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PREFACE. 

Une partie des articles qui composent ces 
Mélanges a été publiée dans les journaux lit- 
téraires , surtout dans le Magasin Encyclopé- 
dique (a) ; mais les plus importansont été entiè- 
rement refondus , et tous ont été corrigés et 
augmentés. Les savans et les littérateurs , fran- 
çais et étrangers, les ont accueillis, avec bien- 


fa) Le Magasin Encyclopédique remplace le Journal 
des Savans; et même, selon le sentiment des étrangers, 
dont l’autorité, dans ces matières, est d’un grand poids, il 
lui est bien supérieur. Ou le troure dans toutes les grandes 
bibliothèques de l’Allemagne ; il va jnsqn’au fond de 
l’Ukraine, et dans les parties de la Grèce où les lumières 
ne sont pas encore totalement éteintes. Mais en France, 
il a peu de souscripteurs. 11 raériteroit cependant de fi- 
xer l'œil d’un gouvernement qui aime à favoriser toutes les 
entreprises propres à accroître la gloire nationale ; et certes 
les sciences et les lettres, les progrès qne font les unes et les 
autres ne sont point étrangers è cette gloire; le journal qui 
les annonce , et M. Millin , qui en est le fondateur, ont 
quelque droit, ce me semble, à la reconnoissance de la na- 
tion, et à quelques encouragemens. 

Le Magasin Encyclopédique est le seul journal dont les 
coopérateurs ne reçoivent aucune rétribution. Ils font, par 
amonr pour les sciences et pour les lettres , le sacrifice volon* 
taire de leurs studieux loisirs. 
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veillance, sous leur première forme; j’ose es- 
pérer qu’ils voudront bien la leur continuer 
sous la nouvelle. 

Les trois grands articles , mis au commen- 
cement de chaque volume, paroissentici pour 
la première fois. La traduction de l’extrait que 
nous a donné Photius de deux romans grecs 
qui ne sont point parvenus jusqu’à nous, tha 
paru fournir aux romanciers modernes deux 
cadres beureux que leur imagination n’aura 
pas de peine à remplir. Celui d Antoine Dio- 
gène leur fera connoître tout ce que le mer- 
veilleux a de plus extravagant , et celui de 
Jamblique leur offrira des spectres , des ca- 
vernes , des tombeaux, et les péripéties lesplus 
étonnantes. J’ai été, je l’avoue • toujours étonné 
qu’aucun d’eux ne se soit encore avisé de fouil- 
ler une mine aussi riche, et de l’exploiter. 

J’ai suivi , dans mes critiques, la méthode 
qui m’a toujours paru la plus raisonnable et 
la plus décente, j’ai tâché d’être juste, impar- 
tial, et de n'employer aucune de ces formes 
acerbes, qui aigrissent, au lieu de corriger, et 
qui , par cela même , font manquer le but au- 
quel tout critique de bonne foi doit chercher à 
atteindre. Il est vrai que n’ayant jamais été aux 
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gages d’un journal, et pouvant choisir les ou- 
vrages dont j’aimois à rendre compte , mon 
choix a dû nécessairement tomber sur ceux 
dont je pouvois dire beaucoup de bien et peu 
de mal. 

I 

On me pardonnera , sans doute . d’avoir in- 
séré dans ces Mélanges la savante lettre que 
m’écrivit, en 1796, le D. Coray, et qu’ri me 
permit de rendre publique. C’est un excel- 
lent morceau de critique ; les Philologues le 
trouveroient difficilement dans la vaste col- 
lection du Magasin Encyclopédique , dont il 
est si difficile, aujourd’hui, de compléter les 
premières années, dont ce morceau fait partie, 
et ils me sauront quelque gré de leur avoir 
épargné cette longue recherche. 

Dans le quatrième volume , qui suivra de 
près les trois autres , et qui sera presqu’uni- 
quement consacré à la philologie grecque , 
je donnerai , le texte grec , la traduction 
française , les traductions en vers latins de 
Frédéric Morel et d’Ancantherus , et tous les 
commentaires que j’ai promis, pag. 248 du 1" 
volume , du poème de Paul le Silentiaire sur les 
Thermes de Pythia. Ce volume sera terminé 
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par uneTable générale et analytique des quatre 

premiers volumes. 

Le cinquième, qui ne sera pas le dernier, 
si les précédens lui ont frayé la route , con- 
tiendra le texte grec et la traduction fran- 
çaise, accompagnée de notes, du Roman en- 
core inédit de Nicetas Eugenianus. 

Je prie le Lecteur de consulter les errata 
que l’on a mis à la fin de chaque volume. La 
plupart des fautes qui y sont relevées ne sont 
pas graves ; des esprits , des accens , oubliés 
ou placés mal-à-propos dans les citations grec- 
ques ; des lettres tombées , ou renversées, en- 
fin des distractions , 

Quas aut incuria fud:t 
Aut Humana parum cavie naiura , 

mais qui n’arrêtent jamais le lecteur instruit, 
sont des fautes légères qu’il pardonne facile- 
ment,, et dont souvent même il ne s’aperçoit 
pas. 
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EXTRAITS DES ROMANS GRECS 

D’Antoine Diogène et de Jambuque, donnés 
par Photiüs dans sa Bibliothèque, et tra- 
duits du Grec , avec des notes. 


AVANT-PROPOS. 

Photius n’est pas moins célèbre dans l’his- 
toire littéraire que dans l’histoire ecclésias- 
tique du neuvième siècle. Doué par la nature 
du génie le plus heureux et le plus flexible, 
il ne fut étranger à aucun genre d’érudition, 
et il cultiva toutes les sciences avec une égale 
aptitude et une égale facilité. Avant que son 
ambition l’eût porté sur le siège patriarchal de 
Constantinople, il avoit associé Tarasius à ses 
lectures, et lorsqu’il partit pour son ambas- 
sade d’Assyrie, ce frère chéri exigea de son 
amitié, qu’il lui fit part de celles qu’il feroit 
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pendant son absence. Photius lui envoya donc 
l’analyse de deûk cent st>ixahte-dil~neuf ou- 
vrages qu’il avait lus dahs Soft ambassade; et 
ces extraits, plus ou moins longs, comme il le 
dit lui-même dans sa lettre d’envoi, selon que 
son frère étoit plus ou moins familier avec les 
matières qui y SôHt traite'es, composent ce que 
nous appelons la Bibliothèque de Photius. 
Faits, en général, avec beaucoup d’art et avec 
une/critique sure, sont d’autant plus pré- 
cieux pour nous, qu’une partie des ouvrages 
ainsi analÿéés a péri. Oh jugera dü pfik de 
ces extraits par celui des deux romans d’An- 
toine Diogène et de Jatnblique, qüe hotJS ti’a- 
vons plus. Il paroît du moins que le premier 
est irrévocablement perdu. On a eu long-temps 
l’espoir de retrôüVer le second ; niais il est fort 
à craindre qu’il n’ait essuyé le sort du premier. 

On a déjà remarqué* avec beaucoup dé jus- 
tesse, que ees analyses ont donné la première 
idée des journaux littéraires» La Bibliothèque 
de Photius , telle que nous l’avons aujourd’hui, 
renferme deux cent quatre-vingts ektnaits, au 
lieu de deux cent soixante-dix-neuf* que fau- 
teur annonce bien positivement dans là lettre 
à son frère; mais c’est un sentiment* assez gé- 
néralement rèçu , que tous ces extraits he sont 
1 point de la main de Photius* et que des étran- 
gers oht glissé quelques meubles dans son in- 
ventaire. 
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Le texte, corrompu en beaucoup d’endroits, 
attend une main habile qui le rétablisse. La pre* 
tnière édition, et en même temps la plus belle, 
fut donnée à Augsbourg (Augustœ r indelfco - 
rum), en i6oi, in-fol., parles soins de David 
Hoeschelius, qui a joint à la fin du volume 
des variantes et quelques notes. Cette première 
édition ne contient que le texte grec, magni- 
fiquement imprimé. En 1606 André Schott 
publia , dans la même ville et du même format, 
la traduction latine de cet ouvrage; mais très- 
négligemment faite. La seconde édition de la 
Bibliothèque de Pkoùius , avec la traduction 
latine de Schott, avec ses notes et celles de 
Hoeschelius, parut à Genève en 1611 , in-fol., 
chez Pierre Etienne. C’est une réimpression 
pure et simple, mais assez correcte, du texte, 
de la traduction et des notes de Hoeschelius 
et de Schott. Enfin la dernière et la plus incor- 
recte, quoique la plus chère et la plus recher- 
chée dans le commerce, est celle de Rouen 
* 653 , in-folio. L’éditeur signe seulement sa 
préface des lettres initiales de son nom et de 
son état, Th. M. Roth. Eccl. Presh. ; il a copié 
l’édition de 1611 , et a ajouté seulement quel- 
ques notes marginales qui prouvent que cet 
ecclésiastique ne manquoit pas d’érudition; 
mais il a si peu soigné l’impression du texte, 
qu’on y trouve presque à chaque page les 
fautes les plus grossières. 
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Plusieurs savans avoient promis une nou- 
velle édition d’un ouvrage qu’on peut appeler 
un vaste répertoire pour les sciences et les 
lettres ; mais ils sont morts avant d’avoir mis 
la dernière main à leur travail. Au commence- 
ment du siècle dernier, les mémoires de Tré- 
voux, 1701, pag. 388, annonçoient celle de 
Claude Capperonier et d’Ellies Dupin , et les 
deux ou trois premières feuilles, que nous nous 
souvenons d’avoir vues à la bibliothèque de 
l’Arsenal , étoient déjà imprimées de format 
in-folio, avec des notes au bas des pages. L’exé- 
oution nous en a paru très-soignée. Nous igno- 
rons les motifs qui ont fait discontinuer cette 
impression , jusqu’où elle avoit été portée , et 
si la suite de ce travail existe quelque part. 

Heureusement M. Thorlacius , jeune et sa- 
vant Danois, que nous avons vu à Paris, il y 
a quelques années, et qui réunissoit une ex- 
trême modestie à un rare savoir, prépare une 
édition de cet ouvrage important. Il a colla- 
tionné ou fait collationner les manuscrits j et 
la république des lettres attend avec impa- 
tience cette édition. 

Il manque à la littérature française une tra- 
duction de la Bibliothèque de Photius; mais 
elle devroit être confiée par le gouvernement, 
qui en feroit les frais , à un savant également 
versé dans la connoissance de la langue grecque 
et de l'histoire littéraire. Le style raboteux, 
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si nous osons nous exprimer ainsi , de Photius, 
exige l’une, et une notice raisonnée sur cha- 
cun des écrivains que ce patriarche fait passer 
en revue, exige l’autre. Nous disons que le gou- 
vernement devroit commander cette traduc- 
tion, parce que si elle devient une spécula- 
tion de libraire , nous aurons nécessairement 
un ouvrage informe, cümme sont ordinaire- 
ment ceux que l’on doit à une spéculation 
mercantile. 



i. 
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DES GLOSES INCROYABLES 

Que l'on voit au-delà de Thulé (1) , en xxiv 
livres , par Antoine Diogène. 

, QO>Du; -.CliK T I. .•••’:! * I' : 

• , > i . . ' , , .1 . i / : • . • 

_ T ,• - <; ticl: . J. ■ ■ •» /"•>■ 

JN ous avons lu les XXIV livres des Choses 1»* 
croyables que Von voit au-delà de Thulé, par 
Antoine Diogène. Ce sont des récits fabuleux; 
le style unit la netteté à la clarté, et présente 
rarement quelque obscurité ; les digressions 
nombreuses, et les réflexions dont elles sont 
semées, en rendent la lecture d’autant plus 
agréable, que l’auteur a su donner un grand 
air de vérité à cette foule d’aventures incroya- 
bles qui se succèdent rapidement, et qui sont 
disposées dans un ordre heureux. 

On introduit d’abord un Arcadien, nommé 
Dinias, qui, errant avec son fils Democharès , 
loin de sa patrie, pour acquérir des connoi*- 
sances, et satisfaire so curiosité (a), s’embar- 
que sur le Pont-Euxin, traverse la mer Cas- 
pienne et Hyrcanienne, arrive au pied des 
monts Riphées, et aux bouches du Tanais. Là , 
ces deux voyageurs , forcés par la rigueur du 
climat de changer de route , se détournent 
vers 1 Océan scythique , entrent dajjs l'Océan 
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oriental et s’avancent jusques aux Portes du 
jour : ils eotoyent ensuite, dans tout son con- 
tour, la mer extérieure (S); et, après de longs 
circuits , pendant lesquels ils s’associent trois 
compagnons de voyage, Carmanès, Méniscus, 
Azulis, ils abordent enfin à 111e de Thulé, où 
ils se reposent, pendant quelque temps, de 
•leups fatigues. 

Dinias, pendant son séjour dans l’île, devient 
amoureux de Dercyllis, jeune Tyrienne, d’une 
naissance distinguée , qui se tvouvoit alors à 
Thulé avec son frère Mantinias. Dans les fré- 
quens entretiens qu’ils ont ensemble , elle lui 
apprend l’histoire de ses courses errantes ; elle 
lui raconte comment un prêtre égyptien , nom- - 
mé Paapis , dont la patrie venoit d’être dévas- 
tée , se réfugia à Tyr; comment il y fut ac- 
cueilli chez ses parens, qui exercèrent envers 
lui tous les devoirs de l’hospitalité : comment , 
après ^être d’abord montré sensible aux bien- 
faits de toute la famille , il finit par accabler 
de maux les pères et les enfans. Obligée de 
prendre la fuite avec son frère, elle est succes- 
sivement portée à Rhodes, en Crète, chez les 
Tyrrhéuiens et chez les peuples qu’on nomme 
Cyrnmèriens. Chez ces derniers , elle visite les 
enfers , y reconnoît Myrtho, l’une de ses sui- 
vantes, morte depuis long-temps, et apprend 
d’elle une partie de ce qui se passe dans l’em- 
pire des ombres. 
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Tout cela fournit la matière des premiers 
récits que Dinias fait à Cymbas. Celui-ci avoit 
été député à Tyr par le peuple entier d’Arca- 
die , pour engager Dinias à retourner dans sa 
patrie; mais l’âge empêchant ce dernier de se 
rendre à cette invitation, on lui fait raconter 
tout ce qu’il a vu dans ses voyages , et tout ce 
que d’autres témoins oculaires lui ont appris* 
Il n’oublie pas ce que Dercyllis lui a raconté 
dans l’île de Tkulé , c’est-à-dire , ses premiers 
voyages , dont il a été déjà question ; sa sépara- 
tion d’avec son frère ; son retour des enfers 
avecCeryllus et Astræus; la visite qu’ils font 
au tombeau de Sirène; ce qu elle avoit recueilli 
de la bouche d’ Astræus touchant Pythagore et 
Mnésarque (4); ce qu’ Astræus avoit entendu 
dire à Phylotis, et ce qu'il avoit appris de lui, 
touchant l’apparition fabuleuse de ses frères. 
Dinias passe aux nouvelles aventures de Der- 
cyllis et de sa suite ; ils abordent à une ville 
d'Ibérie , dont les habitans sont privés de la 
vue, pendant le jour, et la recouvrent pendant 
la nuit. Astræus, parle? sons de sa flûte, met 
en déroute les ennemis de ce peuple. Ils par- 
tent, comblés de bénédictions , et arrivent chez 
les Celtes , peuple cruel et fou. Bientôt ils 
fuient sur des chevaux qui changent de cou- 
leur et qui donnent lieu à plus d’une aventure. 
Ils passent en Aquitaine où l’on accueille avec 
distinction Dercyllis et Ceryllus, mais surtout 
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Astræus, dont les yeux , croissant et décroissant 
avec la lune, indiquent, par leurs phases, le 
moment précis où chacun des deux rois du 
pays doit, selon l’accord fait entr’eux, monter 
alternativement sur le trône ; ce qui met fin 
aux longues querelles de ces rois , et remplit 
d’allégresse les habitans. Dinias raconte ensuite 
les autres choses que Dercyllis avoit vues, et 
les nouveaux malheurs auxquels elle avoit été 
n proie ; son arrivée chez les Artabres (5) , 
dont les femmes vont à la guerre , tandis que 
les hommes gardent la maison et s’occupent 
des soins du ménage; les aventures de Der- 
cyllis et de Ceryllus dans les Asturies ; les aven- 
tures particulières d’Astræus ; comment les 
deux premiers ayant échappé, contre toute 
espérance, aux nombreux périls qu’ils avoient 
courus chez ces peuples, l’un d’eux, Ceryllus, 
ne put échapper à la peine qui lui étoit due 
1 pour un crime dont il s’étoit autrefois rendu 
coupable, et fut coupé par morceaux. Après 
cela , Dinias rend compte de ce que Dercyllis 
vit en Italie et en Sicile; à Erix, ville de Sicile, 
elle est prise et envoyée à Sænisidème, qui ré- 
gnoit alors sur les Léontins. Elle rencontre à 
la cour de ce tyran le scélérat Paapis ; mais , 
dans son malheur, une consolation inattendue 
lui est offerte , Mantiniaslui est rendu. Celui-ci 
raconte à sa sœur tout ce que les hommes , les 
animaux , le soleil même et la lune , les plantes , 
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le* lies, lui ont montré d étonnant et de mer- 
veilleux dans ses longues courses , ce qui de- 
vient, pour Dinias, une source intarissable de 
récits fabuleux qu’il fait à son tour à l’Arpa- 
dien Cymbas. On voit ensuite que Deroyllis 
et Manlinias , en quittant le pays de* Léon- 
tins, pour se rendre à Rhégium, enlèvent à 
Paapis une petite besace qui contenoit quel- 
ques livres et une petite boëte pleine de ra- 
cines. De Rhégium ils passent à Métaponte , où 
Aslræus les rejoint, et les avertit que Paapis 
est à leur poursuite. Ils suivent Astræus chez 
les Thraces et les Massagètes, auprès de Za- 
molxis, disciple comme lui de Pythagore (6). 
Les aventures du voyage trouvent ici leur 
place, ainsi que l’eutrevue d’Astræus et de Za- 
molxis , qui étoit déjà considéré comme un 
dieu parmi les Gètes( 7 ) , et les grâces que Der- 
eyliis et Mantiqias demandèrent à Zamolxis, 
par l’entremise d’Astceeus. Un oracle leur ap- 
prend que le destin les appelle à Thtdé, et 
qu’ils ne reverront leur patrie qu’après une 
longue suite d’infortunes; après avoir expié le 
crime, quoiqu’involonta ire, qu’ils ont commis 
envers leurs parens , et après être morts et res- 
suscités alternativement , morts pendant le 
jour, et rendus à la vie pendant la nuit. Pour 
se conformer à l’oracle, ils partent, laissant 
auprès de Zamolxis, Astræus qui jouissoitdéjà 
d’une grande considération chez les Gètes. Dans 
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Je pays dominé par Borée, ils sont témoins de 
beaucoup de prodiges, et en apprennent beau- 
coup d’autres- Dinias, à qui Dercyllis a raconté 
toutes ces choses, pendant son séjour à Thulé , 
en rend compte à Cymbas. Il lui dit comment 
Paapis, s’étant mis à la poursuite de JDercyllis 
,et de son frère, les rejoignit dans cette île ; 
comment, par une opération magique , en leur 
crachant au milieu du visage , il leur ôtoit la 
vie chaque matin, pour la leur rendre a ren- 
trée de la. nuit ; comment un habitant de l’îie , 
nommé Thruscanus, qui étoit éperdument 
amoureux de Dercyllis , . la voyant tomber 
jnpt'te par l’effet de lenehaotcment, en conçut 
Juue vive douleur, fondit sur Paapis, Iç tua, et 
mit ainsi un terme aux longues souffrances de 
nos Tyriens; comment enfin Xhruscanus, per- 
suadé que Dercyllis étoit réellement morte, se 
tua sur le corps de sa maîtresse, Dinias , pen- 
dant son séjour dans file de Thulé , avoit en- 
tendu raconter tout cela à Dercyllis, ainsi 
que beaucoup d’autres aventures semblables, 
telles que les circonstances qui avaient ac- 
compagné et suivi leurs funérailles ; les amours 
de Mantinias et les événemen» auxquels elles 
donnèrent lieu. Il les raconte à son' tour à 
Cymbas. 

Ici finit le a3*. livre fies Choses incroyables 
que Ton voit au-delà de r J'hule. Ce qui con- 
cerne celte île occupe fort peu d’espaee; on 
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en dit seulement quelques mots vers le com- 
mencement de l’ouvrage. 

Dans le a4°. , Dinias redit à Cymbas ce qu’il 
a entendu conter à Azulis. Ce dernier trouve 
dans la besace que les deux Tyriens avoient 
enlevée à Paapis , et qu’ils ‘avoient emportée 
avec eux , le mode qu’avoit suivi ce prêtre scé- 
lérat, pour les faire passer alternativement de 
la vie à la mort, de la mort à la vie, et le moyeu 
qu’il falloit employer, pour détruire cet en- 
chantement. Il y découvre encore la marche 
que doivent suivre Dercyllis et Mantinias -, 
pour retirer leurs parens de ce long sommeil 
de mort dans lequel ils les avoient plon- 
gés depuis si long -temps, à l’instigation de 
Paapis , et dans la ferme persuasion où ils 
étoient qu’il en résulteroit pour eux un grand 
bien. Dercyllis et Mantinias , délivrés par les 
soins d’Azulis , se hâtent de regagner leur pa- 
trie, pour rendre à la vie les auteurs de leurs 
jours. Après le départ d’Azulis, Dinias, Car- 
manès et Ménisc'us continuent leurs courses 
au-delà de Thulé ; ce qui fournit à Dinias l’oc- 
casion de raconter à Cymbas tout ce qu’il a vu 
d’extraordinaire dans ce nouveau voyage. 11 
prétend avoir vérifié, de ses propres yeux , plu- 
sieurs faits avancés par les astronomes ; par 
exemple , que certains peuples peuvent habi- 
ter sous l’Ourse , et l’avoir au-dessus de leur 
tète; qu’il y î des nuits d’un mois , de six mois. 
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plus ou moins, et enfin d’un an; que la durée 
des jours correspond à celle des nuits, et plu- 
sieurs autres faits semblables. Il raconte ensuite 
des choses si étonnantes sur les hommes qu’il 
a vus et sur les prodiges dont il prétend avoir 
été témoin , que non-seulement personne ne 
s’est jamais van,té d’en avoir vu , mais que même 
l’imagination n’en a jamais forgé de pareilles. 
Mais la chose la plus incroyable dans ces ré- 
cits , c’est qu’il assure qu’en avançant vers le 
nord, ils s’approchèrent de la lune qui leur 
parut une terre absolument nue, et qu’ils y 
virent tout ce que devoit naturellement y voir 
un homme qui a déjà fabriqué tant de men- 
songes. On voit ensuite que la Sibylle apprit 
de Carmanès l’art de la divination ; qu’après 
cela chacun fit des vœux particuliers qui fu- 
rent tous exaucés; que Dinias, après s’être 
endormi profondément, se vit, à son réveil , 
transporté à Tyr , dans le temple d’Hercule , et 
qu’il y retrouva Dercyllis et Mantinias, qui 
avoient déjà délivré leurs parens du sommeil 
ou plutôt de la mort. Les uns et les autres 
jouissoient d’une bonne santé et d’un sort 
prospère. 

Dinias , ayant terminé ces récits , présente 
à Cymbas des tablettes de cyprès, et l’invite à 
faire mettre par écrit tout ce qu’il vient de lui 
raconter, par l’Athénien Era$inidès, qui étoit 
à sa suite , et qui avoit les talens nécessaires 
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pour remplir dignement cet office ; en même 
temps il leur montre Dercyllis qui avoit ap- 
porté elle-même les tablettes j il ordonne en- 
suite que ces récits soient portés sur deux ta- 
blettes différentes , dont l’uue restera entre ses 
mains , et dont l’autre , enfermée dans une 
cassette, sera déposée par Dercyllis près de son 
tombeau , au moment où elle se croira près de 
mourir. 

On a vu que Diogène, surnommé Antoine, 
a mis tous ces récits merveilleux dans la bou- 
che de Dinias ; cependant il écrit à Faustinus 
qu’il a recueilli soigneusement les Choses in - 
croyables que l'on voit au-delà de Thulé, et 
qu’il les adresse à sa soeur Isidore qui a beau- 
coup de goût pour l’érudition. Il se qualifie 
poète de l’ancienne comédie (8); il ajoute que 
la plus grande partie des fictions et des choses 
incroyables que renferment ces récits , est ap- 
puyée sur des témoignages anciens, sur des 
traditions qu’il n’a fait qu’extraire à grands 
frais. En effet, pour donner plus de poids aux 
merveilles qu’il raconte, il a soin de nommer, 
à la tête de chaque livre, ceux qui lui ont 
fourni des matériaux. L’ouvrage est précédé 
d’une épître à sa sœur Isidore ; l’auteur lui 
fait hommage de son livre, et cependant celte 
épître dédicatoire contient une autre lettre 
que Balagrus (g) adresse à sa femme Phila , 
sœur d’Antipater, Balagrus lui écrit qu’après 
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la prise de Tyr, par Alexandre, lorsqu’une 
partie de la ville étoit déjà livrée aux flammes , 
un soldat vint trouver le roi de Macédoine et 
lui promit de lui itadiqüêr quelque chose d’é- 
trange et de surprenant, s’il Vouloit sortir hors 
des murailles de là ville. Le roi, accompagné 
d’Héphestiou et de Parméniôn » suit le soldat, 
et bientôt il arrive à des tombeaux de pierre, 
souterrains. Sur l’un étoit écrit : Lyiilla a vécu 
JCXXy ans ; sur un autre on lisoit : Mnason, 
fils de Mantinias , a vécu L.XP r t ans, après 
en avoir déjà vécu LXXI (io); le troisième 
jportoit cette inscription t Aristion , fille de 
Philoclès , a vécu XLyil drts , après en avoit 
déjà vécu Ltt ; sur le quatrième étoit écrit : ' • 
< Mantinias , fils de Mnason , a vécu XLI1 ans , 
et DCCjLX nuits ; sur le cinquième : Dercyllis , 
fille de Mndson , a Vécu XXXIX ans et DCCLX 
nuits ; on lisoit enfin sur le sixième : Dinias^Ar- 
foadien , a Vécu CXXt^ ans. La première de ces 
inscriptions étoit fort claire, mais ils étoient 
embarrassés sur le sens des suivantes , lorsqu’ils 
aperçurèht, près du mur, une petite cassette 
de cyprès, sur laquelle étoit écrit; Etranger, 
Qvé Ttr Sois, ouvré, fet Tes DOütEs seroNî 
ÉG t.AiRcis. Alexandre fait Ouvrir la cassette et 
y trouve les tablettes de cyprès que Dercyllis 
y avoit déposées pour sfe conformer aux ordres 
<ie Dinias. Voilà ce que Balagt'tts écrit à sa 
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femme, et comme il lui annonce une copie de 
ces tablettes, on raconte comment on les a 
lues, comment on les a transcrites, et l’on met 
dans la bouche de Dinias tous les récits dont 
nous avons déjà parlé. 

Tel est Je plan et la contexture du roman 
d’Antoine Diogène. Ce romancier paroît être 
le plus ancien de tous ceux qui ont couru la 
même carrière , tels que Lucien, Lucius, Jam- 
blique, Achilles Tatius, Héliodore et Damas- 
cius. Son histoire fabuleuse semble même avoir 
été la source où Lucien a puisé son Histoire 
véritable , et Lucius ses Métamorphoses. Bien 
plus, Dercyllis , Ceryllus, Thruscanus, Dinias 
. paraissent avoir fourni le modèle , d’après le- 
quel on nous a peint ensuite Sinonis et Rho- 
danes, Leucippe et Clitophon, Théagène et 
Chariclée , ainsi que leurs aventures, leurs 
courses errantes , leurs amours , leurs enlè- 
vemens et leurs périls. Mais nous ne pouvons 
fixer d'une manière positive le temps auquel 
florissoit ce père des récits merveilleux; ce- 
pendant il est probable qu’il éloit peu éloi- 
gné de celui d’Alexandre (ii)^ puisqu’il fait 
mention d’un certain Antiphanes qui , long- 
temps avant lui, s’étoit amusé à débiter des 
contes pareils. Du reste, les fictions de Dio- . 
gène , et celles qui lui ressemblent , nous 
fournissent deux leçons fort utiles. La pre- 
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mièrej c'est que le coupable a beau e'cbapper 
mille fois à la peine qui le poursuit , elle 
finit toujours par l’atteindre ; la seconde , 
c’est qu’on y voit beaucoup d’innocens sauves 
au moment même où les plus grands dangers 
les menacent. 


1. 


a , 
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xi ta et morte Mosys. Heb. Lat. Paris. 1629, 
in-8.<>, et par celles du dialogue de Psellus , De 
opérations Dœmonum , Paris. i6i5 , in-12 , 
qu’il n’avoit point le roman entier; qu’il se 
proposoit seulement de publier l'extrait de 
Pholius avec des notes, qui, sans doute, au* 
roient été très-savantes, et que nous devons 
regretter. Mais l’assertion la plus étonnante est 
celle qu’on lit dans une lettre de J. E. Bernard, 
célèbre médecin d’Arnheim , mort en 1 793. Ce 
savant critique écrivoit à Reiske, en date du 
14 novembre 1752 : Ex Meibomii codicibus 
Mss. qui hac œstate sub hastam xenerunt 
Hagœ Comitum , optima pars in cL Bur- 
manni bibliothecam transi i t : nactus enim est 
ThucyAidis codicem perantiquum et à nemine 
adJiuc conlatum eum editis exemplaribus , 
Iamblichi Babyloriica grœce nondutn xu/gata. 
Cette lettre fait partie de la correspondance 
littéraire très-intéressante que l’on trouve à la 
suite de la Vie de Reiske , écrite en allemand par 
lui-même , et publiée à Leipzig en 1783, in-8.°, 
par sa savante et respectable veuve , qui oflroit 
en Allemagne le spectacle touchant qu’offroit 
encore en France, au commencement du der- 
nier siècle, madame Dacier, celui du savoir 
le plus rare et des vertus domestiques les plus 
précieuses. Ce passage ( a ) donne d’abord de 


(a) Page 466. 
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grandes espérances. Bernard habi toit alors Ams- 
terdam; il aimoit passionnément la littérature 
grecque ; il s’étoit déjà fait un nom célèbre 
parmi les critiques par ses excellentes notes 
sur Psellus, De lapidum 'üirtutibus. Lugd. Bat. 
1 745, in-8.° ; sur Palladius , De febribus , ibid. ; 
sur Synesius, De febribus. Amst. 1749* in-8.“ 
Il donna , en 1754, chez Neaulme , une 
magniüque édition grecque , latine , ornée 
des ligures du régent, du roman de Lon- 
gus. La découverte de celui de Jamblique 
étoit donc trop importante pour qu’il ne s’as- 
surât pas de la vérité du fait; et la chose étoit 
d’autant plus facile, qu’il étoit très-lié avec 
Burmann. Reiske, lui-même, avoit dit, pag. 3 
de ses notes sur Constantin Porphyrogenete , 
De cerimoniis Aulœ Byzantin ce , en pariant 
de Jamblique : Erotici illius exaratum manu 
codiccm e bibliotheca quondam Marci Mei~ 
boniii ad Cl. Burmannum funiorem pervertisse , 
eumque ipsius editionem animo agitare fama 
nuper ad nos attulit. Tout semble donc faire 
croire , au premier coup-d ; œil , que la nou- 
velle est authentique ; mais ensuite, lorsqu’on 
réfléchit que depuis cette époque, c’est-à-dire, 
depuis cinquante-sept ans, il n’a plus été ques- 
tion d’une découverte aussi précieuse, les es- 
pérances s’évanouissent peu -à -peu, et font 
place aux regrets. 

Colomiés, pag. 17 , cite le passage suivant de 
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dire, la syrienne ; ensuite, il avoit app»i$ celle 
des Babyloniens ; enfin il s’étoit appliqué à 
celle des Grecs, de manière à pouvoir l’écrire 
et la parler avec élégance et facilité. » 

André Schott, au lieu de reléguer à la marge 
ou dans une note , sa mauvaise interprétation 
latine de cette scholie, l’a intercalée, on ne 
sait pourquoi , au milieu d’une page où elle 
coupe le texte et la version. Nous avons déjà 
vu ( a ) que par A<h«ç il entendoit l'art aratoire ; 
et ce n’est pas le seul contre-sens qui se trouve 
dans son interprétation. Selon lui , l’homme 
qui possédoit toutes les connoissances que l’on 
pouvoit attendre d’un barbare , et qui avoit été 
dans son pays secrétaire du roi , n’étoit point 
le Babylonien, instituteur de Jamblique, mais 
le Syrien auquel ce Babylonien fut vendu. Syro 
cuidam esse venditum , barbarica sapientia 
imbuto , etc. Fabricius (b) ne tombe pas dans 
des erreurs moins graves, tout en s’appuyant 
de cette scholie; il prétend que Jamblique fut 
élevé à Babylone; et fait esclave lorsque Tra- 
jan s’empara de cette ville ; il ajoute ensuite 
que Jamblique avoit été, à Babylone, secré- 
taire du roi : Confer scholion grœcum ab Hœ- 
schelio editum , pag. g3y , ad Phatium, e quo 


(fl) Pag. 19 (a). 

[b) Bibl. Gr. T. VI, p. 8 a 3 . de l'ancienne édition , et T. 
VIII. pag. X 54 de la nouvelle. 
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disces • îamblichum Babylonicorum scriptorem, 
généré Syrum , Baby loue a nutritio suo edu- 
catum fuisse , captumque inter alios , cum 
Trajanus imperator Babylonios bello inva- 
sisset : ex quo Suidas forte Jamblichum istum 
àvrà Jilhttt , sive mancipium fuisse scribit ; alio- 
qui Baby Zone scribam regis gessit hic Jambli - 
chus , etc. Après avoir vu un homme aussi 
instruit que Fabricius, dénaturer à ce point 
la scholie grecque , on sera moins surpris de 
lire le passage suivant au commencement d’un 
mémoire de le Beau, le cadet ,Sur un roman 
grec, intitulé les Baby Ioniques , mémoire dont 
son frère nous a donné l’extrait , Tom. XXXIV, 
pages 57 et suivantes des Mémoires de T Aca- 
démie des inscriptions. 

« Ce roman n’est connu que par l’extrait de 
Photius , qui nous apprend que l’auteur se 
nommoit lamblique , et qu’il vivoit sous Marc- 
Aurèle; ainsi il ne faut pas le confondre avec 
les deux célèbres philosophes de ce nom qui 
furent estimés de Julien. Il disoit lui-même 
dans son ouvrage qu’il vivoit dans le temps 
, que Marc-Aurèle envoya Verus pour faire la 
guerre à Vologèse, roi des Parthes, et qu’il 
en prédit le succès; car à l’entendre il ètoit 
prophète : ainsi il étoit contemporain de 
Lucien , et c’est peut-être un de ceux dont cet ' 
agréable satyrique se moque dans son ouvrage 
intitulé : Histoire véritable. Une note mar- 
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ginale d’un manuscrit grec , citée par Henri 
Etienne , contient un plus grand détail sur ce 
romancier : on y lit que cet Iamblique étoit 
Syrien; qu’un Babylonien, qui l’avoit élevé, 
l’emmenaà Babylone; que ce Babylonien ayant 
été fait prisonnier avec Iamblique , dans le 
temps que Trajan s’empara de Babylone, ils 
furent vendus à un Syrien fort versé dans les 
sciences des Grecs ; et qu’Iamblique ayant joint 
la connoissance de la langue grecque à celle 
des langues qu’il savoitdéjà, devint un littéra- 
teur célèbre. Pour concilier cette note avec le 
récit de Photius, il faut supposer qu'Iambli- 
que a vécu long-temps ; car il s’est passé près 
de soixante ans entre l’expédition de Trajan 
et celle de L. Verns. Suidas dit qu’il étoit af- 
franchi, et qu’il a écrit, sous le titre de Baby- 
loniques , les amours de Rhodanes et de Sinonis. 
Photius appelle cet ouvrage ’l 
Il ne compte que six livres dans ce roman, au 
lieu que Suidas en compte trente-neuf ; mais 
il faut corriger le texte de Suidas par celui de 
Photius, qui exprime le nombre en toutes 
lettres. » 

Ilseroit difficile de rassembler plus d’inexac- 
titudes, pour ne pas dire d’erreurs, en aussi 
peu de lignes. En donnant une traduction fi- 
dèle et littérale de la scholie grecque, j’ai ré* 
futé d'avance les principales. Les autres sont 
étrangères à la question, ou nous mèneroient 
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trop loin. Je me contenterai de faire deux 

observations. 

i°. J’ai placé la naissance de Jamblique sur 
la fin du règne de Trajan , parce que dans les 
Babylonûjues il est fait mention de la défaite 
de Vologèse, roi des Parthes, vers l’an 162, 
et que par conséquent ce roman ne fut com- 
mencé ou du moins achevé qu’après cette épo- 
que. Or pour éorire un ouvrage aussi brillant 
d’imagination et de style , dans une langue qui 
netoitpas sa langue maternelle, il falloit, sinon 
le feu de la jeunesse , au moins la force de 
l’âge mur. D’un autre côté, on ne peut reculer 
plus loin que l’an m ou 1 i5, la naissance de 
Jamblique, parce que le Babylonien, son ins- 
tituteur , devoit avoir au moins trente-cinq à 
quarante ans lorsqu’il fut fait captif vers l’an 
102, puisqu’il avoitdéjà acquis toutes les con- 
noissances que pouvoit acquérir un barbare , 
et que, par cette raison, il occupoit dans sa 
patrie le poste de secrétaire du roi. Pour ap- 
prendre à son élève la langue, les mœurs, 
l’histoire des Babyloniens , il fallut attendre 
que ce dernier eût atteint au moins sa dixième 
année. En supposant donc que Jamblique na- 
quit en 1 1 5 , le Babylonien avoit soixante à 
soixante-cinqnns lorsqu’il commença son édu- 
cation , et Jamblique en avoit quarante-sept 
ou cinquante lorsqu’il mit la dernière main à 
son ouvrage. Ce terme moyen me semble con- 
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cilier toutes les convenances, et laisser à l’ins- 
tituteur et à l’élève les forces nécessaires pour 
remplir honorablement la tâche qu’ils s’étoient 
imposée. Le Beau fait nécessairement Jambli- 
que plus vieux, parce qu’il suppose , avec Fa- 
bricius , qu’il fut fait captif lorsque Trajan prit 
Babylone; mais cette supposition est sans fon- 
dement , comme on a déjà pu le voir. Il est très- 
probable, au contraire, que le père ou la mère 
de Jamblique, peut-être même tous les deux , 
étoient esclaves de ce Syrien auquel le Baby- 
lonien fut vendu ; que leur maître, touché des 
heureuses dispositions de l’enfant, et sachant 
apprécier les talens du Babylonien, affranchit 
le premier, et confia soû éducation au second. 
La scholie dit positivement en deux endroits 
que Janiblique fut d’abord élevé dans la langue 
des Syriens, et qu’il apprit ensuite celle des 
Babyloniens. Ilestdonc vraisemblable qu’il fut 
élevé dans la Syrie , et qu’après avoir appris 
de son instituteur la langue des Babyloniens , 
il se rendit à Babylone pour y puiser les con- 
noissances superstitieuses auxquelles ce peuple 
s’étoit adonné. 

2°. Photius ne compte pas , comme le dit le 
Beau, six livres dans ce roman; il dit au con- 
traire bien positivement, en terminant sou 
extrait, lv cU ksm xô^eç, voilà ce qui 
remplit les XVI livres. 

Dans le reste du mémoire , le Beau s’attache 
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à éclaircir quelques points d’antiquités perses , 
et, à quelques inexactitudes près, cette partie 
de son travail mérite des éloges. 

L’article Jambliqüe, dans le dictionnaire de 
Moréri, n’est pas moins monstrueux. Il ne 
sera pas inutile de le placer ici , aGn qu’on 
sache quelle confiance méritent de pareils re- 
cùeils. 

« Jambliqüe, magicien de profession, com- 
me il l’avoue lui-même, étoit deBabylone, et 
vivoit dans le deuxième siècle sous l’empire de 
Marc-Aurèle. Il est auteur de quelques ouvra- 
ges en grec, et entra utres des Babyloniques , 
que l’on dit être dans la bibliothèque de l’Es- 
curial, en Espagne, et dont Léo Allatius a 
donné un fragment Vossius , trompé par les 
expressions ambiguës de Suidas, a confondu 
cet ouvrage avec un roman que Jambliqüe 
avoit aussi composé, et dont Photius s’est donné 
la peine de faire l’extrait , etc. » 

Voilà donc un roman converti en annales 
historiques , à l’aide de la prétendue ambiguité 
de Suidas, qui, pourtant, s’exprime très-clai- 
rement en cet endroit : ty?* 4* J* t à xa^a^uiv* 
Bet@uXuvn.ti. "’.Ea-ri J'i 'PoJ'ivoç ( lisez ’PoJo.vitç') x<xi ’S.imvéJeç 
iV 1 2 i@ xéciç xd-, Et il écrivit ce qu’on appelle 
les Babyloniques , c est-à-dire , les amours de 
Rhodanes et de Sinonis, en XXXIX livres. Il 
n’y a là aucune obscurité j on voit seulement 
que le nom de Rhodanes y est altéré. 
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On prétend que le roman de Jamblique 
existoit dans la bibliothèque de l’Escurial, qui 
fut consumée par les flammes en 1670. Paul 
Colomiés , dans se%Iiimelia lit tenir ici , p. 16 (a), 
nous apprend cette anecdote : Opus integrum 
( Babylonicorum ) extat hodie apnd Hispanos , 
si codicum Mss. bibliothecas Scoriacée indivi 
fides ; concinnavit eum Martinus , La farinas 
abbas , Philippi IV à domesticis sacris et 
eonsiliis. Mss. asservat cl. Isaacus Vossius, etc. 
Mais il faut avoir beaucoup de défiance pour 
des assertions pareilles , qui n’ont d’autre ga- 
rant qu’un catalogue fait quelquefois avec trop 
de négligence, ou par un homme trop peu 
instruit. Selon le même Colomiés, page 17 , 
Luigi Alamanni se proposoit de donner 
une édition de ce roman, et il s’appuie d’une 
lettre de J. Wower, qui écrivoit de Florence 
à Jul. Scaliger, le 1," septembre 1601 : Aloy- 
sius Alamannus , is qui Longi Pastoralia 
dédit , nescio qvjp. Jamb/icbi hactenvs inedita 
parat. Rien n’est plus vague que ee nescio quæ; 
il fait même soupçonner qu’il s’agit de quelque 
ouvrage de l’autre Jamblique, et non des Ba- 
hy Ionique s , qui dévoient être connues de Wo- 
wer, ou par iesmannscrits delà Bibliothèque de 
Photius ou par Suidas. Colomiés cite encore ce 


(a) P. C.olomesu Opuscnta. Paris, 1668, in-ia. 
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qu'on lit dans le second Scaligerana (a) : Jun- 
GERMANN donnera amatoria de Jamblichus , 
qui a été du temps de Commodus. Jungermann 
dit, il est vrai, dans l’avis au lecteur qu’il a 
mis à la tête de son édition de Longus (b) : 
Daboque operam ut alium mox scriptorem 
amœniss/mum , hactenus ivUJ'orov publiée ha- 
beas ; mais il nous indique lui-même , dans ses 
notes, quel est ce scriptor amoen issimus qui 
étoit encore inédit et qu’il se pr.oposoit de pu- 
blier -, il dit pag. a a3 , en parlant de cet endroit 
de Longus où Daphnis rte manque pas de suivre 
le conseil que donne Ovide : 

Fae primas rapias illius tacta labellit 

Pocala : qnaqoe bibit parte paella, bibe. 

Art. Am. 

Creber etiam in hac amatoria 7 rje«jo<î>»Vtj amoe- 
n issimus Eumatbius , sive Eustathius de Hys- 
mince et Hysminia. 

Jungermann mourut en 1610, sans avoir pu- 
blié ce roman, qui le fut pour la première 
fois en 1618. 

Je ne parle point de la prétendue édition 
des Babyloniques , que , selon quelques-uns , 
devoit donner Gaulmin. Il est bien évident par 
plusieurs passages de ses notes sur le livre De 


( a ) Page 410 de l’édition de Des Maizeanx. 

[b) UancHiae , i 6 o 5 , in-12. 
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manuscrit qui appartenoit à Maxime Margu- 
nius, évêque de Cythère. Ge second manus- 
crit fut communiqué par le possesseur à David 
Hcesehelius, qui donna à Àugsbourgen 1G01 la 
première édition de la Bibliothèque de Pko- 
tius. Le premier lui fut communiqué par Paul 
Etienne , à la recommandation d’Isaac Casau- 
bon. Hœschelius publia cette scholie, page 937 
de son édition. Elle a été répétée page 32 des 
notes de l’édition de Paul Etienne, et de celle 
de Rouen. Puisée dans le roman même de Jam- 
blique, elle est très - précieuse ; mais elle a 
donné lieu à d’étranges erreurs; je crois donc 
devoir la reproduire ici. 

OÎff i Xvftt Zi y lui erurpeS-f» te ai ^Vfi^u. 

2 VfiS il v&i rit ivuxcxJrm Tu» *EAAi|»a» , «AA* vif 

àvv ixfriimt’ yXivrai i I £vp«» liiàf , xa) Toit ixthm iSt tt 
<f<*», tuf aura TfcÇtùi ( «; avrci <pr,rt) B«/SwA*«oÇ Aâ/3«J», 
B*/3tiAî»« Ti (a) yXifrm , xai uîtij , xat A iyut b) ftirair 
iutrxii , il itét vil A cycii thaï xai «» ivi iuxyfûpu* 

M%ptxX*vi<r&tliXt il va 8 afSi&tmbi, xa& Si xaifci Tpuïarlf 


(a) Si l’expression Ba/tvXiia yxicrai paroissoit singu- 
lière à quelqu’un , je lui rappellerois le ’EAA ai» yXiraai 
livra d'Hérodote, IX. 16. 

(A) Acyis se prend et pour l’histoire et pour la fable. Hé- 
rodote donne également et * Hécaté.e l’historien et à Esope 
le fabuliste la dénomination de XcyoTctés , II. ifa. r. 34* 
Schott a donc eu tort de traduire: Babylonien (jusque lin- 
gua , ttioribusque ac RHETOItICIS instruxii. 
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Théodorus Priscianus ( a ) : Utendum sane lec- 
tionibus animum ad delicias pertrahentibus , 
ut sunt Amphipolitce Philippi , aut Hero- 
diani , aut certe Si rii, aut Amblii , vel cœteris 
suaviter amatorias fabulas describentibus. Au 
lieu de Sirii aut Amblii , Th. Reinesius et 
Colomiés proposent de lire Syri Iamblichi. La 
correction est heureuse, et je la crois vraie; 
mais ce n’est pourtant qu’une conjecture. Colo- 
miés dit encore , pag. 1 5 , 16 ; Fragmentum satis 
amplum habetur apud Phatium inBibliotheca, 
cod. 94. aliud Romœ edi dit Léo Alla tius anno 
1641» il* Grœcorum rhetorum et sophistarum 
excerptis. Atin eo hallucinatur vir nimio plus 
di li gens , quod fragmentum illud Adriani 
Rhetoris esse eæistimat ; neque enim hîc dé- 
clama tionis quicquam simile est, inquebiblio- 
thecee Florentines codice , unde excripsit doc- 
tissimus Isaacus V ossius , aperte legitur : \% 
t m 'leuifiliyu irroçiSv Baj ivXurtaxSv , Trtçj vçuiJ'ts [7rçoôJ'«] 
B t&vhmnut fao-ihi**;. Il y a dans Photius , il est 
vrai, une analyse, ou pour mieux dire, la table 
des chapitres des Babyloniques ; mais on n’y 
trouve aucun fragment de ce roman. Je don- 
nerai à la suite des notes, la traduction de 
celui qu’a publié Léo Allatius, et, comme le 
recueil qui le renferme est rare , même à 


(<*) De re médius, tir. II. page 85 , édition de Gé- 
Irnins. Bile, i5a5 , in-“4. 
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Rome, j’y joindrai le texte; mais j’avoue que 
rien ne prouve que ce fragment appartienne 
aux Baby Ioniques. Dans les quatre colonnes 
in-8.° qu’il remplit, on ne trouve ni un nom 
propre, ni une phrase qui le fassent soupçon- 
* ner. Suidas ou les auteurs qui lui ont fourni des 
matériaux pour sa compilation, avoient sous 
les yeux le roman de Jamblique. Plusieurs ex- 
pressions particulières à ce roman y sont expli- 
quées, et Suidas rapporte les phrases dont elles 
sont détachées ; ce morceau en renferme plus 
d’une qui méritoit d’être prise en considéra- 
tion par ce lexicographe , et cependant il ne 
fait mention d’aucune. Du reste j’ai recueilli 
avec soin les lambeaux épars dans Suidas; j’ai 
tâché dans mes notes de retrouver la place du 
plus grand nombre , ( quelques - uns avoient 
échappé aux recherches des éditeurs et de 
Toup) à-peu-près comme, dans Sénèque le 
tragique , Thésée cherche à réunir ceux d’Hip- 
poly te , et dit , peu tragiquement ce me semble : 

Disjecta , genitor, membre laceri corpori* 

In ordinem dispone , et errantes loco 
Restitue partes. Fortis hic dextræ locus ; 

Heic l*va frenis docta modcrandis manus 
Ponenda. Lævi lateris aguosco notas. 

« Allons, père infortuné, remets en ordre 
les membres épars de ce corps déchiré; réta- 
blis en son lieu chacune de ces parties erran- 
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tes. — Voici la place delà main droite, fameuse 
par sa force; voilà celle de la gauche, si habile 
à conduire un char : — à ces marques je recon- 
connois le flanc gauche, etc. » 

Voyez , sur le roman de Jamblique, la note 
de Villoison, pag. l de ses Prole'gomènes sur 
Longus; et l’article Schejferus dans Y index de 
.ses Anecdota grceccu 


■é 




b 


3 


Digitized by Google 



• LES BABYLONIQU ES (ij 

Ou les amours cle Rhodanes et de Suionis , 
'' ' ' ‘ ’ .par Jamblique. 

COD. XCIV. 


J’ ai lu le roman ( 2 ) où Jamblique raconte 
des aventures amoureuses. Cet auteur afliche 
moins l’obscénité qu ’ Achilles Tatius ; mais il 
n’est pas aussi décent que le Phénicien Hélio- 
dore ; il est vrai que ces romanciers s’étant 
proposé le même but, ont choisi, tous trois , 
pour sujet de leurs fictions , des intrigues d’a^ 
mour. Mais Héliodore est plus grave et plus 
réservé ; Jamblique l’est moins qu’Héliodore ; 
et Achilles Tatius quia décrit en huit livres les 
amours de Leucippe et de Clitophon , pousse 
l’obscénité jusqu’à l’impudence. Sa diction est 
molle et coulante ; elle se distingue moins par 
le nerf que par une certaine manière efféminée 
et chatouilleuse , si l’on peut s’exprimer ainsi, 
qu’il affecte continuellement (3). On regrette , 
au contraire, que Jamblique, qui brille par la 
beauté du style, la régularité du plan et l’or- 
donnance des récits, n’ait pas déployé toute 
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Sa Force e.t tout son art dans des sujets sérieux, 
au lieu de les prodiguer à des fictions puériles. r < 
Les personnages qu’il introduit dans ce ro*. 
man , sont Rhodanes etSinonis, beaux Fan et 
l'autre, et unis par le double lien de l'amour, 
et de l’hymen. , -i • • 

Garmus , roi de Babylone , ayant perdu sa 
femme, devient éperdument amoureux dejSiw 
nonis, et montre un grand empressement : à 
l’épouser; —r refus de la part de Sinonis; ;:;elle 
est enchaînée avec une' chaîne d’or; ■*- par une 
suite de çe refus Damas et Sac sas, eunuques du 
roi, ont déjà fait élever Rhodanes sur une 
croix (4) ; mais Sinonis parvient à le délivrer* 
Les deux amans.s’enfuient et se dérobent, F un 
au supplice et l’autre à un hymen abhorré. — < 
Le roi fait couper le nez et les oreilles aux 
deux eunuques, pour les punir de leur négli- 
gence, et les envoie à la poursuite des fugitifs. 
Damas et Saças prennent des routes différentes 
pour exécuter cet ordre. — Rhodanes et Si- 
nonis (5) sont sur le point d’être surpris dans 
une prairie, par Damas. Un pêcheur lui a dé- 
noncé des bergers qui , mis à la torture (6) , 
lui montrent enfin cette prairie où Rhodanes 
avoil découvert un trésor. L’inscription gravée 
suruncippe, surmonté d’un lion, le luiavoit 
indiqué (7). — Un spectre, sous la forme d’un 
bouc (8), y devient amoureux de Sinonis; ce 
qui oblige les deux amans à quitter cette prai- 
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rie. — Sinonis, en fuyant, laisse tomber sa cott« 
ronne de fleurs ; Damas la trouve et l’envoie 
à Garmus, comme un léger soulagement à 
son amour. Cependant Rhodanes et Sinonis 
rencontrent, dans leur fuite, une vieille femme 
sur le seuil de sa cabane, et se cachent dans 
un antre , long de trente stades , percé aux 
deux extrémités, et dont l’ouverture est mas- 
quée par des broussailles. — Damas arrive avec 
sa suite; il interroge la vieille, qui s’évanouit 
en voyant un glaive nu; on se saisit des che- 
vaux qui avoient amené Rhodanes et Sinonis. 
— Les soldats , qui avoient accompagné Damas, 
entourent l’endroit où Rhodanes et Sinonis 
étoient cachés ; le bouclier d’airain d’un de 
ceux qui rôdoient à l’entour, se brise au-dessus 
de la caverne ; elle retentit , et ce bruit décèle 
les personnes qu’elle renferme ; on fait des 
fouilles, Damas pousse de grands cris; sa voix 
se fait entendre dans le souterrain ; Rhodanes 
et Sinonis s’enfoncent dans la profondeur de 
la caverne et arrivent à l’ouverture opposée. 
Là un essaim d’abeilles sauvages fond sur ceux 
qui faisoient les fouilles; des gouttes de miel 
distillent aussi sur les fugitifs. Ce miel étoit 
empoisonné , ainsi que lesabeilles , parce qu’elles 
•’étoient nourries de reptiles venimeux. Les 
travailleurs qu’elles piquent , ou perdent une 
partie de leurs membres , ou meurent. Rho- 
daues et Sinonis, pressés par la faim , lèchent 
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quelques gouttes de ce miel ; il leur, survient 
des coliques extraordinaires, et ils tombent 
sans mouvement sur le chemin (9). Les soldats , 
fatigués de l’assaut que leur ont livré les abeil- 
les , s’éloignent et se mettent de nouveau à la 
poursuite de Rhodanes et de Sinonis. Ils aper- 
çoivent étendus ceux qu’ils sont chargés de 
poursuivre ; mais ils les prennent pour des 
morts inconnus et continuent leur route. — 
Sinonis, pendant son séjour dans la caverne, 
a voit coupé ses cheveux et en avoit fait une 
corde pour tirer de l’eau ; Damas la trouve et 
l’envoie à Garmus, comme un garant de la 
prise très-prochaine des fuyards. — Cependant 
la troupe qui de'file à côté de Rhodanes et de 
Sinonis, couchés sur le chemin, persuadée 
qu’ils sont réellement morts, leur rend quel- 
ques honneurs funèbres, selon la coutume du 
pays. Les uns les couvrent de leurs tuniques, 
les autres jettent sur eux tout ce qu’ils ont sous 
la main (10), en y ajoutant des morceaux de 
viande et de pain , et la troupe se remet en 
marche. — Rhodanes et Sinonis reviennent 
enfin de l’assoupissement causé par le miel ; 
des corbeaux qui se disputent les morceaux 
de chair , jetés par les soldats , ont réveillé 
Rhodanes, et celui-ci a réveillé Sinonis (1»); 
ils se lèvent et prennent un chemin opposé à 
celui des soldats, afin de se dérober plus facile- 
ment à leur poursuite. Ils rencontrent deux ânes, 
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et, aprèj les avoir chargés d’une partie Je ce 
que les soldais avoient jeté sur eux, lorsqu’on 
les croyoit morts, et qu’ils avoient emportée, 
ils en font leur monture. Us s’arrêtent à une 
hôtellerie et la quittent ensuite pour aller loger 
dans une autre , voisine de la place publique 
qui se trouvoit en ce moment remplie de 
monde. Il arrive une aventure tragique à deux 
frères; Rhodanes et Sinonis sont accusés de la 
mort de l’un ; mais ils sont bientôt déchargés 
de cette accusation, parce que l’aîné des deux 
frères, qui avoit empoisonné son cadet et qui 
les avoit accusés d'un crime dont il étoit seul 
coupable , s’empoisonne lui-même et manifeste 
ainsi leur innocence. — Rhodanes s’empare du 
poison sans être aperçu; il descend avec Sino- 
nis au repaire d’un brigand qui détroussoit les' 
passans et qui lesmangeoit. — Des soldats , en- 
voyés par Damas, prennent le brigand et met- 
tent le feu à son repaire; Rhodanes et Sinonis 
sont enveloppés par la flamme , et n’échap- 
pent, avec beaucoup de peine, à la mortqu'a- 
près avoir égorgé leurs ânes et les avoir jetés 
i sur le feu pour se frayer un passage. — Les sol- 
dats qui avoient incendié la maison , les aper- 
çoivent , pendant la nuit, et leur demandent 
qui ils sont; nous sommes, répondent-ils, les 
ombres de ceux que le brigand a assassinés. La 
pâleur, la maigreur de leur visage, et la foi- 
blesse de leur voix fout ajouter foi à l’impos- 
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ture.et effrayent les soldats. — Ils reprennent 
la fuite , rencontrent une jeune fille que l’on 
conduisoit au tombeau, et se mêlent à la foule 
des spectateurs. — Il survient un vieux Gliaî- 
déen qui empêche la sépulture , en disant 
que la jeune fille respire encore , et il prouve 
que la chose est vraie; il prédit à Rhodanes 
et à Siuonis qu’ils sont destinés à régner.: Le 
tombeau de la jeune fille reste vide , et on ÿ 
laisse une grande partie des vêtemens qui dé- 
voient être brûlés , et des vivres. Rhodanes et 
Sinonis usent copieusement de ces derniers'; ils 
s’emparent aussi de quelques uns des vêtemens, 
et s'endorment dans ce tombeau. — Les soldats 
incendiaires s’aperçoivent le matin qu’on les 
a trompés ; ils suivent les traces de Rhodanes 
et de Sinonis , s’imaginant qu’ils sont les com* 
plices du brigand ; ces tracés les conduisent an 
tombeau; mais les voyant cotichés et immo- 
biles, parce que le sommeil et le vin enchat- 
noient leurs mouvemens, ils les prennent pour 
des cadavres et les laissent, ne comprenant pas 
comment les traces les ont conduits là. RliO-* 
danes et Sinonis quittent ce tombeau , et traver- 
sent le fleuve dont les eaux douces et limpides 
sont la boisson ordinaire du roi de Baby- 
lone (12). — Sinonis vend les vêtemens qu’elle 
a emportés ; elle est arrêtée, comme spoliatrice 
de tombeaux, et amenée devant Soroeclius, 
fils de Soroeclius le publicain, et surnommé le 
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juste. Soro échus veut l’envoyer à Garmus, a 
cause de sa beauté. Rhodanes et Sinonis pré- 
parent un breuvage avec le poison des deux 
frères , préférant la mort à la vue de ce roi. 
Une esclave révèle à Soroechus le projet que 
méditent Rhodanes et Sinonis. Soroechus vide 
secrètement le vase qui renfermoit le breuvage 
de mort, et lui substitue une liqueur sopori- 
fique, et lorsqu’ils l’ont bue, et qu’ils sont pro- 
fondément endormis , il les fait placer sur un 
char pour les amener lui-même au roi. Comme 
ils approchoient de Babylone , Rhodanes, ef- 
frayé par un songe , jette un cri. Sinonis en est 
réveillée j elle prend un glaive et s’en frappe. 
Soroechus veut connoître tous les détails de ' 
leur histoire, et les deux amans , après avoir 
reçu son serment , les lui apprennent. Il les 
met en liberté, et leur montre , dans une 
petite île, un temple de Vénus, où Sinonis 
doit être guérie de sa blessure. Chemin faisant 
il leur raconte l’histoire de ce temple et de 
cette petite île. Elle est formée par l’Euphrate 
et le Tigre , qui l’entourent de leurs eaux ; la 
prêtresse de Vénus avoiteu trois enfans, Eu- 
phrates , Tigris et Mésopotamie ; cette dernière 
étoit laide en naissant, mais Vénus avoit changé 
sa laideur en une si grande beauté que trois 
amans se disputèrent sa conquête. Us prirent 
pour juge Borochus, ou Borychus, le plus re- 
nommé de ceux qui vivoient alors (x5). Cha- 
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«un des trois rivaux plaide sa cause. Mésopo- 
tamie avoit fait don à l’un de la coupe dans 
laquelle elle buvoit; elle avoit mis sur la tête 
de l’autre la couronne de fleurs qui ornoit la 
sienne, et le troisième avoit reçu un baiser. 
Borychus proclama vainqueur celui qui avoit 
reçu le baiser ; mais la querelle n’en devint 
que plus vive; elle finit seulement lorsqu’ils 
eurent péri tous trois , l’un par la main de 
l’autre. — Dans une digression l’auteur donne 
des détails sur le temple de Vénus. Les femmes 
qui s’y rendent , sont obligées de révéler en 
public les songes qu’elles ont eus dans ce 
temple; ce qui fournit l’occasion d’entrer dans 
les détails les plus minutieux sur Pharnachus, 
Pharsiris et Tanaïs qui a donné son nom au 
fleuve qui le porte. Pharsiris et Tanaïs initiè- 
rent aux mystères de Vénus les peuples qui 
habitent sur les bords du fleuve. Tanaïs mou- 
rut dans la petite île dont nous venons de par- 
ler, après avoir mordu dans une rose qui n’é- 
toit pas encore épanouie et qui récéloit une 
cantharide. Sa mère crut en avoir fait un demi- 
dieu, par ses enchantemens. — Jamblique dé- 
crit ici les differentes sortes d’enchantemens , 
celui des sauterelles , celui des lions , et celui 
des rats. Celui des rats est le premier de tous, 
puisque les mystères ont emprunté leur nom 
de ces animaux (14). Il parle ensuite des en- 
chantemens qui se font par le moyen de la 
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grêle, des serpens, de la necyomantie ou évo- 
cation des morts ; et par celui du ventriloque, 
que les Grecs appellent Euryclce (i 5 ), et les 
Babyloniens, Sacc/ioura (16). L’auteur se dit 
Babylonien; il apprit l’art magique , puis il s’a- 
donna aux sciences que cultivent les Grecs. 
Il florissoit sous le règne de Soaemus, fils 
d’Achetnenides l’Arsacide. Ce prince (17) oc- 
cupoit alors le trône de ses pères; il fut ensuite 
sénateur romain, consul, et enfin roi de la 
Gïande-Arménie. C’est sous ce prince , dit-il , 
qu’il vivoit. Marc-Aurèle régnoit alors à Borne. 
Lorsqu’il envoya Lucius Verus (18) , son frère 
adoptif et son gendre, qu’il avoit associé à 
l’empire, combattre Yologèse , roi des Parthes, 
Jamblique prédit le commencement et la fin 
de cette guerre; il raconte comment Yologèse 
s’enfuit au-delà de l’Euphrate et du Tigre, et 
comment le royaume des Parthes devint une 
province romaine. 

Tigris et Euphrates , enfans de la prêtresse , 
se ressembloient, et Rhodanes ressembloit à 
l’un et à l’autre. La prêtresse, ayant jeté les 
yeux sur lui , s’écrie que son fils est rendu à la 
la vie , et ordonne à sa fille de le suivre. Rhoda- 
nes se prête à celte illusion, et se joue de la cré- 
dulité des habitans de l’île. — Damas reçoit des 
renseignemens sur Rhodanes et Sinonis (19), et 
sur ce que Soroechus avoit fait pour eux; ils lui 
sont donnés par le médecin même que Soroe- 
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chus avoit envoyé secrètement pour guérir la 

blessure de Siuonis. Soroechus est arrêté et 

/ 

envoyé à Garmus. Damas fait partir en même 
temps le dénonciateur , avec une lettre pour le 
prêtre de Vénus, dans laquelle il lui enjoint 
de se saisir de Sinonis et de Rhodanes. Le mé- 
decin, pour traverser le fleuve qui entoure 
J’île sacrée, se suspend, selon l’usage, au cou 
d’un chameau, après avoir de’posé la lettre dans 
l’oreille droite de cet animal, et il est suffoqué 
par l’eau du fleuve. Le chameau arrive seul à 
l'ile ; Rhodanes et Sinonis retirent la lettre de 
son oreille , et apprennent ainsi tout ce qu’on 
tramait contre eux. Ils s’enfuient, rencontrent 
en chemin Soroechus que l’on amenoit à Gar- 
mus , et descendent avec lui dans la même hô- 
tellerie. Pendant la nuit Rhodanes , en distri- 
buant quelques pièces d’or, fait égorger les gar- 
diens de Soroechus ; celui-ci prend la fuite avec 
les deux amans , et trouve ainsi la récompense 
du service qu’il leur avoit rendu auparavant* 
— Damas fait saisir le prêtre de Vénus ; il fin*, 
terroge sur le compte de Sinonis, et ce vieil- 
lard est enfin condamné à changer son minis- 
tère en celui de bourreau (ao). Euphrates , 
que le prêtre, son père, prend pour Rhodanes, 
et qu’il appelle de ce nom , est obligé de pren- 
dre les mœurs et de suivre les règlemens des 
bourreaux. — Sa soeur Mésopotamie s’enfuit. — 
Euphrates est conduit devant Sacasj il est in- 
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terrogé sur Sinonis, parce qu’on le prend pour 
Rhodanes et qu’il est examiné comme tel. — 
Sacas envoie un courier à Garmus pour lui 
apprendre que Rhodanes est pris, et que Sino- 
nis sera bientôt prise. Euphrates avoitdit, eu 
effet , lorsqu’on l’avoit interrogé sous le nom 
de Rhodanes (21), que Sinonis avoit pris la 
fuite dès qu’elle l’avoit vu arrêté. Sinonis étoit 
le nom qu’il étoit lui-même forcé de donner 
à sa sœur Mésopotamie. 

Les fugitifs Rhodanes, Sinonis etSoroechus 
entrent dans la maison d’un laboureur; il avoit 
une fille belle qui, jeune encore, étoit déjà 
veuve, et qni, pour gage de la tendresse qu’elle 
portoit à son mari, avoit coupé ses cheveux 
sur sa tombe. Chargée d’aller vendre la chaîne 
d’or que Rhodanes et Sinonis avoient emportée 
de leur prison, elle court chez un orfèvre. Cet 
homme voyant la beauté de la jeune femme , 
reconnoissant une partie de la chaîne que lui- 
même, par un singulier hasard, se trouvoit 
avoir faite, et s’apercevant que cette femme 
a les cheveux coupés, soupçonne quelle est 
Sinonis. Il en donne avis à Damas , et envoie se- 
crètement des gardes pour observer sa marche 
lorsqu’elle se retire ; mais elle se doute de ce 
qu’on trame contre elle, et se réfugie dans une 
demeure écartée et solitaire. — Ici commence 
l’histoire d’une jeune fille, nomme Trophime ; 
d’un esclave qui , après avoir été son amant , 
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devient son meurtrier (22) ; de quelques orne- 
mens d’or à l’usage des femmes ; des attentats 
de l’esclave ; de son suicide ; du sang qui re- 
jaillit sur la fille du laboureur au moment où 
il se donne la mort ( 23 ); de la frayeur qu’elle 
en conçoit; de sa fuite; de la terreur et de la 
fuite des gardes qui la surveilloient; de son re- 
tour chez son père; du récit qu’elle lui fait de ses 
aventures; du départ précipité de Rhodanes; 
mais avant tout cela de la lettre que l’orfèvre 
écrit à Garmus pour lui apprendre que Sinonis 
est retrouvée. Il donne, pour preuve de la vérité 
de cette nouvelle, la chaîne qu’il a achetée et 
qu’il envoie (24) , et les autres soupçons qu’a 
fait naître la fille du laboureur. — Rhodanes, 
au moment de son départ, embrasse la fille de 
son hôte. Sinonis en est courroucée ; d’abord 
elle n’avoit que des soupçons sur ce baiser, 
mais il ne lui resta plus de doutes lorsqu’elle 
eut essuyé le sang dont les lèvres de Rhodanes 
avoient été souillées par ce baiser. Transportée 
de fureur, elle médite de poignarder la jeune 
veuve, et se hâte de retourner sur ses pas (a 5 ). 
Soroechus ne pouvant arrêter cet élan furieux, 
prend le parti de la suivre. Ils descendent chez 
un homme opulent , mais de moeurs dissolues, 
nommé Sétapus. — Il devient amoureux de 
Sinonis et cherche à la séduire : elle fait sem- 
blant de correspondre à son amour ; mais cette 
nuit même, et lorsque, ivre de vin , Sétapus se 
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livre à ses premiers transports ,elle lui plonge 
son épée dans le sein , et, se faisant ouvrir la 
porte (26), elle abandonne Soroechus, qui 
ignore encore ce qui s’est passé, et court en 
hâte chez la fille du laboureur. Soroechus , 
ayant appris le départ de Sinonis, se met à sa 
poursuite, prenant avec lui quelques-uns de 
ses esclaves et de ceux de Sétapus qu’il paie pour 
l’accompagner (2 7) , afin de s’opposer au meur- 
tre de la fille du laboureur. Il rejoint Sinonis, 
la fait monter sur un char, préparé d’avance, 
et rebrousse chemin ; mais à peine se sont-ils 
mis en route pour revenir, que les serviteurs 
de Sétapus, qui ont vu leur maître égorgé, 
viennent, remplis de colère, au-devant d’eux , 
prennent Sinonis , l’enchaînent et la mènent 
à Garmus, comme une meutrière qu’il doit 
faire punir. Soroechus, après avoir jeté de la 
poussière sur sa tête et s’être enveloppé dans 
son manteau (28) , annonce à Rhodanes ces 
tristes nouvelles. Rhodanes veut se tuer ; mais 
Soroechus retient son bras. — Cependant Gar- 
mus , instruit par la lettre de Sacas que Rixo- 
danes est pris , et par celle de l’orfèvre , que 
Sinonis est prisonnière , ne peut contenir sa 
joie j il offre des sacrifices aux dieux -, il com- 
mande les apprêts des noces (29); il ordonne, 
par un édit, que partout les fers des prison- 
niers soient brisés, et que la liberté leur soit 
rendue. A la faveur de cet édit, Sinonis est 
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délivrée de ses lieuspar les serviteurs de Séta- 
pus, qui la conduisoient. — Garmus ordonne 
que Damas soit mis à mort; on le livre au 
prêtre qu’il avoil lui-même arraché de l’autel 
pour en faire un bourreau. Ce prince étoit 
irrité contre Damas, parce qu’il avait laissé à ' 
d’auti’es la gloire de faire prisonniers Sinonis 
et celui qu’il croyoit être Rhodanes. — Mona- 
sus succède à sou frère Damas. — Nouvelle 
digression sur Bérénice , fille du roi d’Egypte, 
et sur ses amours singulières et infâmes. On 
raconte comment Mésopotamie fut admise dans 
son intimité (5o); et comment ensuite elle fut 
prise par Saca s, et envoyée à Gax*mus, avec 
son frère Euplirates. — Garmus apprend par 
une seconde lettre de l’orfèvre , que Sinonis a 
pris la fuite; il ordonne aussitôt que l’orfèvre 
soit mis à mort, et que les gardes chargés de 
la surveiller et de la lui amener, soient enterrés 
vivans, avec leurs femmes et leurs enfans. — 
En chien hyrcanien (3t), qui apparienoit à 
Rhodanes, découvre dans l’infàme gîte où s’é~ 
toit réfugiée la fille du laboureur , lescorps de la 
jeune infortunée et de l’esclave, qui, épris pour 
elle d’un amour funeste, lui a ôté la vie (5a). 
Il a déjà dévoré en entier celui de l’esclave, 
et, peu s’eu falloit, celui de la jeune fille, lors- 
que le père de Sinonis survient. Il rçconnoît 
le chien de Rhodanes; il voit le corps de Tro- 
phime à demi rongé ; il immole d'abord le 
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chien aux mânes de celle qu’il prend pour Si* 
nonis , et il se pend ensuite à un lacet , après 
avoir f donné la sépulture aux restes de la jeune 
fille , et après avoir écrit sur sa tombe avec le 
sang du chien : ex gît la belle Sinonis. — So- 
roechus et Rhodanes arrivent sur ces entre- 
faites ; ils aperçoivent le chien égorgé sur une 
tombe , le père de Sinonis pendu à un lacet , 
et l’épitaphe gravée sur le tombeau. Rhodanes 
se donne un premier coup de poignard, et 
ajoute , avec son propre sang, à l’épitaphe de 
Sinonis, ces mots: et le beau Rhodanes. So- 
roechus se pend , et Rhodanes alloit se porter 
le dernier coup, lorsque la fille du laboureur 
arrive et s’écrie : Rhodanes, celle qui gît ici 
n’est point Sinonis. Elle court à la hâte couper 
le lacet auquel Soroechus étoit suspendu, et 
arracher le poignard des mains de Rhodanes. 
Elle vient enfin à bout de les persuader , en 
leur racontant l’histoire de la malheureuse 
fille, dont ils voy oient le tombeau ; comment 
un trésor étoit enfoui dans cet endroit, et 
comment elle étoit venue pour s’en emparer. 
— Cependant Sinonis, délivrée de ses chaînes, 
est accourue à la maison du laboureur , tou- 
jours furieuse contre sa fille. Ne via trouvant 
pas , elle en demande des nouvelles à son père, 
qui lui indique le chemin qu’elle a pris. Elle 
court promptement sur ses traces , tenant en 
main un glaive nu. A la vue de Rhodanes , 
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couché par terre , et de sa rivale, seule avec 
lui , parce que Soroechus étoit allé chercher 
uu médecin (53), et occupée à panser la bles- 
sure qu’il s’étoit faite au sein, sa éolère et sa 
jalousie redoublent; elle fond sur la jeune 
■veuve; mais Rhodanes, à qui cette violence 
fait oublier sa blessure, se jette au-devant de 
Sinonis et la retient, en lui arrachant le glaive 
des mains. Sinonis, transportée de colère, s’é- 
lance hors de l’hôtellerie, et courant comme 
une furieuse, elle adresse ce peu de mots à 
Rhodanes : Je t’invite aujourd’hui aux noces 
de Garmus (34)- Soroechus , de retour , apprend 
tout ce qui s’est passé ; il console Rhodanes , et, 
après qu’on a mis un appareil sur sa blessure , 
on renvoie la jeune veuve chez son père avec 
quelques pièces de monnoie. — On amène à 
Garmus Euphrates et Mésopotamie , sous le 
nom de Rhodanes et de Sinonis ; on amène aussi 
Soroechus et le véritable Rhodanes. Garmus', 
connoissant alors que Mésopotamie n’est point 
Sinonis, la livre à l’eunuque (35) Zobaras, pour 
lui trancher la tête sur les bords de l’Euphrate, 
afin, dit-il | qu’aucune autre n’usurpe désor- 
mais le nom de Sinonis; mais Zobaras qui a 
déjà bu à la fontaine d’amour (36), est épris 
des charmes de Mésopotamie ; il lui conserve 
la vie, et la ramène à Bérénice à qui on l’avoit 
enlevée ( 37 ), et qui étoit devenue reine cFE- 
gypte, après la mort de son père. Bérénice 

1 . 4 
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donne un époux à Mésopotamie. — La guerre 
est prête à éclater, pour elle, entre Garmus et 
Bérénice. — Euphrates, livré à son père, qui 
exerce les fonctions de bourreau , et reconnu 
par lui , est également sauvé. Il prend la place 
de son père qui ne souille plus ses mains de 
sang humain; ensuite il se fait passer pour la 
fille du bourreau; il sort de la prison, à la 
faveur de ce travestissement, et il recouvre la 
liberté. — Ici l’auteur parle de la concubine du 
bourreau, des usages et des lois qui la concer- 
nent; il raconte comment Sinonis devenue 
l’épouse du roi de Syrie , et ayant en main le 
pouvoir de satisfaire sa vengeance , fit arracher 
de ses foyers la fille du laboureur, et la con- 
damna à partager la couche du bourreau ; com- 
ment étant entrée dans l’enceinte où logent les 
bourreaux, elle coucha avec Euphrates; com- 
ment celui-ci sortit de cette enceinte , en pre- 
nant le costume de cette fille , et comment enfin 
elle le remplaça dans ses tristes fonctions ( 38 ). 
Les choses en étoient là, lorsque Soroechus est 
condamné au supplice de la croix. Le lieu où 
doit se faire l’exécution est désigné; c’est la 
prairie et la fontaine où Rhodanes et Sinonis 
s’arrêtèrent dans leur fuite , et où Rhodanes 
découvrit un trésor qu’il indique à Soroechus 
lorsqu’on le conduit au supplice. Cependant 
une armee d A'iains , que Garmus avoit pris à 
sa solde, indignée de ne pas la recevoir, avoit 
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fait halte dans le lieu même où Soroechus de* 
voit mourir sur la croix. Elle chasse la troupe 
qui conduisoit Soroechus, et Je met en liberté. 
— Soroechus, ayant trouvé Je trésor qui ltli 
«voit été indiqué, et l’ayant retiré avec beaucoup 
d’adresse et d’art de l'endroit où il ètoit enfoui , 
persuade aux A lai us que! cette science et d’au- 
tres encore lui ont été ensêigpées par les dieux , 
et ayant gagné peu à peu leur confiance , il le* 
amène à l’élire pour leur roi>(39). Aloraril tïéi 
clara la guerre à GarmUs et lie vainquit ; mais 
ces faits sont postérieurs* ,-r- Pendant que So- 
roechus marchoit au supplicie, Garmus , cou* 
ronné de fleurs et dansant au son des flûtes, 
avoit fait reconduire Rhodanes à son premier 
gibet, et il étoit de'jà élevé sur la croix. Cepen- 
dant tandis qu’ivre de vin et dansant autour 
de la croix avec les joueuses de flûte, Garmus 
se livre à la joie la plus bruyante (4o), il reçoit 
une lettre de Sacas ; elle lui apprend que Si- 
nonis vient d’épouser le jeune roi de Syrie. — 
Rhodanes du haut dé sa croix se réjouit de 
cette nouvelle. Garmus veut se donner la mort, 
mais il suspend cette résolution et fait descen- 
dre de la croix Rhodanes , qui en descend à 
regret, parce que la mort lui paroît préférable. 
Il lui fait donner un équipage de guerre et lui 
confie le commandement de l’armée qu’il fait 
marcher contre le roi de Syrie, afin de mettre 
aux prises les deux amans de Sinonis Rbo- 
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danes reçoit un accueil gracieux, mais feint ; 
Garmus, en effet, écrit une lettre secrète aux 
généraux qui doivent commander sous Rho- 
danes ; il leur mande de le mettre à mort , s’il 
est victorieux et si I’od a pu se saisir de Sino- 
nis. — Rhodanes remporte la victoire, recouvre 
Sinonis, et règne sur les Babyloniens (41). Unç 
hirondelle avoit présagé cette heureuse vic- 
toire. Lorsque Garmus, en personne , fit partir 
Rhodanes pour cette expédition, un aigle et 
un milan poursuivirent cette hirondelle; mais 
elle échappa aux serres de l’aigle , et devint 
la proie du milan. — Voilà le contenu des seize 
livres. 1 
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NOTES SUR LE ROMAN DE DIOGÈNE. 


0)1x4 position 4e l’ile de Thulé est nn des points les 
plus obscnrs de la géographie ancienne ; on croit cepen- 
dant , assez généralement, que c’est l’Islande. Virgile ( a') 
et d’autres poètes l’appellent Ultima T/iule , la dernière 
Ve du monde connu , dans l’Océan septentrional ; mais 
notre auteur en suppose beaucoup d’antres an-delà. Celle- 
ci n’est qu’une simple station pour ses aventuriers : c’est 
loin de Thulé qu’ils découvrent les merveilles dont ils rem- 
plissent lenrs récits. Synésius faisoit allusion, sans doute , 
au roman de Diogène , lorsqu’il écrivait 11 Olympius (i): 
« Les Cyrénéens sont aussi émerveillés, en m'écontant; 
que nous le sommes nons-mémes , lorsque nous entendons 
conter tout ce qu’on voit au-delà de'Thnlé; quelle que soft 
cette Thulé , qui donne, à cenx qui la traversent, te droit de 
débiter impunément tant de mensonges : Or ii ïixxuiTxt 
tx; ytstuxi , lirr tp tipttls , trxt vx-tp tSi txîxUtx 0sA*r xxi- 
srptit , u riî ton tVnr é ©vAij , iifirx roît hagourn xvtvi 
oiotvS-v ix xxi xttXiyxTx ip’.oj'ii rSxt ». 

• y ul , ... I .. r . il 

( a ) Kxtx Çnrunr ïrroptxt, ad visenda loca . et mores 
iiominum investigandos. André Schott traduit plaisam- 
ment s ut exigebat historia. 

(3) C’est-à-dire, l'Océan méridional, occidental et sep- 
tentrional. 

(4) Tout ce qui coitcernoit Pythagore , dans le rtrnian 
de Diogène , nons a été conservé par Porphyre , dans sa 


(«) Géorg. t , 3o. 

(4) Lettre , p. a85, édit. i633- 
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Jfie. jde Pylhagore (a). Au commencement du dixième 
paragraphe, il dit positivement que , comme Diogène , 
dans les choses incroyables que l'on voit' au-delà de Thulé, 
a rapporté , arec beaucoup d'exactitude , tout ce qui 
regarde ce philosophe , il n'a pas cru le devoir passer 
SOUS silence. A ityimf $’ it Tek vrtf ©»A«» àtriirToK ,rm xet- 
rà Tôt QiXoropot àxpigâf IttX'èoiToi , txfinx ptaàzuZi Toi rare 
MZfi^Shïi, Et dès le commencement du 3 a.',, il donne, 
d’après le même Diogène, des details circonstanciés sur 
la vie habituelle et journalière de Pythagore. T«> A' **¥ 
ÜfitfZt avrS hecyoïyit i$ny*fHtof • Alsj-i »«« ^»rrt, ». T A. 
JM. Meiners-', dan» son excellente Histoire de l origine , des 
progrès , et de la décadence des sciences , dans, la Grèce 
et à Rome , écrite en allemand, a remarqué aussi , avec sa 
sagacité ordinaire ( b) , que dans la P'ie de Pythagore , par 
Jambliqne, les paragraphes 64*87, et 104-140, sont évi- 
demment empruntés pour les choses, et le plus souvent 
même pour les expressions, du roman de Diogène ; mais ce 
pavant professeur fait remarquer, en même temps , que 
Diogène avoit emprunté de Nicompqne la plus grande par- 
tie de ce qu’il raconte de Pythagore; et que, par consé- 
quent, il est postérieur à ce dernier, qui vivoit vers le 
milieu du deuxième siècle. Du reste, voici le jugement qu’il 
porte sur cet écrivain, dans sa notice raisonnée des histo- 
riens de Pythagore. 

-1 j !'• • . üir 1 * • A ’• 

DIOGÈNE. . w -, « 

- Il ‘faut avoir soin de distinguer ce Diogène, de celui 
qui est connu sous la dénomination de Diogène-Laerce. On 
pg sayroit dire quand a vécu Diogène, ni, dans quel pays ; 
mais on voit, par ses fragmens, dans lesquels on trouve 
des relations d’Aristoxène , d’Héraclide , de Timée , de 



(a) J. 10-16 et 3 a-/j 8 . 

fb] Tout# I , page et a8i. 
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Nénnthe , de Moderatus cl de Nicomaque , qu’il naquit plus 
tard que tous les écrivains dont j’ai examiné jusqu’à présent les 
ouvrages , et qu’il doit avoir vécu, datts la première moitié 
du troisième siècle; il écrivit, Sfr, les merveilles que l’o» 
voyou au-delà de Tfanlé, un ouvrage que Porphyre seul 
cite nommément, (o)prcave certaine qu’il éloit peu connu, 
ou dn moins fort peu estimé. Outre Porphyre, Jambliquç 
a tiré beaucoup de choses de lqi,.sans le nommer, .coromq 
je le démontrerai plus bas en parUntide Jain tique s. 

« Porphyre dit., à la vérité, qu’il’>a.éerit sur i Pythagore 
avec beaucoup d'exactitude et de détail ; niais ce jngemeut 
même prouve que Porphyre n’étoit point du tout en- étal dé 
juger du degré de confiance que mérite un écrivain. On 
voit par ce qni nous reste de Diogène, que , sans inven- 
ter des fables ou falsifier des mémoires , il rassemblait'; 
sans jugement, le vrai et le faux qu’il trouvoit dans divers 
ouvrages ; qu’il accumnloit même des recherches contradic- 
toires , sans les examiner, sans remarquer ces contradictions; 
qu’il croyoit tontes les fables que l’on avoit débitées sur 
Pythagore , et qu’il ne s’étoit pas même inquiété du temps 
où vivoi ent ce philosophe et d’autres hommes célèbres, * . . » 

« Il étoit persuadé que Zaleucos et Charondas , Zamolxit 
et Abaris avoient été ses disciples j ,'"OU dn moins avoient 
pris de ses leçons. Il parloit des voyages de Pythagore chez 
les Arabes, chez les inifs, chez les Chaldéens et les Per- 
ses , et des grands trésors de sagesse qu’il avoit amassés 
dans les entretiens des prêtres et des philosophes de ces 
penples, et rtpportés ensuite dans la Grèce. ' 11 admiroit 
Pythagore comme un homme qui s’ent'retenoit aussi familiè- 
rement avec les dieux qu’avec les hommes ; qni , par le 
secours de ces mêmes dieux, avoit fait des actions merveil- 
leuses et qui surpassoient les .forces ordinaires de i’buma- 


(«) §. io. 
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nité; qui, enfin,, «voit passé sa vie dans la contemplation 

de* choses spirituelles, impérissables et invariables ». 

« J'omets ici d’autres erreurs que l’on trouve dans ses 
fragmens , rapportés par Porphyre, et encore plus dans ceux 
qui sont rapportés par Jambliqne , erreurs qni prouvant 
que Diogèue vécut dans un temps où l’on avoit déjà perdu 
entièrement une juste connoissance de l’antiquité , et où les 
écrivains fabuleux et imposteurs l’emportoient sur ceux qui 
sont les plus dignes de foi (a) ». 

Je me suis permis de supprimer un passage dans leqncl 
M. Meiners dit qne « Diogène parloit de la manière miracu- 
leuse dont fut sauvé et nourri Pytbagore dans sa jeunesse, 
tout autrement qne les anciens qui méritent quelque con- 
fiance », et il renvoyé an §, IO; mais il est évident , 
comme on le verra tout-à-l’heure , qne, dans ce paragra- 
phe , Diogène parle d’Astraens et non de Pythagore. C’est 
nne de ces distractions bien pardonnables , dans un ouvrage 
qui exigeoit une attention continuelle , pour ne pas confon- 
dre les temps, les hommes et les choses. 

Porphyre nous a également conservé ( b) les circonstan- 
ces merveilleuses qni avoieat accompagné la naissance de 
cet Astrœus qni joue un grand rôle dans le roman de Dio- 
gène. On ne sera pas fâché de trouver ici la substance de ces 
quatre paragraphes. 

a Selon Diogène, Mnésarque descendoit 4e ces Tyrrhé- 
niens qui vinrent s’établir à Lemuos , à Irobros , à Scyros. 
Dans le cours de ses longs voyages, il rencontra un jour 
( l’auteur ue dit pas dans quelle contrée ) sous hb grand et 
bean penplicr, nn jeune enfant couché sur le dos, fixant 
le soleil sans en être ébloui , tenant dans sa bouche un léger 
chalumeau, eu guise de flûte, et se nourrissant de la rosée 


( a ) Ibid, page î53 du texte , et atS de la trailuotioa française de 
J. C. Laveaux. 

(AJ §. to-t3. 
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qne distilloit «or loi le peuplier, Mnésarqne, ravi d’admira- 
tion , et croyant apercevoir quelque chose de divin dans cet 
enfant, s'empressa de le relever: et, comme il jonissoit 
d’une fortune considérable , il le fil élever avec ses trois 
enfans , Eunostns , Tyrrhénus, Pythagore, et lui donna le 
nom d’Astræus. Pendant son enfance , il lui fit apprendre 
la musique, les exercices du gymnase et la peinture, et lors- 
qu’il fut parvenu à l’âge de l’adolescence , il l’envoya à Milet, 
auprès d’Anaximandre , poar apprendre de loi la géométrie 
et l’astronomie. Pendant cet intervalle Pythagore, le plus 
jeune des enfan9 deMnésarqne , voyageoit en Egypte , chez 
les Arabes, chez les Chaldéens et chez les Hébreux. Ces der- 
niers lui apprirent Part d’interpréter les songes, et il fut le pre- 
mier qui fit usage de la libanotomancie , c’est-à-dire, de la 
divination parla fumée de l’encens En Egypte il vécut avec les 
prêtres , et s’instruisit auprès d’eux dans la sagesse et la lan- 
gue de9 Egyptiens. Dans cette dernière on distinguoit trois 
sortes de caractères, les épistolaires , les hiéroglyphique i 
et les symboliques, Le9 premiers étoient appropriés au lan- 
gage commun ; les deux antres renfermoient des allégories 
et des énigmes. Il acquit surtout chez eux une connois- 
sance plus exacte des Dienx. Chez les Arabes , il vécut dans 
l’intimité du roi. A Babylone, il fréquenta les autres Chal- 
déens, mais il lia un commerce plus étroit avec Zabratns , 
qui le purifia de toutes les souillures de sa première vie , 
loi indiqua les choses dont l’homme sensé doit s’abstenir, 
lai enseigna l’origine du monde, et lui donna la connais- 
sance de la nature. Pythagore recueillit dans ses voyages 
parmi ces nations , la plus grande partie des trésors de 
sagesse , dont il enrichit ensuite sa pfetrie. A son retour, 
Mnésarqtie, son père , lui fit présent du jeune Astræus ; 
mais avant de l’instrnire, Pythagore, selon sa coutnme, 
porta tonte son attention sur la constitution physique de ce 
jeune homme ; il examina son corps , et dans l’état de 
mouvement, et dans l’état de repos. Le premier, il avoit 
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perfectionne l’art de la physiognomonie, c’est-à -dire, celai de 
connoître le naturel d’un homme d’aprè* «a conformation 
extérieure ; et il n’admit jamais personne , ni dans son ami- 
tié , ni dans son intimité, sans l’avoir préalablement sou- 
mis à cet examen rigoureux s. 

Porphyre ajoute, dans une parenthèse du §. X , qu’As- 
traeus, parvenu à l'âge de virilité, àtS'fvd-tt , fut adopté par 
nn habitant de Samoa, nommé Androclès, qni lui confia 
l’administration de sa maison ; et qnelqnes lignes plus bas , 
il dit qu’Androclès l’adopta dans son extrême enfance , ï»r<a 
livrant. J’ai supprimé ces deax assertions contradictoires, 
qui portent également le caractère de la fausseté , et que 
l’auteur aura puisées, sans examen, dans quelqu’antre ouvrage » 

» » . • w ' - 

( 5) Le Cap Finisterre. 

(6) Les disciples , qui écoutoient les leçons on qni sni- 
voient la doctrine du même maître, s’appeloient entr’eux 
ïraifti, compagnons ; ils formoient un véritable club. Nous 
avons une épigramme grecque de Philodème, dans laquelle 
cet Epicurien invite L. Calpurnius Pison, à la fête commé- 
morative de la naissance d’Epicnre , que les disciples de ce 
philosophe célébroient tons les ans , le vingt du mois de 
gameiion ( a ). 



(<]) Zamolxis dnt son apothéose anx lois qn’il donna & 
sa patrie, et surtout au dogme de l’immortalité qu’il intro- 
duisit le premier chez les Gètes. Nos dictionnaires histori- 
ques en disent fort peu de chose. J’ai cru que jeferois plaisir 
à ceuxdes lecteurs qui manquent ou demoyens ou de courage 
pour remonter aux sources, si je mettoissous lenrs yenx tont 
ce qu’on trouve de remarquable sur ce législateur des Gètes, 
dans les écrivains Grecs , sacrés et profanes ; d’autant 


(a) Voyez dans ce volume la Dissertation sur deux épigrammes 
de Philodéme. 
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pins qu’une partie de cea passages 11’a jamais été traduite 
dans notre langue. 

Hérodote est le premier qui nous l’ait fait connoitre. 
Voici ne qu’il en dit dans son IV e . livre, §- XC 1 V-— XCVI. 
Nous empruntons la traduction de son savant interprète 
français , dont les notes sont déjà traduites dans les princi- 
pales langues de l’Ëurope. « Les Gètes se croient immor- 
tels , et pensent que celui qui meurt va trouver leur Oieu 
Zalmoxis , que quelques-uns d’entr’eux croient le même 
que Gébéleïzis. Tous les cinq ans ils tirent an sort quel- 
qu’un de leur nation, et l’envoient porter de leurs nouvelles 
à Zalmoxis , avec ordre de loi représenter leurs besoins. 
Voici comment se fait la députation. Trois d’entr’enx sont 
chargés da tenir chacun une javeline la pointe en haut , 
tandis que d’antres prennent , par les pieds et par les mains, 
celui qn’on envoie à Zamolxis : ils le mettent en branle, et 
le lancent en l’air, de façon qu’il retombe sur la pointe des 
javelines. S'il meurt de ses blessures , ils croient que le 
Oieu leur est propice; s’il n’en meurt pas, ils l’accasent 
d’être un méchant. Quand ils ont cessé de l’accuser , 
ils en députent on antre, et lui donnent aussi lenrs ordres, 
tandis qu’il est encore en vie. Ces mêmes Thraces tirent 
aussi des flèches contre le ciel , quand il tonne et qu’il 
éclaire, pour menacer le Dieu qui lance la foudre, persua- 
dé» qu’il n’y a point d’autre Dieu que celui qu’ils adorent. 
J’ai néanmoins ouï dire aux Grecs qui habitent l’Hellespont 
et le Pont, que ce Zamolxis étoit un homme, et qu’il avoit 
été è Samoa esclave de Pytbagore , fils de Mnésarque ; 
■qu’ayant été mis en liberté; il avoit amassé de grandes 
richesses , avec lesquelles il étoit retourné dans son pays. 
Quand il eut remarqué la vie malheureuse et grossière des 
Thraces , comme il avoit été instruit des usages des Ioniens, 
et qu’il avoit contracté avec les Grecs, et particulièrement 
avec Pylhagore , un des plus célèbres philosophes de la 
Grèce, l’habitude de penser plus profondément que ses 
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compatriotes , il fit bâtir nne salle ob il régaloit les pre- 
miers delà nation. An milieu dn repas, il leor apprenoit 
que ni lni ni ses convins , ni leurs descendans à perpétuité 
ne monrroient point; mais qu’ils iroient dans un lieu ob ils 
jouiraient éternellement de toutes sortes de biens. Pendant 
qu’il traitoit ainsi ses compatriotes, et qu’il les entretenoit de 
pareils discours, il se faisoit faire un logement sous terre. C» 
logement achevé, il se déroba aux yeux des Tbraces, descen- 
dit dans ce sonterrain , et y demeura environ trois ans. 11 fut 
regretté et pleuré comme mort. Enfin la quatrième année 
il reparut, et rendit croyables, par cet artifice, tous les 
discours qu’il aYoit tenus ». 

« Je ne rejette ni n’admets ce qu’on rapporte de Zalmoxis 
et de son logement sonterrain ; mais je pense qu’il est an- 
térieur de bien des années à Pytbagore. Au reste , que Zal- 
moxis ait été un homme ou que ce soit quelque dieu du pays 
des Gèles, c’en est assez sur ce qui le concerne.» Tom.lll , 
pog. 190-191. 

Après Hérodote beaucoup d'écrivains ont parlé de cette 
divinité, ou plutôt de ce législateur des Gèles; mais lapins 
grande partie n’a presque fait que copier ce père de l’his- 
toire, auquel nous devons tant de renseignemens précieux 
sur les anciens peuples. Je me contenterai de rapporter ici 
ce qu’en ont dit les principaux. 

Dans le dialogue de Platon , intitulé Charmidès , Critias 
raconte à Socrate , qui éioit de retour de Potidée, que ce 
beau jeune homme , Charmidès, s’est plaint à lui , il y a peu 
de jours , en se levant , d’un violent mal de tête ; il loi pro- 
pose de feindre qu’il possède un remède pour ce mal. 
Socrate se prête à la plaisanterie. On fait donc appeler 
Clnmnidès , en lui annonçant un médecin. Il accourt et 
demande avec impatience & Socrate, qu’il croit être ce mé- 
decin, s’il est véritablement possesseur d’un remède pour la 
mal de tête. Socrate répond qu’il en possède un ; qu'il con- 
siste dans une certaine feuille sur laquelle il faut pronon- 
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eer quelques paroles magiques. Charmidès s’offre bien vite 
à écrire ces paroles sous la dictée. Socrate feint de l’embar- 
ras pendant quelques instans, enfin il lui dit : « Cbartnidès , 
n’avez-vous pas remarque que si quelqu’un s’adresse à un 
habile médecin , et loi demande un remède pour le mal des 
jeux, celui-ci lui observe qu’il faut commencer par guérir 
la tête avant de s’occuper des jeux , parce qu’il seroit in- 
sensé de vouloir traiter une partie dn corps sans avoir 
préalablement donné ses soins au corps entier , et que , con- 
séquent à ces principes , ce médecin assujettit d’abord le 
corps entier à un régime général et entreprend ensuite la cure 
de la partie affectée ? Oui , certainement je l’ai remarqué ré- 
pond Charmidès. — Eb bien ! réplique Socrate , il en est de 
même demou remède magique, Je l’ai appris , à l’armée, d’un 
de ces médecins thraces , sortis de l’école de Zamolxis , qui 
rendent, dit-on, immortels. Selon ce médecin thrace , tout 
ce que je viens de dire sur 1a nécessité d’un traitement gé- 
néral, ne s’éloigne pas du système des médecins grecs; 
mais , ajouta-t-il, Zamolxis , notre roi et notre dieu, pré- 
tend en outre, que comme on ne peut guérir les yeux sans 
avoir guéri la tête , ni la tête sans avoir guéri tout le corps, 
on ne peut de même guérir celui-ci sans avoir auparavant 
guéri l’a me , et que c’est par cette raison qu’une grande 
partie des maladies est inconnue anx médecins grecs; c’est 
qu’ils négligent le tout , sur lequel pourtant devroient se 
porter lenrs premiers soins , parce que si celui-ci est malade , 
il est impossible qu’une de ses parties soit ën bon état. » 
Vol. Vf page 3 et suivantes , édit, des Deux-Ponts. 

Le texte ordinaire de Platon porte: 'in ri «Au àyttàitt, 
S Jf «i rit Au*» TtnurB-Mi. Dans Stobée , qui cite ce 
morceau (a), on lit: tri rï «AA* Je corrige: ïn ri 

•A* duiÀoTit et cette leçon , qnf j’ai suivie dans ma traduc- 
\ 

wum .1 - . — — -■■■■■ ... 


(a) Ch. XCIX , page 5j8 , édit. 1609. 
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lion , me parolt préférable à Ja leçon ordinaire , et surtout 

beaucoup pins nette, 

Diodore de Sicile (a ) , après avoir dit que chez les Grecs , 
IVIinos disait tenir ses lois de Jupiter, et Lycurgue, d’Apollon, 
ajoute: « On retrouve les mêmes fraudes pienses chez beau- 
coup d’autres nations, et l’on prétend meme qu’il en est 
résulté de grands biens pour celles qui les ont adoptées. 
Chez les Arimnspes , Zathraustès disoit avoir reçu ses lois 
du Bon Génie ; shez les Gètes, Zamolxis les attribuoit à 
la commune Vesta ( le feu ) , et citez le Juifs , Moïse recon- 
noissoit pour l’auteur des siennes , lao (Jéhovah ) ». 

Strnbon (A) donne , sur Zamolxis, nu article extrêmement 
intéressant , que je traduirai en entier. 

<t On prétend , dit-il, qii’nn Gète , nommé Zamolxis, fut 
esclave de Pythagore, qu’il apprit de lui, en partie, la 
science des mouvemens célestes, et qu’il acquit ses autres 
connoissances pendant ses longues courses en Egypte et 
dans les pays qu’il traversa pour arriver an sien. Lorsqu’il 
fut de retour dans ses foyers , il se rendit recommandable 
à sa nation et à ses chefs , en leur prédisant ce que les dif- 
féreus aspects des astres leur promettoient , et finit par 
persuader au roi qu’il devoit l’associer au gouvernement , 
comme un homme propre à lui faire connoltre la volonté 
des dieux. D’abord on le fit prêtre de la principale divi- 
nité du pays ; ensuite il fnt lui-même proclamé dieu ; et 
il se retira dans une espèce d’antre inaccessible; il y 
vécut dans la retraite , se montrant rarement au dehors , 
excepté pour converser avec le roi et ses ministres. Le roi 
favorisoit d’anlant plus volontiers cette manière de vivre 
cachée et mystérieuse , qu'il voyoit ses ordres exéentés 
plus ponctuellement qu’anparavant , depuis qu'il les annon- 
çoit comme émanés des dienx. Cet usage s’est maintenu 


(a) Liv. I , pag. io5 , edit. de Wesscling , i-j6 , iu-iol. 
(4) Liv. VII , p. 45C, èdit. de 1707. 
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jusqu'à nos jonrs. 11 s’est toujours trouvé , dans cette na- 
tion, un homme qui est devenu le conseiller du roi, et qne 
les Gètes ont appelé dieu. La montagne sur laquelle Za- 
molxia s’ëtoit retiré, étoit réputée sacrée et nommée telle ; 
mais son véritable nom , qui lui est commun avec la rivière 
qui coule à ses pieds , est Cogoeonon. Sous le règne de 
Byrebiste , et lorsque César (Jules), mis an rang des 
dieux , préparait une expédition contre les Gètes , Dë- 
cœnéus occupoit ce poste éminent, et la doctrine de Py- 
fhagore sur l’abstinence des viandes , introduite par Za- 
molxis , y est encore en vigueur >». 

D’Anville , dans un mémoire inséré dans le Tome XXV 
des Mémoires del' Académie des Inscriptions , a cru dé- 
couvrir cette montagne sacrée dans un des sommets de cel- 
les qui séparent la Moldavie de la Transilvanie. Ce sommet 
a son penchant également sur l’un et sur l’autre de ces pays; 
il se nomme Kaszon ou Kaszin , et il en descend , du côté de 
la Moldavie , une petite rivière qui tire de la montagne le 
nom qu’on lui donne. r 

« Or , dit ce célèbre géographe (a), dans le nom actoel 
de Kaszon on reconnott celui de Kdgajon, en mettant à 
part la première syllabe Ko , laquelle écrite par oméga , 
comme elle est dans Strabon , sera re'putée la même que 
Kau , dans le nom de Caucase. J’ai eu occasion , en com- 
posant un ouvrage particulier sur l’Inde . de faire voir que 
celte partie du nom de Caucase étoit le Koh des Persans, 
employé, même par quelques Indiens , pour désigner les 
montagnes. Un mémoire que je médite sur le Caucase et 
ses passages entre le Pont-Enxin et la mer Caspienne, 
nie donnera lien de traiter particulièrement de la dénomi. 
nation de Caucase , qui est plutôt appeliative qne propre, 
et avec laquelle le nom de .Kaszon on Kaszin , dont il s’agit 
ici spécialement, parait s’identifier, si on le fait précéder 


(o) Page 4 1 de» Mémoire». 


t 
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du tenue Koh dont je parle. En disant Koh-Kaszon oit 
retrouve assez clairement le Kô-gajon de Strabon, supposé 
même qu’il n’eût pas plutôt écrit ou dû écrire, Kô-cason. 
Et quand on joint à cette analogie la rencontre d’une ri* 
vière , dont le nom est le même , au pied de la montagne, 
selon l’indication précise .de Strabou , on peut se flatter 
de reconnollre et de fixer le lieu dont il fait mention ». 

Je ne me permettrai qu’nne observation snr cette décou- 
verte ingénieuse ; c’est que l’auteur part de la supposition 
que Strabon appelle cette montagne Kôgajon , Kvycti '•> j or , 
SirabonTappelie Kôgaiônon , K vyaimtt. 11 faut donc^qn’a- 
près avoir conpé la tête de ce mot , on «n coupe encore la 
queue, pour pouvoir ajuster le restvià ce système , ce qui pa- 
roltra peut-être un peu violent. 

« Chez les Celtes , dit Origène (a), les Druides font 
une étude particulière de la philosophie Pythagoricienne. 
Ils l’ont apprise de Zamolxis , esclave de Pythagore, et 
Thrace de naissance, lequel, après la mort de son maître, 
se retira chez eux et leur inspira du goût ponr cette philo- 
sophie». 

« Pythagore, dit Porphyre (A), avoit encore, auprès de 
lui , un autre jeune homme qu’il avoit acheté dans la 
Thrace. On lui avoit donné le nom de Zamolxis , parce 
, qu’au moment de sa naissance on jeta sur lui une peau 
d’ours , que les Thraces appellent Zalmos. Pythagore, 
l’ayant pris en amitié , l’instruisit dans les sciences élevées, 
et dans tout ce qui concerne les sacrifices et le culte des 
dieux. Quelques-uns prétendent qu’on lui avoit donné le 
nom de Thaïes ; les barbares l’adorent sous celui d’Her- 
cule. Dionysiphane rapporte que Zamolxis , étant esclave de 
Pythagore, prit la fuite, lorsque sou maître fut obligé de 
se dérober aux factions qui agitoient son pays; qu’il tom- 

f ■ ■ 

(a) Philosoph. C. XXV. 

{b) §. t4-tâ. 
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ba entre les mains des voleurs , et qtt’il fut raarqné an front, 
ce qui le força de porter nn bandeau pour voiler ces stig- 
mates. D’autres enfin prétendent que Zamolxis signifie 
homme étranger ». 

Jambliqne compte (a) Zamolxis parmi les disciples les pins 
anciens et les plus distingués de Pythagore, tels qoe Phiiolaüs, 
Eurytus, Charondas , Zaleucns, Brysson , Archytas l’ancien , 
Aristée , Lysis , Erapédode , Epiménide , Molon, Lencippe> 
Alemæon, Hippase, Thymaride ; et pins bas (b}, après avoir 
parlé des législatenrs célèbres , sortis de l’école de Pythago- 
re, et mis, par leurs concitoyens, au rang des dieux , tels 
que Charondas de Catane , Zaleucns, Timarante , Théæte- 
tus , Helicaon , Aristocrates et Phytins , il s’écrie : « Mais 
pourquoi s’étonner de ces hommes qui avoient été nourris 
et élevés au sein delà liberté, puisqu'un Thrace, un es- 
clave, Zamolxis enfin , après avoir écouté les leçons de 
Pythagore son maître, et reçu de lni le don delà liberté, 
s’est rendu chez les Gètes , est devenu leur législateur, 
et a réveillé le courage dans l'âme de ses compatriotes, en 
leur persuadant que l’a me est immortelle ?» 

Dans l’ouvrage satyrique de l’empereur Julien, intitulé 
ies Césars , Trajan s’exprime ainsi : a J’ai vaincu la nation 
des Gètes , la pins belliqueuse qui ait jamais existé, non- 
seulement à cause de sa force corporelle , mais à canse du 
dogme qu’a introduit chez «Ile son dieu Zamolxis. Per- 
suadés qu’ils ne meurent point et qu'ils ne font que chan- 
ger de demeure, les Gèles en sont pins ardens an com- 
bat, comme des gens qni attendent avec impatience l’ins- 
tant de leur émigration ». 

avr lit niîni, •? rat aV» Junior àrepitturn. 
Cette ancienne leçon me parait préférable à 1 a correction 
élu P. Petau * rot a. a. , qu’ont adoptée Spanheim et La 


(a) §. 104. 
<*) §■ « 7 3 ' 
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Bléterie. Ce dernier traduit (a) : a Ensorle qu’ils affron- 
tent la mort plus volontiers qu'ils n’entreprennent un 
voyage». 

Voilà tout ce qn’on trouve de plus remarquable dans les 
écrivains grecs qui ont parlé de Zamolxis. Mnaséas, Hella- 
nicus (cités par l’auteur du Grand Étymologique, et ensuite 
par Suidas ) Lucien , S. Clément d’Alexandrie , Diogène- 
Laerce , S. Cyrille d’Alexandrie , Æncas Gazæus , Eusta- 
the, Hesychius, etc. , ne fournissent aucune particularité qui 
mérite d’être rapportée* Le seul Clément d’Alexandrie pré- 
tend^) que la députation vers Zamolxis avoit lieu touslesans. 
Hérodote dit, au contraire, comme nous l’avons déjà vu, 
qu’elle avoit lieu tous les cinq ans. Laurent Valla avoit lu 
J'ià jrimipijcf , au lieu de îià mtr ilnfîîft , et il a traduit 
cum navi quinque remigum ; ce qui a induit en erreur 
beaucoup d’écrivains , d’ailleurs instruits , mais qui , selon 
la remarque de Wesseling, ont plus souvent consulté la 
traduction latine que le texte grec. Je citerai parmi ces der- 
niers, Jean Boëmos, dans un petit livre curieux et peu 
commun , intitulé : Mores , leges , et rilus omnium gen- 
tium(c). , 

Pelloutier , dans son Histoire des Celtes , parle sonvent 
de Zamolxis , mais il faut être continuellement en garde con- 
tre les assertions de cet écrivain , qui bâtit fréquemment un 
système sur un passage qu’il a mal entendu. Par exemple , 
nous avons vu dans celoi d’Hérodote , que j’ai rapporté plus 
haut , la manière dont on cnvoyoit un messager à Zamolxis. 

« Trois hommes tenoient trois piques, la pointe en haut; 
d’antres prenant le messager par les pieds et parles mains , 
le lançoient en l’air et le faisoient retomber sur le fer des pi- 
ques. S’il mourait, après s’être enferré , ils croyoient que le 


(o) Histoire de Jovien. Tome 1 , pag. ag4- 
(4) Stfom. IV, pag. 5k)o , êdit 1715 . 

(c) Lugduni, apud Jo. Tornssium , 1 556, in-ta , Ut- III, ch.V. 
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dieu leur étoit propice; s’il n’en mouroit pas, ils l’acca» 
bloient de reproches et l’accusoient d’être un méchant 
homme, u Nous avons encore vu dans le même passage , 
que « les Thraces tiroient des flèches contre le ciel , quand 
il tonnoit et qu’il éclairait, ponr menacer le dieu qui 
lance la foudre , persuadés qu’il n’y avoit point d’antre dieu 
que celui qu’ils adoraient ». Voyons à présent comment Pel- 
loutier défigure tout cela. « Ce qu’llérodote , dit-il (a) , 
ajoute ici du sien -, c’est que les Thraces prétendoient me- 
nacer la Divinité , en tirant contre le ciel» Ce a’étoit assu- 
rément pas leur intention. Au contraire , ils prétendoient 
rendre hommage par-là au maître de l’univers ; le féliciter 
de ces glorieuses marques qu’il donnoit de sa puissance ; 
lui déclarer qu’il avoit en eux des enfans qui ne dégénéraient 
point, qui savoient tirer aassi bien que lui. On n’en dou- 
tera pas si l’on veut se ressouvenir que tous les Celtes étoient 
\ persuadés que le dieu suprême qni présidoit , selon eux , 
à la guerre , avoit une grande prédilection , non-seulement 
pour les guerriers , ou ponr les bons tireurs , mais aussi 
pour ceux qui périssoient dans un combat , ou de quelqu’au- 
tre genre de mort violente. Hérodote lui-même paraît l’in- 
sinuer , en remarquant que les Thraces envoyoient tout 
les cinq ans à Zamolxis un messager qu’ils chargeoient de 
leurs commissions pour l’autre monde. Après que, le messa- 
ger avoit été choisi par le sort, on le jetoit en l’air, et en 
même temps, trois hommes nommés ponr cela, tiroient. 
sur lui. S’ils le frappoient , c’étoit une preuve qne le sacrifice 
étoit agréable à Dieu ; s’ils le manquoient, on choisissoit 
un autre messager , et le premier étoit regardé comme un 
scélérat. Dien, lui-même , le déclarait indigne de ce haut 
degré de gloire et de félicité , auquel ou n’arrivoit qne par 
une mort violente v. 

Plus bas (b), et toujours en s’appuyant du même pas- 

fa) Liv. 111, ch. VI , §. 6 . 

j[i) Liv. IV, «h. VU, g- «• 


Digitized by Google 



€8 NOTES SUR LE ROMAN 

sage d’Hérodote , il dit encore : » C’est à ce Zamolxis que 
les Gèles imruoloieut des hommes. Quand ils faisoient 
passer quelqu’un par les armes . ils appeloient cela dépêcher 
un messager à Za mollis, parce qu’ils étoient dans l’opinion 
que tons ceux qui mouraient d’une mort violente , alloicnt 
trouver Odin dans le V alhallan. 

Il est essentiel de donner ici le texte d’Hérodote, afin 
qu’on voie s’il s’y trouve une seule expression qui puisse fa- 
voriser le système de Pelloutier sur la prédilection du 
Dieu suprême pour les bons tireurs: 

A là H Té) aux* A *%tiTX mit ! trptm àvr'ut 

àrltrtptn-xti àyy lA«» irxyà rit ZàXfielit , ttrtxxiftstti rit 

«F iXCtCTTêTi fiVVTCtl' iripwViri *1 Ml «I fCif CturiAiV 

âtrrtf , etxurix Tf!» t%Kri ’ a AA»t ft /(*Aee/3»»T)f r! àtrt- 
‘rtftxefch* xttfà rit Zm*/uc£tt, ràç xtù rài rlïets, àtx- 

xitirutru uvrlt fit rtvptt, fltrrtiri «f rus xéy%af r.t ftlt fi 
àtrt9ài>i, àtx-Mctfilt , rtinft iXtt/S i Stis ftxttt tîtxC \t il fii 
àvtS-xtti, «iriitrai xvrit T«* ayytXtt , tpàfitiil fin àrifa x.x- 
xot iTtur alTHtraftitii fl rovret , «AA ar âtrtzrt fitrxri x. r. A. 

Il y aurait encore beaucoup d’antres erreurs à relever dans 
ce que Pelloutier dit de Zamolxis , si cette note n'étoit déjà 
trop longue. Cependant avant de la terminer , je dois ren- 
dre compte de la différence que l’on aura sûrement remar- 
quée dans le nom du législateur des Gètes. MM. Wesse- 
ling et Larcher) l’un éditeur , l’autre traducteur françois 
d’Hérodote , ont adopté la leçon qn’ils ont trouvée dans 
beaucoup de mannscritsdece père de l’histoire, c'est-à-dire, 
Zalmoxis, et tons les deux se sont appnyés de l’étymologie 
de ce nom , que donne Porphyre , et que nous avons déjà 
rapportée ( a ) ; mais quelque respect que j’aie pour l’auto- 
rité de ces deux célèbres critiques , j’ai cru dsvoir suivre la 
leçon commune , l°. parce que l’étymologie que nous trou- 
vons dans Porphyre n’a d’autre garant qu’Antoine Diogène, 


(a) Page 64. 
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c’est-à-dire , un romancier, qui ac plaît à débiter les choses 
les pins absurdes et les plus extravagantes ; 2”. parce que 
Porphyre noos donne , quelques lignes plus bas , une antre 
étymologie de ce nom : mil é>’ Ippitinvirâ-xt r* •»«,«* <pxri 
Zot,«oA|iv , be N 02 A’NHi 1 , d’autres prétendent que le nom 
Zamolxis signifie homme étranger; 3° parce que Bayer, que 
ces deux savans n’ont pas manqué de citer, nous apprend (a), 
que dans la langue des (.ithuaniens , Zemeluks , oa 
Ziamcluks , signifie Dieu delà terre. Dits terrae; 
4". parce que, dans un ancien manuscrit Suédois, dont Char- 
les Lnndius, professeur de droit à l’université d’Upsal , cite 
deux fragmens importans, pag. g5 et 96 , de l’ouvrage in- 
titulé: Zamolxis , primus Getarum legislalor (b), où ce 
législateur des Gètes qui ont été, comme on sait, les pères 
des Gotha, et par conséquent des Suédois , est appelé Sa- 
molthius ; 5°. enfin , parce que tous les autres écrivains 
Grecs et Latins , si l’on en excepte Æneas Gazeeus et He- 
sychius , dont l’autorité n’est pas ici d’un grand poids, ont 
suivi la leçon que j’ai adoptée. 

Selon Math. Prsetorius, cité par Wesseling (c), le mot 
Gébéleïais dont il est question dans le passage d’Hérodote cité 
p. 59. est formé de deux mots Lithnaniens , eyvû et leysis , 
qui signifient donneur de repos. Lundins (d ) , après avoir 
cité le passage d’Hérodote: «£«>«r<£vei , *. r. A., le traduit 
et le commente ainsi : s Immortalea antem agnnt hoc modo. 
Mo ri se ipsos non existimant , sed dqfunctum tendere 
ad Zamolxin , quem homines gentis ejusdem opinantur 
eundem esse Gebelizin : ita namqne isthæe reddenda sont. 
Scilicet a summo pariter æqnissimoqnc jndice, requiem 
inalorum, statum tranquillnm et remotum a procellis m- 
vidiarnni , Lies A sive Liija , veramqne felicitatem , suhliila 

[a) Origin. Finie, pag. s83. 

(£*) Upsaliæ, 1C87 > * n "4»° 

(c) F. 3^4* 

(</) P. 161. 
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omni fortnnæ inconstantia, benehac transactavita rite secon- 
aecoluros , certo kabaerunt persuasum. GçfèleLin erg» 
Deum hune , id est requietis datorem Gothi Gotbica lingua 
nuncuparunt ». 

(8) Fabricins (a) prétend que ces mots rtiurKt K mpallxt 
waXma , s , ne signifient pas : poêle de V ancienne comé- 
die ; mais conteur d’une fable ancienne: a Non veteris 
comoediæ poëtam, qualia foit Aristophane*, sed enarratoiem 
dramatis sire fabnlæ gestae ante mnlta tempora ». Je pense 
qne Fabricins prend ici nn soin inutile pour concilier les 
contes dn romancier arec la vérité de l’histoire. Un men- 
songe de pins n’a dû rien coûter à celui qui en a rempli 
vingt-quatre livres ; d’aillenrs il fant , ce me semble , tour- 
menter le texte pour en extraire le sens que lui prête Fabricius. 

(9) Le même Fabricins (b) conjecture , avec plus de 
vraisemblance, que ce Balagrns est l’historien qui avoit écrit 
les Annales Macédoniennes , citées par Etienne de Ba- 
lance (c). 

( 10) Noos avons vu (d) que le père et la mère de Der- 
cyllis et de Mantinias avoient été jetés par leurs enfans, à 
l’instigation dePaapis, dans un sommeil léthargique, qui 
dura plusieurs années. On ne compte donc ici , pourMna- 
son et Aristion, que celles qui précédèrent ce sommeil de 
mort, et celles qui le suivirent. 

Nons avons encore vu ( e ) que Dercyllis et Mantinias , 
par un sort que jeta sur eux le même Paapis, ne vécurent, 
pendant long-temps , que la moitié de leur vie , ai je pnia 
m’exprimer ainsi , puisqu’ils mouroient le matin pour re- 


(a) lkbl. Gr. , vol. IX , pag. 4'tp. 
(A) Ibid, pag. 436. 

(<•) VV . Ÿ Au» A/ >•< el "OA^ijA.f. 
(J) Pag* la. 

(*; P»g« 1S. 
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naître le soir. Le romancier ne compte donc encore , pour 
cette époque de la vie dn frère et de la sœur, que 760 nuits au 
lieu de 760 jours entiers. 

(1 1) Après avoir mis sous les yeux du lecteur (a) le sen- 
timent de M. Meiners sur Antoine Diogène , je dois y mettre 
«nssi la note que lni a suggérée ce passage de Photins, 
d'autant plus que dans Inné et dans l’autre je sois entière- 
ment de son avis. ' 

ce J’avois écrit ce qui se trouve dans le texte , lorsqne le 
rnorcean de la Bibliothèque de Photius , dans lequel il 
donne un extrait de l’ouvrage de Diogène , et porte un ju- 
gement sur cet ouvrage , me tomba de nouveau sons la 
main. J’avois déjà lu ce morceau ; mais je n’y avois point 
fait attention , parce que je n’avois pas encore beaucoup 
réfléchi sur l’auteur même. Or, selon l’extrait de Photins , 
ses Discours sur les choses incroyables que Ton voyoit au- 
delà de Thulé, 1 r m éirif 0»As r iiritut , étoient un roman 

dans lequel Diogène fait voyager nn certain Dinias dans les 
pays les moins connus des Grecs, lui fait épronver tontes 
sortes d’aventures , et les loi fait raconter. Dans ces récits, 
il entrelaça , à ce que dit Photins , nne histoire de Pytha- 
gore , qui ne contient rien de plus croyable que les autres 
aventures qu’il y raconte. Photins présume que cet auteur 
vécut peu de temps après le siècle d’Alexandre; mais 
toute la preuve qn’il en donne , c’est qn’il présume aussi 
qbe Lucien, Achilles Tatios , Héliodore, et d’autres inven- 
teurs de fables , l’ont pris pour modèle. Si Diogène avoit 
vécu sitôt , et qn’il eût été imité par autant de gens que le 
prétend Photins, il anroit sûrement été cité plus fréquem- 
ment. Je ne trouve donc point de raison pour changer d’o- 
pinion sur le temps où vécut cet anteur ( b). » 

(a) Page 54. 

(J) Tome I , pag. a53 du texte , et tom. I , pag. 359 la traJuc- 
tion française* 

1 ■ ■ ' -< !■' 
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NOTES SUR LE ROMAN DE JAMBLIQUE. 

( l ) Suidas , v. 'lâptfiXi^et , nous apprend le titre de ce 
roman. Voici son texte, corrompu en plus d r un endroit, 
quoique fort court: *r<« , «K <p*nr, xrà féxtie Se. ïypai^t 

Ta accXtsfis»* BABÏAQN1KÀ'’. tm î'i'Pti'îtts ( lisez , d'a- 
près P holius, Fiiarevs ) m Xnuriies ( lisez Xieailiet ) sfaç 
•’» fil fixais A.9 . »t»î AiV« (rtpl Za»/3 apm, ri tvn ijÿt , ri f)«- 
rrï rît Uurtir»raftias , ( on lit dans les premiêies éditions 
M (remit ) riif te tilïe-retTtif. « Jambliqoe , selon la voix 
commune , étoit un affranchi. Il a écrit ce qu'on appelle les 
Babyloniques : c’est-à-dire , les amours de Rhodanes et 
de Sinoni* , en trente-neuf livres ( Photius rien compte 
que seize). Il parle de l’eunuque Zobaras, amant de la 
très-belle Mésopotamie ». 

• Le même Lexicographe, ▼. xietae , appelle notre héroïne 

W Photius appelle mrayfia t'paptariKee, on simplement, 
comme ici, i'paptanxèe , une histoire fabuleuse dans laquelle 
les personnages sont mis en action. Il emploie la mémo 
expression en rendant compte des romans d’Héliodore et 
d Achille* Tatins. 11 dit du premier: iVti 1e # <rvrf xyua 
fyaptxTiitet , et du second î ■ a-Tt A* Ifauarixée. Je n’ai pas 
besoin d ajouter qne cet adjectif et son substantif l'fây.a 
qui ont passé tous les deux dans notre langue , DRAMA- 
TIQUE , DRAME, dérivent du verbe , faire, agir. 

(3) Les expressions de Photius sont remarquables : a 

*t** Teeer rira, *AA tn Te yafya Ai£»ip , àt eu rit urei, *«# 
pxaxZitt jr*{<e*î*iFsr*(. Le verbe wo^uk, depiat signifie se 
remuer , s a citer , se démener. L’actif se prend quelque- 
fois dans un sens obscène, comme dans ce passage d’ilclio- 
dure, (Liv. V, p. »to de l’édit, de Bouidclot 1619 et 1^9 de 
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celle du D 1 . Coray. ) : à ym'( Xmft'm An* r»> &tmyitnf, un 
HAPAKINOYNTA «ir$»<r< , xml mii'çiÇ cuuci > virtfttnru rut 
wtVriAAiir. Le doctenr Coray a très-bien développé 
le sens des verbes trmfmxnlai et dans une note de 

son excellente traduction dn traité d’Hippocrate ( et non 
Jiypocrate , comme je vois ce nom barbarement estropié, 
même par des médecins ) des airs , des eaux et des lieux , 
Tom. II. , p. 366 . 

( 4 ) Le supplice de la croix fut en usage chez presque tous 
les peuples de l’antiqnité. Cenx qui sont curieux de cou- 
noître tout ce qui a rapport à ce supplice, peuvent consul- 
ter le traité de Juste Lipse De cruce , Paris, apud Son- 
nium, 1606 , iu-8®. et le recueil intitulé : Thomas Barlho- 
lini Casp. F. de lalere Christi aperto dissertatio. Acce- 
dunt Cl. Salmasii et aliorum de cruce epistolœ. Lugd. 
Bat. Le Maire, 1646, in-8°. Je ferai seulement observer 
qu’il y avoit deux manières de crucifier , l’une en clouant 
le patient sur la croix, et l’autre en l’attachant simplement 
avec des cordes pour prolonger ses souffrances. C’est de cette 
dernière qu’il faut entendre, ici et dans la suite, les passages 
de Photius , où il est question de ce supplice. 

( 5 ) André Schott traduit toujours «i rt çî 'Pcl'dtur , cl rt(l 
Axuxr, par Bhodanes , Damas ; mais il savoit très-bien que 
ces idiotismes grecs , ai xuipl , ci o-tçi , désignent tantôt 
une personne seule et tantôt une personne et sa compagnie 
ou sa suite , et que le sens général de la phrase indique 
celui dans lequel on doit les prendre. Or il est clair que 
cette expression cl atgl 'rd'mui» désigne ici Rhodanes et sa 
compagne , c’est-à-dire Sinonis , et plus loin «i n çi rca 
AÛxxt, Damas et sa suite. 

(6) C’est probablement à cet endroit que se rapporte le 
passage de Jamblique cité par Suidas,*.- Aixxxïmlrti. ’F.rti- 
VN' hmm«3 uti£e*9 innervât %Zfi iratttit nv %% «/#* rt J» **ir;î« 
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»*' ftx&tii al nus i<r*r o i xieTfii , « lorsque, ayant question- 
né et sondé chacun de ces bergers , il ne pot entendre n» 
apprendre deux qui étoient ces enfans. » Il merparoit évident 
que Damas fît mettre ces bergers à la torture, lorsqu’ayant 
sonde chacun d’enx en pxrticnlicr, il ne put en tirer aucun, 
éclaircissement sur les deux jeunes fugitifs. Suidas nous 
avertit que le verbe liusb a quelquefois , comme 
dans cul endroit , le sens de sonder , explorer, $ lot A*i- 

(7) Ptolémée, fils d’Hepbxstion , dans l’ouvrage dont 
Photius nous donne l’analyse (Cod. 190, p. 47 1 de l’édita 
de Rouen ) nons apprend l’origiue de la coutume qui faisoit 
placer un lion sur quelques cippes. Hercule, selon cet au- 
teur , perdit on doigt dans le combat qu’il livra au lion de 
Néraée; ou , selon d’antres , piqué par une raie venimeuse y 
il fut obligé de se le couper , et l’on voyoit à Lacédémone 
un monument , érigé à ce doigt coupé. 11 étoit surmonté 
d’un lion de pierre , symbole de la force d’Hercule. Depuis 
ce temps -là , ajoute l’auteur , on a placé des lions sur 
d’autres tombeaux, 1$ l'xios A r *ïs «AA m rtlipcis AtSirsc 
i Qirrin Xmr»s. 

Meréri nous donne sur ce Ptolémée l’article suivant, bien 
maigre et bien écourté. 

«Ptolémée d’Alexandrie, fils de Chennus , vivoit du 
temps de Trajan et d’Adrien , vers l’an 117 de J. C. Il étoit 
grammairien et poète, et laissa une Histoire des choses ad- 
mirables, dont nous avons quelque chose dans Photius , 
C. 190. Consultez aussi Suidas, etc. n 

D’abord il est ridicule de dire que nous avons quelque 
chose de cet ouvrage dans Photins, puisque ce patriarche 
nous donne l’extrait des sept livres qui le composoient. 
Ensuite cet extrait et les deux articles 'ZiraPfhrts et nm- 
At fcaitt de Suidas ponvoient fournir à Mo réri et aux auteur» 
des Dictionnaires historiques , qui ont négligé cet écrivain , 
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un article assez intéressant. Je vais tacher de suppléer à 
la négligence de l’nn et an silence des antres, 

Ptolémée , surnommé Chennus , étoit un grammairien 
d’Alexandrie, fils d’Hephæstion. Il naqnit probablement son» 
Domitien , puisqu’il fut le contemporain d’Epaphrodite, et 
il fiorissoit sons les règnes de Trajan et d’Adrien. Il fnt en 
même temps historien et poète. 11 avoit composé plusieurs 
ouvrages. Suidas nomme les suivans : sreçi <a-r«çi«î, 

sur les histoires qui rapportent desjaits invraisemblables . 
— Zçlyyu , le Sphinx , drame historique ; ( A «V t<» 

irrtftxtt. ) — , poème à rimitation d’Homère , 

composé de livres (Tvn A' xtt^rts «J' .) Suidas 

ajoute : «a A* tu» , et quelques autres. Kuster met au 

nombre de ces derniers celui dont Photius nous donne l’a- 
nalyse: *■«{<’ rît «if srsAv/iaStiar **oï« irro^lxt Xtyti ixltt , 
nouvelle manière d'écrire F histoire pour propager l’érudi- 
tion , divisée en sept livres-, mais je pense avec Vossius 
{de historicis grcecis ,) et Fabricius (Biblioth. grœca, Tom. 
III. pag. 453, de l'ancienne édit, et Tom. VI, p. 333. delà 
nouvelle ) que cet ouvrage est le même qne celui qui est ci- 
té par Suidas : *«çi irrtflus. On voit par l’extrait 

donné par Photius, qu# cet ouvrage étoit curieux, mais 
rempli de fables, de prodiges et de mensonges. Photius, en 
convient lui-même, a Ce livre, dit— il , est véritablement utile 
• ceux qui veulent passer pour érudils dans des matières 
historiques. Il fait connoltre , en effet, en peu de temps, 
ce qui en exigeroit beaucoup, s’il falloit le chercher dans les 
nombreux volumes ou il est disséminé. Mais il renferme 
beaucoup de prodiges, de fictions mal imaginées, et, ce 
qui est encore plus absurde, il veut assigner les causes des fa- 
bles qu’il débite. Ce compilateur est superficiel, et il pousse 
jusqu’à la forfanterie l’amour du merveilleux; son style, 
d’ailleurs , manque d’élégance. Il dédie son ouvrage à une 
certaine Tertylla, qu’il nomme sa maîtresse et dont il vante 
les connoissances philologiques et l’érudition. U tance ceux 
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qui ont truité maladroitement avant lai le même sujet ; il 
fouruit cependant mie instruction variée et aransante, sur» 
tout lorsqu’il raconte des faits qui ne sont pas dénués de 
vraisemblance et auxquels on peut ajouter quelque foi ». 

C’est de ce compilateur que Tzetzes a dit (Chii. VIII, 38^,) 

T tira /i îrfèç tsi TqrvMsii t nrsAi^ism»; yçxipn , 
tort! Tct'HÇuurrltt* yiyvrxsif Tira As, ««7»». 
et Voilà ce qu’écrit Ptolémée à Tertylla , si, toutefois , 
ce Ptolémée llephæstion vous est connu s. 

Thomas Gale a inséré l’analyse de Photius dans ses His- 
toriée poeticœ scriplores antiqui. Paris. 1675 in- 8 °.,mais 
il a supprimé le préambnle que je viens de traduire. C’est 
ainsi qu’à la tête de Parthenius , qui se trouve dans le même 
recueil, il a supprimé la dédicace de l’éditeur de Bile, Janus 
Cornarius , quoiqu’elle soit curieuse. 

(8) K«i Tçuyx ti Qttr/x* f'fâc ’Sitini'at , a et une espèce de 
fantôme de bouc devient amoureux de Sinonis a. Suidas , v. 
<bxrfi* , nous a conservé le passage de Jamblique, où il étoit 
question de ce fantôme : i h irtfat rav(»< s]uvxktx to xx— 
xày VÛffix , x*\\ï*\i r^cuytS [<■>», fc» Tttvçof , ixüit 

r» <pxrux, «l’autre taureau fit entendre un mugissement 
d’un mauvais angnre pour Garnaus. Et ce spectre paroissoit 
être un bouc et non un taureau ». Une partie de ce passage 
se tronve encore an mot r< 

Le bouc a joué un grand rôle dans l’antiqnité. Il eut plus 
d’un temple en Egypte, et fut particulièrement adoré dans 
le nome Mendésien , où les femmes, par esprit de dévo- 
tion, ne rongissoient pas de se prostituer à lui, comme an 
plus lascif des animaux , et par conséquent au symbole de 
la fécondité. Mais si nous easuroyons Plutarque , (Ceryllus 
Tom. X. pag. i it. édit, de Reiske), ce bouc préféroit le», 
chèvres aux plus belles femmes qu’on enfermoit avec lui, îMtr 

Jtinol 1 » Aîyvx’Tai TfayeS XiytTUt , îtuAA * 7f xai xxAxïs o-vytiç- 
’yr'fi'.ioi yvvxifry , *'x Utxi fti'yyurâxi xrçéêvfitS , «AA* 
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*•<*» «Tyer iVre ht«i ftïxiot. Ceux qni voudront connoître 
tout ce qni concerne cette divinité cornue des Mendésiens, 
peuvent consulter la savante dissertation de Jablonski , 
Panthéon Ægyptiorum , Tom. I. pag. 37» et suiv. où 
cette matière est traitée à fond. Ils y trouveront citées toutes 
les autorités qui attestent ce culte et cette prostitution in- 
fâmes. , 

(g) T«f ytwr/çüf Tttf»}}vtrris, littéralement , un flux de 
ventre extraordinaire . L’interprète latin traduit : poit- 
quant id ( aliquid mellis ) in venlrem defluxit ; mais c’est 
an contre-sens formel. Ce miel empoisonné leur occasionne 
nécessairement des tranchées et un flux de ventre extra- 
ordinaire. Du resta cette expression mérite d’ëtre remar- 
quée. c • î • , 

(10) Dans l’édition de Rouen, on lit *•£»«■*•«»•»■»» au lien 
de 

Suidas y v. X*«r< dut t nous a conservé , mais sans nommer 
l’auteur, ce passage qni a échappé à Rester et, ce qui est 
plus remarquable , à 1 a sagacité de Toup , qui avoit un tact 
singulier pour ces sortes de découvertes. 

Ol il rT^ariürei tAÜvrrer rtcTixiel t Hat r te rv^ara , ad 
t 'tfim tmi B<t/ 3 uA*iMarr ia-tff/'pxt «iiYsïî, « fat KXiivi, « éV ;fcA«- 
ftJi* , « il , i il XKfti^vx, *(W fUV* 

KHp**TI0t' 

• Les soldats, étant survenus pendant la nuit, virent ces 
corps, et, selon la coutume des Babyloniens, ils jetèrent 
•ur eux , l’un son Caudys , l’autre sa Chlamyde , celui-ci 
des morceaux de pain , celui-là des fruits , et il s’éleva au- 
tour d’eux un grand monceau de pièces de petite monnoie ». 
Voyez note 28 une remarque sur le mot KxriJf. Suidas avoit 
déjà cité nne partie de ce passage au mof ’A xpiiçva. 

(11) Il faut nécessairement hatuimiriltrait, an lien de A<*- 

ttnrrrirtitTcS. Koftxâir /*!>, rûi rx Asprÿore,, 'P uix- 
rv>, »Wr* /V Xtianix, Ce dernier participe 
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*e rapporte aux corbeaux et â Rhodanes, « les corbeaux , 
qui se disputaient les chairs , «jant éveillé Rhodanes , et 
celui-ci Sinonis ». 

(12) C’étoit le fleuve Choaspe. Les rois de Perse, et, 
comme on l’apprend de ce passage, ceux de Babylone ne 
buvoient d’aucune autre eau. Lorsqn’ils voyageoient, plu- 
sieurs chariots à quatre roues , traînés par des mules, et 
chargés de flacons d’argent , remplis de cette eau qoe l’on 
•voit fait bouillir, les suivoient. Voj. Hérodote, liv.I. §. 188. 
et les antres autorités rassemblées dans Brisson , De regio 
principatu Persarum , Liv. 1 . p. ia2. et sniv. édit, de 1710. 

(1 3 ) C’est probablement de ce Borochus que Jambliqne di- 

* oit: itrirréptrtt îjKtTTte rSw, |,V !( r.( *A- 

A.f «Aa 5 vi'«t , s Homme ne sachant le moins du monde 
mentir, et ami de la vérité s’il en fut jamais». Suidas , r. 
Hturvtt. 

(1 4 ) Le rat se nomme en grec pVr, et ce mot forme , 
comme on voit, la première syllabe de pwriptt mystère, 
mais cette plaisante étymologie n’est bonne que dans an 
roman. La véritable est^tv*, clore, fermer. Ce verbe se dit des 
paupières , de la bouche et de quelques autres choses. 
En p\i<pnfai nu jjiiAi « 1, ui mut irtçut Ai'yfrsi. Enstatbe, 
p. 1283. édit, de Rome et 1 388 . de Bâle. Vaickenaer a sa- 
vamment développé le sens propre et figuré de ce verbe 
et de son dérivé pvrrî(itr. a Sicut Avrils» et S-vrs !{<«> sunt 
a a«« et 3 vu , sic ftvrrifitt est a ftvu, a tertia prœt. pass. 
fitftvrTKi , ftvrnis et f*v<rrv( manarunt : hinc uurrn^ic. 
Jam vero ftv ut signijicavit proprie premere vel premendo 
clanderc , sive aperta occludere. Opponitur verbo %Mttit 
vel %<Lntut significanti hiscere. Os hiscens et didnctum 
compressé labiis clauder e proprie dicitur pi ut, et compo - 
silo verbo xxruptvtir , vulgo in xxppvut conlracto : sicut 
xurrtiut conlrahitur ex xaranlt it. ùpphut ex ùtupltut, 
vx/ 3 »AAi*» ex vtrtfiaXXitt. Ab ista igilur proprietate (*vtt^ 
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Sri ftnimf, lat. mysta proprie est qui os clandit. Eximie 
sic dicebatur sacris inuiatus , celans arcaua. Hinc fcv<rri>ict 
Uf* proprie sacra erant silentio tegenda et profanos s eu 
non initiatos diligenter ceianda. Talia erant mysteria Or - 
phica , Bacchica, Eleusinia , Pylhagorica ; omnia ejus- 
dem originis , orta ex Ægypto , matre scientiarum et 
superstitionis grœcanicce. Jo. Daniel a Lennep Etymolo- 
gicum lingu* græc*. Lugd. Bat. 1790. in-8. V. Mvrri'p,,. 

Sigrais dans son Histoire des rats n’a pas connu celte 
autorité de Jamblique , si honorable pour ses hdroA. 

(l 5 ) Le Scboliaste d’Aristophane snr le vers 1014 des 
Guêpes, nous apprend qu’il y avoit à Athènes tin devin ven- 
triloque, nommé Euryclès, possédé d’un génie familier 
qui lui faisoit découvrir la vérité. Voilà pourquoi , ajonte 
le scboliaste, les devins qui l’imitoient étoient appelés ’Ey- 
yarTpirat et Et>(v*As(r«i. On les appeloit aussi ’Eyyas-Tfi- 
fivS-oi , 'Eyy*<rrpftntTus , XripttptMtluf. Platon fait mention 
de cet Euryclès et lui donne l’épithète de ridicule: »Wsj 
vù mur» Eùpvxxla, Sophist. Selon Suidas , v. Ev(v«A«t, 
tout ventriloque étoit appelé Euryclès , du nom de ce de- 
vin. EvgvxAqv nets i iyyetrT(lptv!}-of , Ev'fvxAt'a; Toiér* 

Titos ptdtTtuç. Photius prétend que les démons de ce nom 
aiment à se loger dans le ventre, rempli d’ordnres , non seu- 
lement des femmelettes, mais encore des hommes; ttutt y dp T » 
2‘aiult ut r5rt <pÏA«» V y ut ai mu fiitat âxxà xai àtiçMt t>j x«Vp» 

<pixùr t yyao-rçiÇf tr&ta . Epist. i 5 i p. 206. Londres , j 65 t. 
in-fal. Voyez sur les ventriloques la dissertation d'Allatius 
de Engastrimutho , insérée dans le recueil intitulé : Eu- 
stathii Anliocheni in Hexaemeron etc. , gr. lat. Lyon, 
1629. in- 4 °. Plutarque dit que c’est un pur enfantillage et 
une sottise de croire que le Dieu lui-même entre dans le 
corps des devins , comme on croit qu’il entre dans celui des 
ventriloques, appelés autrefois Euryclès et nommés au- 
jourd’hui Pythons , et qu’il se serve de l’organe de leur 
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bouche et de leur voix pour rendre ses oracles. De la ces- 
sation des Oracles. Tom. Vil. p. 63 a. 

(i6j Tak^ifU. Ce mot, selon le savant orientaliste M Sil- 
vestre de Sacy , à qni je dois cette note , et pent signifier 
ivre ou enchanteur , suivant qu’on le dérive de Schakar , 
qui dans l’hébreu et les autres langues orientales signifie 
enivrer , on de Sahar qui, en arabe et peut-être en hébreu, 
signifie exercer la magie. En arabe Sahhan avec une dou- 
ble aspiration veut dire un magicien. » Léo Allatius, dans 
la dissertation dont j’ai parlé dans la note précédente , 
après avoir cité ce passage de Photius , ajoute p. 431. et 
est paittptttri K*Tt%os , fctâvsr* , deo plena , ebria 
vates , alii exponebant. 

(17) 11 faut lire U /3»nXtvf a» , au lieu de ùs qu’on lit 
dans toutes les éditions. 

(18) On lit dans tous les imprimés Ovx{«r, mais il faut 
adopter la correction d’Isaac Casaubon, o*ïp«, Lucius Ve- 
rus. 

(19) Il manque ici dans le texte, km Ximrtl*. 

(20) II n’y a aucun doute que le passage suivant rappor- 
té par Suidas, v. Exiva, ne soit emprunté de Jamblique et 
n appartienne a cet endroit ! «A itpsvf rxtvar tVx(v«^<T< va» 
ri in fit* , furaXagm »tll rut Ffftttlaliit t « «ix 7 iv?«, » et 
le prêtre se revêtit du costume de bourreau, échangeant 
les habits les plus respectables , contre les plus vils. «C’est 
encore un passage échappé à la sagacité de Toup , qui ce- 
pendant s’est occupé de l’article Extva'. 

(31) On lit dans l’édition de Rouen ifiti/nns , au lieu de 

•firôfiinr. 

* (22) C’est peut-être anssi à cet endroit que se rapporte 
le passage suivant cité par Suidas, v. v A / 8 f «. ’Etrtj i» r« 7 « 
a» *« «r*«« ti t 9 t'i if six * pi <pvX»H vms , km 
T, » ot *A2af evpa-tefifrqf , MMTit'âïi va» *l(V 
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w î' 4,f ' ( avtyût*i; « et comme le soin de garder la maison 
<toit pénible et rarement confie' à d'autres qu'à des escla- 
ves, et que d’ailleurs il y avoil une autre esclave qu'on pou- 
voit charger du même soin , ilia détermine à se dérober, 
par la faite , à la surveillance de ses pareils ». 

Il s agit peut-être de cet esclave qui entraîne une malheu- 
reuse fille dans nn coupe-gorge solitaire et qui l’assassine. 
Je ne vois pas, du moins , à quel autre personnage peut se 
rattacher ce fragment. 

*. • • * > ; • * • •’ ’ 

(a3) Il faut lire r.« rï '£ATTO'n tix X u f sr*f*n xiptxrt, 
•ulieu de ri t'*v7ï, parce que ce verbe se constfnit toujours 
avec l’accusatif. . 

( a 4) C’est, sans doute , & cet endroit que se rapporte ce 
lambeau cité par Suidas, v. 'Atxyxaix vpxtrt^,. t,', ft 
uXvnt , v yùf ttrlt, a’ fût toayicxix , «Je t’ai 

envoyé la chaîne , car elle ne nous est d’aucune utilité ». 
Ces mots faisoient partie de la lettre de l’orfèvre, 

(25) Tout ce passage est mal ponctué , et ce défaut le rend 
presque inintelligible. Il faut le rétablir ainsi : vxxxlivirt. 
-PaiJatnif axiiit , g <p' « tplvytn , QlXÜ m'i x*pm rS ympyi’ xxl 
xtxrliTX! lit Cpyit Sitxtis A«* rS\t , tls vrrttclxt ptit trpultt' 
tapiyfWr) ri QtXripuîlct , ttrulx xai .V» rùt ri ’Fa/ïxms 

xtpiXtftiiti r« tu put , î tpixéo-xs xvhjt xspiixi X pirr» , 
«if l<r X vpàt flrltt xxtxc-Ixvx. Ziflü, tix tÎ7« , ZiimttS rit 
xtpvt cittXÛt x. r. A. 

( 26 ) Il faut lire dans le texte t,'» xvXuti au lien de t,', 

xv Xiêt» Plutarque : »f 0 amp itfuÇtt nfitrB-xi r£ yuu »- 

Tti xal ynurxut fines ■xptréxu , srîp«py«ir A' 3-pnrx ilxis xx\ 
friais i'ilc-lS'xifUttxtS x-rtxtxXtlrSxi r»'« xvXtiet , « la femme 
ne doit connoître d’autres dieux que ceux de son mari; 
elle doit fermer la porte à tout culte superflu ot aux super ■ 
etitions étrangères ». Préceptes de mariage. Tom. VI. 
pag. 53i. Dans ce passage et dans celui de Photius 5 j/« 

L 6 
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est sons-cntcndn. Ou lit dans le Banquet de Platon §. 3o. 
xec) tij» ajXtiay 3-tipay Kpalufil'im r «Avr ipttpt t rapar- 

7», a tout-à-coup la porte de la rae à laquelle on frappoit 
fit un grand bruit ». Les maisons chez les anciena «voient 
trois portes ; la première , »' *»Ai«$ ou xpoavXtics âvpa, étoit 
la porte de devant, la grande porte (Celle qni s’ouvroit snr 
la me , » dxè t»; iH xpuln 3-vpx ris datas. Suidas. Elle 
étoit ainsi appelée, parce que c’étoit celle de la cour , du 
vestibule, tîî «»A Jr. 

La seconde, « pUrxvXts, et dans le dialecte attique,/*!- 
ravAsr, couduisoit à l’appartement des hommes et à celui 
des femmes ; pttravXty ( lisez ptüavXty ) «i ’A Thxtl r»> 
eplpcvrxy tir r»> àtlpayThr a al ynaixatTlit. Schol. d’ Apoll. 
Rhod. sur le v. a35 du trois, liv. MilavX «t » ptirn rît «ù- 

S'paythltS xx) yvixiatiyUAtS âvpx. 'Attixx',. MtrxvXtf, '£AA»»i* 

xâs. Moer. Allie. 

La troisième, » rrxpàâ-vf » f , étoit la porte de derrière ou 
la fausse porte : t’» il pliais, ’r, mp%nrit , » xptrflvUptit QiX»- 
rt<pithf iiiia pt ij i'oxâpt tf rtj avXilat rit Tu<fot âtrtxXntylie 
ùrctyut tï xapxSvpm , a je crains bien qne , philosophant 
avec des étrangers, ou avec des supérieurs, soit en dignités, 
soit en âge, nous ne paroissions fermer an faste la porte de 
devant et lui ouvrir celle de derrière. » Plutarque , Propos 
de table. Tom. PI II. pag. 53 j. Voy. la note de Taylor 
sur la première harangue de Lysias. Tom. V. pag, ao des 
Oral, gr. de Reiske., 

(27) Il faut lire dans l’édition de Rouen pttr^urxptiyos, au 
lieu de ^irrsrs/itMt. 

(28) On lit dans le texte: tint rtxxlà rijr xiÇxXÎis 

rapt tyts , xal rct xayivy IIEPIE’f'FIMME’NOE , mais il me 
semble qu’il fandroitlire xipipp^xpityas, ayant jeté île la pous- 
sière sur sa tête et déchiré son vêtement. C’étoient, comme 
on sait, chez les anciens , des marques d’une profonde dou- 
leur , au lieu que la leçon ytspuppiptptiits , enveloppé dans le 
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’ vêlement , appelé Candys , ne donne, dans cet endroit, 
aucun sens raisonnable. 

Le Candys , Kativt , étoit nn vêtement usité chez les 
Perses./ , o//«ar,VII. 58. nous apprend qu’il y enavoitde trois 
espèces : celui dn roi se distinguoit par sa couleur pourpre, 
préparée avec le coquillage de ce nom' ; celui des grandè 
personnages imitoit seulement la pourpre; enfin celui des 
soldats, et probablement celui du peuple, étoit de peaux. Les 
uns et les autres avoient des manches et s’attachoiept avec 
des agrafes au-dessus des épaules. '6 Ai xdtl'uç , £pit, purl- 
Atl«8 ùXetrôpÇvpt f, o il r» ii xXXttt xtplpvpii. v Ei r?i £' i7i xcu 
t* £fppiiî]*i>. ’H* il fciipiMot %l1*r xttlà ts! ’ufiKf Itawll- 
ftiHt. Suidas dit simplement que le Candys étoit un vête- 
ment à l’usage des Perses , KÛtivc' îltfrixls. Hesy- 

chius ajoute : o> Ipixtfxitlxi et elfaliSlxt , que les sol- 
dats attachent avec des agrafes. Photius, dans son Lexi- 
qne, donne deux explications de ce mot : l’nne est la même 
que celle de Suidas , l’antre est pins remarquable et a échap- 
pé anx éditeurs d’Hesychius qui ont cité la première. K «V- 
ivi • t <p uptfitc %Upiidlàr r*îî txvlixds xUyxrlptK titixlf , 

vêtement à manches, semblable à ceux dont on se 
couvre sur mer. Cette explication , et .un passage de Lu- 
cien , dans ses Dialogues des morts , oit Philippe reproche 
à son fils Alexandre d’avoir quitté la Chlamyde des Macé- 
doniens pour le Candys des Perses, «•» H km t»i M**t* 
iotmit %Xctuv$* jc*7«e/3«>.*ir, xxtivi , et f Qan, /uihttl'uS , cette 
explication , dis-je , de Photius et ce passage de Lucien 
semblent résoudre la question élevée, parmi les savans , 
pour savoir si le Candys étoit une tunique , un vêtement 
intérieur, ou bien nn vêtement extérieur, une espèce de 
manteau, et prouver que la Chlamyde et le Candys étoiènt 
le même vêtement extérieur, distingué seulement par' la 
simplicité de l’un , et l’éclat de l’autre, et sans dorfttf aussi 
par la forme et la couleur. 

(2g) C’est probablement à ces préparatifs de noces qua 
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ge rapporte le passage snivant de Jatnbliqne conservé par 
! Suidas , v. Ev£»«î*. IlxpeextvWfr ntpirhi tVi<pa»ï , *•«' Xuur 
trpùi , tVSïî* <ro/3aput , Ktù SipaTrltct* rv%rit lot *%u> rt x.*i 
â-tftpirmini’tit, « il fit préparer une pompe brillante et splen- 
dide , des habits somptueux , et un nombreux cortège d’eu- 
nuques et de jeunes suivantes 

" ‘( 3 o) Je préfère la leçon M à cause des e,oilts 

que Jarnbliqne suppose à cette Bérénice. Mais quelle est 
cette Bérénice? On n’en connoit aucune à qui l’bistoire re- 
proche lfi passion des Lesbiennes , qui probablement étoit 

celle de Bérénice. 

: - ■ * • •“ * 

( 3 i) ’ï fKiti os xvtn i tÜ L’interprête latin tradnit 

plaisamment : canis intérim' Rhodanis , Hyrcanus appel- 
lotus. Pollux , y. 3 ^. met au nombre des chiennes renom- 
mées , les Hyrcaniennes , ‘Tpuatal. Baudelot de Dairval, dans 
son Histoire de Ptolémée Auleles, cite plusieurs fois notre 
romancier qu’il confond avec l’auteur de la vie de Porphyre ; 
mais il ne voit dans tout ce roman qne l’bistoire de son 
héros, Bérénice, selon loi, est la fille de Ptolémée Auletes, 
pag. 44. J’invite à lire les pages 145 et suivantes pour voir 
combien d’nbsurdités enfante l’esprit de système. Mais le 
passage le pins remarquable est la note qu’on lit au bas de 
la page 146 : a Une preuve encore qtte le romancier décrit 
l’histoire de ce temps là, c’est le nom d’Hyrcan qu’il donne 
au chien de Rhodanes, et qni est indubitablement le prince 
de Judée. On voit qn’il se mêle fort avant dans les intri- 
gues d’Auletes dont il étoit ami particulier. Les Juifs enfiu 
étoient appelés chiens par les antres nations ». 

( 3 a) C’est probablement ici la place dn passage cité 
par$uidas, sans nom d’autenr, v. Avrtpuf. Ce lexicogra- 
phie donne deux significations à ce mot ; d’abord celui 
damant malheureux , « etpllp* tpù ►, ensuite celui 

d'amant dont T amour est funeste à celle quil aime , 
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» izri icux* i 'fit, et il confirme cette dernière par l'exemple 
suivant : xmrtpccyua-cti y etc tttflrn u’zro t paris é»<r f p *7cf , 

«égorgée par un amant dont la pdsèion à été si funeste pour 
clic ». Cette oonjecture est .doutant plus probable que Pbo - 
tins emploie dans cet endroits la. même expression ri ir«- 
fitcptaitt xmi AY2EF1ÏTQX JsAa. ” r 1 ■ ■ u , 

(33) Ici se rattache, sans atreu» doute, ce court passage 
rapporté par Suidas , r. 'S.inùt et a£h Si àtrug- 

xoltt t i Xêpatys é 2o içurlalai , «à peine Soroeclius 
est parti , ( pour aller chercher le médecin ) que Sinonia 
arrive, s Dans le premier de ces articles , on lit r£ Zneulx, 
et dans le second Xvttlf , ce qoi montre avec quelle négli- 
gence travailloieut les compilateurs de ce lexiqne. 


( 34 ) Je crois qn’ii faut placer, avant ces derniers mots, le 
lambeau qne nous a conservé Suidas , v. ZsAvlesroe. H Si, 
ftirln ptti lût rêf i/ixfûfB-ii Xtl tnrtxf , rptr tilr.pu Si rit 
Ktrà rîjf iv7« k pilai. fît St ibxfltlt vs? cSi , 0 piit 

vpiiltt xyu, , ipr,, Smytttirlai. s.7-« St nul ri Stullps, 

xai yup it xaipâ ytyvuiarpitüx. « Sinonis etoit encore pleine 
de la jalousie qu’elle avoit déjà conçue , et l’action dont 
elle est témoin , lui donne de l’audace. Lorsqu'elle c*t 
snr le point de s’éloigner, elle lui addreasc ces paroles : 
notre premier combat est terminé ; mais il nous en reste 
un second et nous nous sommes exercés à temps pour la 
commencer. Alors, transportée de colère > elle s’élance 
Lors de l’hôtellerie, et, courant comme une furieuse , elle 
n’ajoute que ce peu de mots : Je t invite demain aux noces 
de Garmus v. 

» * ’ * * 

(35) Suidas, v. ’I â/apxixct , nous apprend que ce 7. o- 
liaras étoit eunuque. Vojez la note r. 


(36) L’interprète latin a négligé cette expression élégante, 
« t » zrtiyxt ipnhxr,; -Klin , ayant bu. à la fontaine cC amour 
et il traduit froidement : Mœsopotamitç possessus avioie. 
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( 37 ) Je crois qu’il faut lire dans le texte «sa »pt(, n , au lie» 
de «sAo^îms ; c'est en effet Mésopotamie qui avoit été en- 
levée à Bérénice , comme on lia vn pins hant. 

(38) Comme nous n’avons vn, dans le conrs de celte ana- 
lyse, aucune des femmes que le romancier fait paraître sur la 
scène, se donner la mort, on pourrait rapporter à la fille 
du laboureur, condamnée à faire le cruel office de bourreau, 
ce passage de Jarabliqne , conservé par Suidas , v, "Hxirl*. 

H7 K fut** iyniritfiitti , ■« tpôgulor ü*w7» , Uul^f iïltfâupt 
« laquelle, regardant ces Jonctions comme dures et insup- 
portables, se donna la mort ». 

• . ./ T ■••<*»* »*• ■ * 

(3g) Je lis ici avec les Mss. titras uAxva-tt, an lieu de 

tAx.vtras , 

(<jo) C est ici , je crois , la place de ce fragment conservé 
par Suidas, v. ’A„W 1»,. O il Tt 

**! ytAala, ,v» a i<p&yyt1t fifutla »»&U n , 

« tantôt il rioit d’un rire impudent, immodéré, et tantôt 
il proférait des paroles pleines d’arrogance ». 

(qt) 11 faut lire dans le texte BafivAsiiittt. comme l’avoît 
déjà fait observer dans ses note» Hœsc/ielius, et non B*/3v- 
A «ruer. 


Voie» Im autres passage» de Jamblique , cités par Suidas. 
dont je n’ai pu retrouver la place dans l’analyse de Photius. 

’AwfttyfiomS. lïla ,'âcralt i7*f àx-gaypti,af àv,3-a>ji t 
a laissez le (on la) mourir en paix ». 

H h- ’ At7 ‘ rS Awrir. "'hJ', yàp 1 A 1 Û vl , Ï7, 7« a/1* a-», 
tvrlvxZ, a je suis déjà disposé à te plaindre, parce que je 
suis aussi malheureux que toi ». 


"H*w7«. To' f’a, fti„„ zrx,1* t'ipapx, *«,' J w <rl* fi»\,laé 
rais Ttftap lais àvapailrjiss tut) àftuAixlus tîiai , « les dieux 


voient tout et ne venlent pas qu’on soit inexorable et im- 
placable dans les vengeances. « Ce passage se rapporte peut- 
être à Sinouis , qui poursuit sans relfche et punit cruelle* 


Digitized by Google 



BEJA 1 WBLIQÜE. 87 

mont la panvre fille du laboureur, d’un crime dont elle 
est innocente. 

TUfinyiTle . nüj / 1 avlaff vvrpausfli » Su tant, km 
V«î 7 « , « Sinon» leur montroit le feu, et les conduitok tout 
autour ». L’auténr de ce passage n’est point nommé dans 
Suitfas , màis le nom de Sinonis l’indique assez. Il se rap- 
porte probablement à l’endroit où les soldats mettent le 
feu à la maison du brigand anthropophage. 

2 vfcij,>i<rtiç. Biugtptwf if ràr KaXvpifaflas cvfc-^ fries 
• rrtlufics ttptft na]u, km ixtll , « le (leUTC 

les entraîna au fond de l’eau et iis Ito reparurent plus ». 

Tt Xctptair. TlififlaXar if *-«jsl ras fci Tfat *i572 TtXtctcZtctf 
Vfarii^n rji xjJij , « ayant jeté des courroies antonr da ses 
mains il l’attacha au lit ». 

T lAj»r*(, hk» t cp ifpiat i TiXmtjS rm f/ax Ipa' fia ytèp 

Sqo-Kiri àv*ei tt fuies ta tir tflouxlm*, km Àfo»7 tt fixa rân 
iia fl ai» »xa\Vtmn tifyiis raûf fstïlfûrtt , ixalt km 
m<pnx‘i uypttt ramuliti , a le receveur d’impôts rendit le col- 
lier an marchand ; ainsi bientôt les lohps relâcheront les 
agneaux de lenr gueule, et les lions renverront les chevreuils 
à leurs mârea , puisqu’un poblicain a lâché Une telle proie». 

'ïsrifnr^tvf't». v O fiat àpatus xai k*Xks ris sraïias à xdlif 
ixt£s xifts^/ti lis rit xcipthets , (pcipifititt rvpaitei vfiftirlr,i , 
« le père , voyant que ses enfant étoient beaux et dans ta 
fleur de l’âge , et redoutant la brutalité du tyran, les en- 
voya chez les bergers ». 

J’ai promis dans la notice snr Jamblique de donner le 
texte et la tradnetion dn morceau inséré dans le* Excerpta 
varia grtecorum sophistarum ac rketorum /publiés par 
AUatins à Borne 1641. in-8*. On le tronve sous le nom 
d 'Adrien de Tyr , page a 5 o de ce volnme extrêmement 
rare. 
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nEPi nrooAor tôt babtaonion basiaeux. 


T* icfftx Kp' m (piftlxi l /3mntov( ârxt ttetpxtlét ,V7i» 
ti ,'yyilulx «V»»,Ç 'EAA,m««». Ai },' T ~, 

*■»•» ii*j r.fÇvf») rtitleti. 'ZpUl,x.i A fluriXtvf rxtvi, 

t'rxtuHrfcitu J p.,' 3-„ p «, r , A«^u, 

/Kl) « $l/«l <t’AA« vofiwivu fii,»,. v E<t 7< À «Asp^'f 
»? ’trxy^i X fvM tydSlxi ry utfipiff iplpu A' »«< 

IfAîn*,', nrA £np« Tu'» AfcÀ piiltuç,, ifiiitluj. 
’HySflat .P/müt rxnmli^i rt **', <rx1 f **x, , iwzrx fi: ,, , 
*«f »**««**« •* « piïtrtl -tfïfr» r..V» àpyvpar- 

J 7 ‘ /f W ^*A-A,',k ^.V 

MtfS *: . *'»*•*«* TT,./ 

„”*"*•*** * «f«>« , .W ,V*Af.*, 

** l 1 -* r, *f’'*' ri, *.0«A,',, «*,' ,««,«7*, ««,' 

T “' 7? *, W* > *"»»■* <V**r»' trh A' «AA« *«,' 

A^.«.AA,7« ».« y«7I.r». ’OAÎyoi ti «r7,^,„c 

. «'«««>?*< » *fr i».«V fixnMxf O» A' «y 

«T, NW«, (a) , r A pci', Wetojwà, Tfiw, iwvxefci ,», , » fa . 

fctl **,$»* r,^ xxi ,7 «p»«A«», «M »--p«rA,.p»A , «i. r»/ àr«- 
p^ï^A* rAr ,V A tk.wtfmnl, mit n- 
%(\>r,%xXÎ,ti, wrrip ivtx,pti,x, • yv,x,xm (b). 

Zarlifis rs, xxi rtXxftïtft , «a» tfinrx (/. i>iVir<* ) «A, 

: 1 i i.i i : . ,., — ; ; 


(A )’ Ceftfe' flce’de cberiui' ; dont 'leiervoient le» roi» de Perse , 
<,oit céIibr « dans l'antiquité. Hérodote en fait mention liv. III, 106, 
e * VII m4p; 4 dit dans es dernier passage qu’ils étaient nommé* 
Niséens, pares 1“’* J ^oit dans la Médie une grande contrée ap- 
pelée Niséum qui nonrius 0 it..,des, rbev.ux d'une belle teille. 

N, t- 7 « $ ***/ e,T * > . SW e< ,V 1 rîA. v £er< x.A'.r ■>',,» r?* 

W,A*,f r* »»./<* iWi NünsW r «s J, A>' JW»* r ii p.;- 
V* A * S rs ntl oi TXT,. On lit dan» Strabon , liv. XI p0 g. 

5tj6 * un P a,,a g e ‘ti* - xemarqnable . T»« A' N i( r«/»ç iWas «,'* 
t^{«rr» .i B«rtAt7f , «girrst; */( **( fttyîcTHS, «i f’i3-j',A 
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DÉPART Dü ROI DE BABYLONE. 

* . r '\* . . * ■*•*' .* v * ’* 

Le char qni porte le roi est tont entier d'ivoire , et res- 
semble à celui que les Grecs nomment apéné. Les rênes 
des chevaux sont des bandelettes de pourpre. Ce prince est 
revêtu de ses habits d’appareil , de ceux qu’il ne porte ni à 
la chasse, ni lorsqu’il rend la justice , ni lorsqu’il offre des 
saeriffces ; mais seulement dans les pompes solennelles. Sa 
robe est tissue, à parties égales, d’or et de ponrpre. Sa 
main droite, élevée, s’appnye sur nn sceptre d’ivoire. De- 
vant loi marchent les gardes du sceptre , les satrapes , les 
bipparques , les chiliarques, de service. Viennent ensuite 
les troupes à pied, décorées de boucliers d’argent , de cui- 
rasses d'argent et d’or , et ornées de bracelets et de colliers. 
Leur tête n’est point couverte d’un casque; elle est surmon- 
tée d’espèces de créneaux et de tours d’argent et d’or qui 
la couronnent et qui J’oinbrngent. Les plus distingués y ajou- 
tent des pierreries. Un petit nombre porte des couronnes 
d’or , qu’il doit à la munificence du roi. Les cavaliers munis 
de cuissards , sont montés sur des chevtux Niséens (a). 
Les uns sont équipés en guerre , avec des fronteaux et des 
armures qui défendent le poitrail elles flancs; les autres 


Xi y un va yltcs , ci il i’| ’A çunîccf , iiiéftiçtpn is tint. * Les 
chevaux Niséens, dont font usage les rois.sonlexcellru» et d’une très- 
grande taille. Selon les uns. ils tirent leur origine de la Médie , et 
selon les autres de l’Arménie ; ils ont quelque chose qui les distin- 
gue. » Voy. Etienne de Byzance, v. Vnraltt. Hesychius, v. Nuraiaf. 
Suid. v. hreref Tticuiof et tinraict , et surtout Saumaise , Plin. 
Exercit. p. 84 a , et Brisson de Rcg. Princ. pers. p. 667, édit, de 1710. 

( b ) L'expression de notre rhéteur est singulière, %çv<ro%u\ivat 
7ra.il ut , u ririf tviaifioctn yvtai *«», ayant tous des freins d’or , 
comme Us femmes opulentes : il compare probablement le collier 
des femmes su frein des essaies, 
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^ T * 7 "' ,V7 '“ • «V7» , ; Xfvrtwxrltx. 

T f , X iç A ri, iW., *A«, hxtrXiotHat xaBarif vrxixxfttt 

ynmmm, «« /k «JS»7« , *«' 'yy.. 7., 

*" woauXxif fax*. 'Z, i,' rxlf lwWéX,g>,'»„ 
xli! fini XI, XXI xxâ/tthu xxlx rit XVfp , ai ptir xjrmXxi 
xi cpBxi , xi h vXxi , xi pur Çtlru wtpvxv'ixt , «i /s' J',*' 
T *W itxyxxrftî tat. UXxüxri A' xvlm xxi ^xtirftxrx , 

Kxi^flftxlx, Xxi.JtVftxl*, X*} ifUlx , |' H «, A' «J 

t* Q?vxy ftx!x , *«' ^j f i fullffixlx. n^jri«7,'î y^ îimof 
nrxilx iifxtntilxt. U fol et put yxp xxlif txlupx; tiç ri 
tJ'aipt! rxs zroS'xS , XXI %xftxnri 7m ysnj<!>i! xix/Sartii Xxu- 
Qxui , xxi TfvfZil» , xxi xxptntix. 'O A |V< *«»' 
rtfc vivtuttvftlus xk tiV yx<SU ( * xxBttlat , «aa’ tic y,'. 
J* 7 * viol H ,, tut Asp tm iwrtx ft'%trBxi, »*,' opmstiïy, 
£ *ttlx, tsxfxxn iypxt rf» p*yi» ni spsAiro/tt'mT <* rf 
AW: «pwsr». AtAVsu A «J fvB/tiÇut {avril , 
r%nt**tiÇu*,, xxi rtui furlp i/n-tth, axi r.Tf ipBxXftdf t'ft- 
fiXÎjrut , ami tyov%„ü t , xxi rofiu, , *x\ yxvftà, , xxi vx,ra 
•X» *04 ÔB-Xtir «î fViAisvvrt t» Bixlpx. ’E* À t »t«» «’ pti', 
'ltrw»S liuhrTifti (pxlyirxt , i A' isa-iuf rtfixfilriftt ■yllirxu 

■ t - •,,!■ • . . ■ . . " • i . . » ; 

* ' • ; 
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dressés pour la représentation ont tons des freins d’or, et 
sont parés comme des femmes opulentes. Leurs sangles , 
leurs attaches, leurs housses sont tisanes ou recouvertes 
d’or. Leurs crins frisés et tressés comme la chevelure des 
femmes, sont retenus par des bandelettes de pourpre mou- 
chetées. Ccax de la tête forment des panaches ondoyants 
qui descendent sur le cou , les uus flottants , les autres 
droits ou bouclés; les uns formés tels par la nature, les autres 
façonnés par l’art. C’est aussi l’art qui règle leurs pas, leurs 
regards, leurs divers monvemens de tête. Ou apprend même 
à quelques-uns, comment il fant souffler et hennir. Un che- 
val de parade est eu effet dressé sur chaque chose. D’abord 
il étend les jambes sur le pavé , ensuite se baissant jusqu’à 
terre, il reçoit le cavalier qui le monte pour son plaisir, ou 
parce qu’il est fatigué ou malade. Le cheval qui a reçu une 
éducation plus brillante 11e se couche point sur le ventre , 
mais il tombe sur les genoux, afin qu’il ne semble pas seule- 
ment recevoir son cavalier, mais se prosterner devant lui. 
Ensuite il lui présente un dos flexible , qui se courbe, dans 
la marche, et se redresse comme celui d’un serpent. On lui 
apprend à mettre eu harmonie ses pas > ses attitudes , son 
souffle , le mouvement de ses yeux 5 à lever la tête , à la se. 
couer, à la redresser fièrement; enfin ilsait tout ce qu’un 
athlète montre sur le théâtre. De pareils exercices donneat 
plus de grâce an coursier et plus de noblesse au cavalier. 
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ÉCLAIR CI SIEMENS 


Sur quelques articles de Suidas ( a ). 


Tocs beux qui ont cultivé avec quelque soin 
la 1 ittératoxe. grecque , connoissent les services 
imporlaus que leur rend tous les jours le lexi- 
que de Suidas. Ils savent, que toutes ses pages 
sont couvertes de lambeaux , pris çà et là , dans 
une infiüîté d’ouvrages de tout genre et de 
tout âge, et que, par conséquent, il nous a 
conservé des fragmens, précieux de ceux que 
le temps nous a enviés, et des leçons excellentes 
pour ceux qui sont venus jusqu’à nous. Il est 
vrai que cette mine féconde a été souvent et 
heureusement exploitée , surtout dans le der- 
nier siècle; mais elle est loin d’être épuisée , 
même après le travail immorteL de Toup, et les 
soins que lui ont donnés, en passant, des criti- 
ques célébrés. Il y reste de nombreuses veines 
inconnues. Par exemple le plus grand nombre 
de ceux qui consultent ce lexique, ignorent 


( a ) Ces éclaircissemens furent publiés dans le Magasin 
Encyclopédique en 1796, 2.® année , Totn. VII et IX, mais 
ils ont été refondus dans cette nouvelle édition et revus 
avec soin. 
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les sources où Suidas a puisé plusieurs frag- 
mens d’épigrammes grecques, qui ne- se trou- 
vent ni dans la collection de Planude, pi dans 
les manuscrits répandus dans différentes biblio- 
thèques de l’Europe , et qui étoient connus sous 
le nom d 'Anthologie inédite , avant que le sa- 
vant Brunck les eût fondus dans ses Analecta 
’veterum poetarum grœcorum. C’est qu’aucun 
de ces manuscrits ne renferme la totalité des épi- 
grammes inédites que nous a conservées le ma- 
nuscrit unique, passé en 162a de la bibliothè- 
que palatine dans celle du Vatican , et faisant 
aujourd’hui partie de notre bibliothèque impé- 
riale ( i ) , quoique ils soient tous émanés de ce 
manucrit, d’autant plus précieux pour corriger 
ou éclaircir Suidas que ce lexicographe ne cite 
aucune épigramme qui n’y existe. Kustçr , et 
après lui Toup , ont indiqué celles dont on avoit 
détaché les fragmens , rapportés par Suidas , 
lorsqu’elles se trouvoient dans Planude, ou 
dans leur Anthologie inédite. Les autres leur 
étoient inconnues, parce qu’elles étoient res- 
tées dans le manuscrit palatin. Je vais indiquer 
celles de ces dernières, qui ont besoin, pour 
leur intelligence et pour celle dé Suidas , 
de quelques éclaircissemens. 

i.° A l’article khp, Suidas nous dit d’abord 
que ce mot désigne lame et la cause fatale 
de la mort , KHP. i 4 W ^> y - xl .» iça /u oîça. 

Il le dérive de koUvui , être, brûlé. Le. lexicographe 
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donne ensuite l’étymologie du nom des quatre 
fleuves infernaux , le Pyriphlégélon , l’Aché- 
ron , le Cocyte , l’Alibas , et il termine ainsi 
cet article curieux : khp <f« » 4^»' J'tb « «TiaVvgeç 
( je lis ainsi avec Portus au lieu de <f»« tuço'ç) hm. 
T o ye tç Î/Mfvrov 3-içfJ.ov tSto 

Eifti KHP TÏMBOTAOX. i K xltltxs fci 

c’est-à-dire , « par le mot khp il faut entendre 
lame, parce que celle-ci est d’une substance 
ignée. L’ame en effet n’est autre chose que la 
chaleur naturelle , car je suis , etc. » 

Ce vers isolé, obscur et corrompu, que Wolf 
n’a point traduit, parce qu’il ne l’entendoit 
pas , a dû embarrasser les éditeurs , et même 
les égarer. Portus et Kuster ont cru qu’il venoit 
à l’appui de la définition donnée, en dernier 
lieu, du mot khp. Le premier a donc traduit : 
sum autem cor tymbulus, qui vero interfecit 
me est Corœbus. On voit par cette interpréta- 
tion que très- embarrassé pour rendre ce ttm- 
bot AOE , il s’est contenté de le latiniser ; aussi 
a-t-il ajouté modestement: N. L. ( non liquet , 
la chose n’est pas claire ). Kuster a cru lever 
toute difficulté en substituant ttmbotaot à 
TymboYAOX et en traduisant : sum vero anima 
tymbuli, etc. j et Toup, par son silence, sem- 
ble approuver la restitution de ce passage. La 
cure en seroit donc désespérée par cela même 
qu’on ne le croit plus malade, si le manuscrit 
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palatin ne nous avoit pas 'conservé dans le 
livre des épigrammes sépulcrales, pag. a2 8, 
celle dont ce vers fait partie. 

' £is (a) îfcî ^rai Ka\xifu,zet i Al rlmt. 

Ronat rya Miçjtpiîiirt nu ’l i»%iS'trrir Hâ-vpfix 

• ttyp**, , -ix/xx^t Ixïtxc, ix,uft n s (A). 

*W Si ««P TTMBOTXOS, ift'xrufxtpn Kift/Uf. 

xÙtxi P ZP «V n-crri i'm Tpiwfx. 

AiXtpU yxp Ç«f** riP iâ^-nriœi, . 

rxf x.HHS tvpitpxf rtjpix khi <W<(|« (c). 

« Sur Corœbus dont Callimarque fait mention 
dans Je I." livre des Causes : 

« Les Mégariens et les descendans d’Inachus 
m’ont placée sur ce monument pour venger 
les mânes de Psamathé (a). Je suis une fuiie 


(a) On lit dans le manuscrit : xlpufic. 

(b) * xptaB-n! ixtixt, HXtpctmf , littéralement vengeur de 
l infortunée Psamathé. L’expression ïxtixef est élégam- 
ment employée dans une épigramme de la Muse de Slra- 
ton , qui a pour auteur Dioclès. 

XAIFE w «* ùwftr» wpomüwi T({ . a ’ AA ’ 

*«AAu ,ü, Attfttn lift T»' tfüpt xfyu-, 

'H|n t, s rére yi„ ( EKAIROS- tîr 
Al ynp Sx àu<ixgittpii,eif. 

« Quelqu’un dit à Damon qui ne lui rendoit pas le salut: 
Est-ce que Damon , fier de sa beauté , ne dit pas même,/* 
te sa ne , oh ! il viendra un temps qui nous vengera de cette 
fierté. Alors, hérissé de poil , tn salueras , le premier, des 
gens qui ne daigneront pas te répondre. » 

L, ( c ) Manuscrit : irrtpl^t. 
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qui veille sur ce tombeau. C’est Corœbus qui 
m’a percé le sein. Il gît ici sous mes pieds, à la 
place que lui avoit marquée le trépied. Ainsi 
l’a voulu le dieu qui rend des oracles à Del- 
phes, afin que j’instruise la postérité des mal- 
heurs de sa jeune épouse, et que je signale sa 
tombe. » 

Cette épigramme, extrêmement obscure , 
seroit une énigme indéchiffrable, si Pausa- 
nias (a), Conon (b), et Stace (c) ne fournis- 
soient pas quelques renseignemens , qui , cepen- 
dant, n’aplanissent pas toutes les difficultés. 
L’ouvrage de Callimaque, auquel on nous ren- 
voie dans le titre , n’est point venu jusqu’à nous, 
et dans le peu de vers qui en restent, aucun 
ne se rapporte à notre Corœbus. Voici ce que 
nous apprennent les trois auteurs dont je viens 
de parler, et dont j’ai fondu ensemble les 
récits. 

Apollon , couvert dusang du serpent Python , 
étant entré pour se laver sous le toit simple et 
hospitalier de Crotopus, roi d’Argos, conçut 
de l’amour pour sa fille Psamathé , qui s’y mon- 
tra sensible sur les bords du fleuve Némée. La 
lune , depuis cette époque montroit pour la 
dixième fois son disque entier, lorsque Psa- 


(a) Lir. I, Ch. XLI1I. 

(b) Narr. XIX. 

(c) Theb. I, 5-]o et suit. 


\ 
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mathé donna un petit-filsà Latone;mais comme 
elle redoutoit la colère de son père, elle confia 
le nouveau-né, qu’elle nomma L/nus (a), au 
gardien des troupeaux du roi. Ce berger l’éle- 
voit comme son propre fils , lorsqu’un jour 
où, après l’avoir couché sur l’herbe, ils’étoit 
imprudemment éloigné, les chiens du trou- 
peau se jetèrent sur l’enfant et le dévorèrent. 
Psamathé, instruite de ce funeste événement, 
remplit le palais de ses cris. Crolopus surprit 
ainsi le secret de sa fille , et ne voyant dans 
l’amour d’Apollon qu’un prétexte inventé pour 
couvrir son libertinage, il la fit mourir. Apol- 
lon , irrité de cette mort , suscita contre Argos 
Poené. Ce monstre sorti du lit des Eumenides , 
dont le visage et le sein étoient d’une femme, et 
dont un horrible serpent ombrageoit le front 
noirâtre, arrachoit Jes enfans des bras de 
leurs mères et les déchiroit (b). Un Argien,. 
l’intrépide Coroebus, touché de la désolation 

. (a) K soi Ttxio-x , in! top xxtÎçx llitotxu , txrîS-tTxi Aïpap 

nofoxrxn ». Conon. 

monstrum iufaudis, Acheronte sub imo, ' 
Conceptum Eumenidum tbalamis : coi virginis ora 
l’ecioraque æternum stridens a vertice surgit , 

- Et ferrugineaiu f’rontem discriminât anguis. 

H*c tam dira lues noctnrno squatlida passu 
Illabi thalamis , aniraasque a stirpe recentes . , 
Abripere altricuin grcmiis , morsuqne cruento 
Deresci et multum patrio pingnescere lucta. 

Stal. Tlieb. i, 597. 


/ 
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de son pays, combattit le monstre et le tua; 
mais ce nouvel outrage ne fit que redoubler 
la colère d’Apollon , et la peste ravagea Argos. 
Coroebus se rendit à Delphes pour apaiser le 
dieu courroucé. La Pythie ne lui permit point 
de retourner dans sa patrie; elle lui ordonna 
d’emporter un des trépieds sacrés , et de mar- 
quer soigneusement la place où ce trépied lui 
échapperoit des mains, pour y bâtir un temple 
à Apollon et y fixer sa demeure. 11 laissa tomber 
ce trépied sur la montagne Gerania , et y fonda 
la ville de Tripodisque ( a ). L’oracle voulut 
encore, selon le récit de Conon dans la courte 
analyse que nous en a laissée Photius, qu’on 
cherchât à apaiser les mânes de Linus et de 
Psamathé. Les Argiens instituèrent donc des 
fêtes, pendant lesquelles les femmes et les 
jeunes filles alloient pleurer Linus et mêler aux 
larmes que leur faisoit verser sa mort funeste 
et prématurée, celles que commandoient leurs 
propres infortunes. Ces lamentations devinrent 
si célèbres que les poètes appelèrent du nom 
de Linus toute espèce de chant lugubre. Les 
Argiens nommèrent, en outre, Amêien , l’un 
de leurs mois, parce que Linus avoit été nourri 
parmi les agneaux, et Amèïde (a) la fête qu’ils 

(a) On vient de pnblier dans le Tom. XLV1II des Mé- 
moires de l’Académie des Inscriptions nn excellent travail 
■de M. Larcher, illustre doyen des Hellénistes de France et 
probablement de l’Europe , aur les Fêtes grecques oubliées 
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célcbroiem en son honneur, et pendant la- 
quelle ils assommoient tous les chiens qu’ils 
pouvoient découvrir. 

Du temps de Pausanias on voyoit encore le 
tombeau de Coroebus dans le marché de Mé- 
gare (a); on y lisoit une inscription en vers 
élégiaques que ce célèbre voyageur a malheu- 
reusement négligé de nous transmettre; elle 
retraçoit les aventures de Coroebus et de Psa- 
mathé. Le tombeau étoit surmonté de deux 
statues de pierre, représentant Coroebus au 
moment où il égorge le monstre. Pausanias 
pense que ces statues étoient les plus anciens 
monumens de ce genre qui existassent dans la 
Grèce. Je suis étonné quelles n’aient point fixé 
l’attention du jeune Anacharsis , qui parle de 
quelques autres monumens de la Mégaride. 
Pausanias observe encore que les aventures de 
Coroebus et de Psamathé avoient été chantées 
par les poètes de Mégare et d’Ârgos , comme 
étant liées à l’histoire des deux peuples, oe qui 


par Meursius et Castellauns. Celle qu’on appelait Arneidè 
y tient une place distinguée, pag. 29a et suiv. Notre épigram- 
mey est citée et savamment commentée. .Ce Tome XLVIll, 
étoit imprimé dès 1808 , mai» il n’a été publié qu’en Janvier 
1810. 

(a) Strabon nons apprend que le marché , ou si l’on 
■veut , la place publiqne de Mégare occupoit l’emplacement 
de l’ancienne Tripodisque. Tfirtiifmtt *«$’ « »»> ùy»ç» ri’ 
Miyitft»* >iirm. Liv. IX. 
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explique le koinon du premier vers de l’épi-* 
gramme. 

Ce simple exposé fait disparoître, comme on 
voit, tous les fantômes créés par les éditeùrs 
de Suidas Ce n’est plus, le cœur Tymbuhis , ni 
lame de Tymbulus, c’est une fille des Eumé- 
nides , un ministre de la mort. Le poète l’ap- 
pelle t vfjLf&Sxot , génie tutélaire de ce tombeau , 
parla même raison que les Grands Dieuxétoient 
appelés ToXtS%ot, divinités tutélaires des villes. 
Ainsi ne se rapporte plus à 4 t 0c*'i mais à 
■d-avuTiiQcçct; fxciçct. L’auteur de cette épigramme 
a probablement voulu remplacer celle quePau- 
sanias a négligé de nous conserver. C’est le 
monstre, placé sur le tombeau , qui s’adresse 
aux passans. ...... 

En 1743 » Prospero Petroni, interprète de la 
Vaticane pour le grec, publia le premier cette 
épigramme sans traduction et sans notes, dans 
le tome 111, pag. 33g, du journal italien qui 
s’imprimoità Rome, chez lés frères Pagliarini, 
sous le titre suivant: Notizie letterarie oltra- 
montane per uso de’ letterati d’Italia ; mais 
comme ce journal étoit peu répandu chez l’é- 
tranger , et que cette épigramme ne se trouvoit 
pas dans les copies connues de Y Anthologie 
inédite , elle ne le fut point d’Ernesti, éditeur 
de Callimaque, qui n’anroit pas manqué d’en 
citer au moins le titre et probablement ,1 épi- 
gramme entière, en parlant de$Am«, etdu Co-. 
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roehus dont il est fait mention dans le frag- 
ment 507 , mais qui n’est pas le nôtre. Elle a 
été également inconnue au célèbre Brunck. 

■tr - Depuis l’époque où je la publiai pour la se- 
conde ifois en' 1796, avec celles qui suivent , 
dans le Magasin Ency clopédique , le savant 
critique M. Huschke l’a publiée de nouveau , 
d’après la copie du manuscrit Palatin, faite par 
l’abbé Spalleti, et vendue, après sa mort, au 
duc de Saxe-Gotha , dans ses Analecta critica 
m A nthologiam grœcani. Ience et Lipsicc , 
1 800 , in-8.° , page 189 , et il l’a accompagnée 
d’un commentaire, curieux qu’on lira avec plai-i 
sir. Il ne connut, l’ajrtiqle du Magasin qu’après 
l’impression de, son ouvrage ; mais je vois , par 
ce qu'il en dit, à la page 3o8, et par sou comr 
mentaire, que.UQùs ayons entendu cetteépi-? 
gramme de la même manière. M. H uschke ter- 
mine son commentaire par l’extrait d’une let- 
tre (de l’illustre J^f.Heyne, le doyen ,des sa T 
vans actuels de l’Allemagne, que M. Huschke 
appelle avec raison virum in omni judicio 
elegantissimum , et ceux de mes lecteurs qui 
ne seront pas à portée de consulter, l’ouvrage 
de M- Huschke, seront bien aises de le trou- 
ver iqi, « INulla Pansaniæ autalterius ratione 
habita, videndum est ex bonæ interprétation is 
prteceplis, primo loco, quid ipsa Verha sup- 
peditent. Ex bis apparet Coroebi sepulcro seu 
tumulodinpositum fuisse signum Krçô ; factum 
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hoc esse résponso Delphis accepto, ad Psama- 
thes meinoriam servandam. K»V pro noir» loqui- 
tur : signum tumulo impositum commuai con- 
silio Argivorum et Megarensium. "a est 
a.'yahfj.x, qu,» notio sæpe in epigrammatibus oc- 
currit. Psamatbe «Xo/xivx puto esse misercinda. 
W i/uioiç iroe-r) in tumulo. ‘‘oqça. ytvclpxav t»ç xtkis 
vv/j uptiç o-îtfjut K*) 'urroçtn , haud dubie legendum est 
ex Suida; Unde enim repente Dorica forma, 
nisi , quod verum esse censeo, totum epigramma 
Dorice fuisse exaratum ? De *»? TVfx&îixoç neino 
dubitabit. Jam præscriptum estad Callimachuin 
respexisse poëtam. Nil mirum si ea fabula di- 
verso modo fuit tractata , sique adeo cum Pau- 
sania non convenil. Scilicet nihil commune 
cum eo habet, nec est epigramma illud , quod 
Sepulcro inscriptum erat, sed ingenii lusus. » 

Le célèbre Ruhnken vouloit qu’on lût ait 
premier vers ’ira^i/aia-ir , mais il me semble qu’il 
n’est pas nécessaire de changer la leçon du 
manuscrit. 

Le meme savaht expliquoit ainsi le tv/j^S^cç 
du troisième vers : qiics' potettatem in sepulcra 
habet pênes cjuam est àrbitrium mords. 
M. Huschke traduit, comme moi , tumulum ob~ 
tinens , serrans , et c’est, je' crois, le véritable 
sens de ce composé. 

a. 0 Suidas, article *AtoXcc , cite le second dis- 
tique d’une épigramme deMacédonius, dont le 
premier vers se litàl’autre extrémité dulexique. 
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à l'article itywx : elle fait partie, dans le manus- 
crit Palatin, du livre des dédicatoires, pag. 1 72 ; 
elle suit immédiatement celle du même auteur 
qu’on lit dans la collection de Planude, liv. VI r 
ch. 1 , et, comme les deux premiers mots sont 
les mêmes dans l’une et l’autre, la seconde a 
été oubliée dans les copies de T Anthologie 
inédite. 

MAKHAONIOT TITATOt. 

T •» *u»« ,T«t» , xxi àyxvXaiïairx rtyvtat 

tlanirf , xx) N vftQccif àtTtâ-lflUi AfVxtit. 

rit lui ’X fi <j»«i IT» naXir irari riavXiat *%• 
iifàf ùt àx'aXtt traçai. 

Epighamme de Macbdoniu» consul. 

« Ce chien , cette panetière et cet épieu, aux 
dents recourbées, je les consacre à Pan et aux 
Dryades. Quant au chien vivant, je le ramè- 
nerai à la bergerie , pour y partager avec moi , 
son fidèle compagnon, quelques morceaux d’un 
pain sec. » 

Au premier vers on lit dans Suidas àynuXe «W* } 
mais Kuster avertit, dans sa note, qu’un ex- 
cellent manuscrit de ce lexique porte égale- 
ment iyy.vXlj'cvrau 

Au troisième vers on lit dans Suidas : 

r«» xvi a 1% Çnrx iraXit jmti ri ivXiat 

Le manuscrit Palatin donne aussi £»vtcc , mais il 
faut lire avec Kuster Çcton** 


Digitized by Google 


104 ECI/A1RC18SIMESS 

On voit par l’épigramme du même auteur 
et sur le même sujet, indiquée plus haut, que 
•la statue du chien cousacré aui Dryades, étoit 
l’ouvrage du sculpteur Leucon. Du Jon (.//,/- 
nius) la rapporte, avec la traduction en vers de 
Grotius, dans le catalogue des artistes célèbres, 
jointe à la seconde édition de son traité De 
pictura velerum. Art Leucon. pag. 107 . 

M. Huschke a publié celle qu’on vient de 
lire, et qu’il croyoit encore inédite, pag- 23 1 
Aesessinalecta, et il l’a accompagnée, à son or- 
dinaire, de notes savantes et instructives.: 

5.° Brunck publia, pour la premièrefois, dans 
ses notes surles Sept chefs devant Thèbes d’Æ- 
schyle, pag. 346 , l’épigramme suivante : 

v ■ f ' * . i 1 ‘ t * 1 f ) . * 

ÏIMMIOr EIS AKPIAA. 

• ! 1 i 1 1 >•' r • , l : 

T«kA , x«er’ tvi'itiftt TTiifiut fylei, upvrit %upî, 

»r terri<r»t Bfefuxf t'mtl'e ! )V vir«A«i( , 

• <Pfct fiel (vipxtî xxnt%M.i î'epttf iti'tât â'à/i) , 
rtfayà il' àyXvrTH p$\yyepititi trreuurei. 

Epigramme de Simmias sur une sauterelle, 

r En passant dansùn bois touffu, planté de 
chènès', fai Retiré avéc la main cette sauterelle, 
tremblante, de peut*, sous les feuilles de la 
vigne, consacrée à Bacchus, afin qu’enferméè 
dans une maisonnette bien: close, elle me ré- 
jouisse par son chant agréable, quoique sa 
bouche soit muette. ” 

Dans le manuscrit Palatin où elle se trouve 
parmi les sépulcrales, pag. 235 , on lit au pre- 
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mier vers , J'çvcç. La même leçon se lit dans Sui- 
das, v. nTuVj-ot-rtç. Brunck l’a adoptée, et il a 
changé îvJ'tvJ'ço v en twf'ivJ'çy y mais je préfère 
celle qu’a proposée Kuster, cTçiaç, qui signifie 
proprement «ne forêt de chênes, une chênaie. 

, Suidas , à l’article que je viens de citer , rap- 
porte le premier distique de cette épigramme, 
et le premier vérs est ainsi conçu dans Yeditio 
prïnceps et dans les deux suivantes: l 

ni» A' Kotr tviï'tvÀçQtrrtfia t fyv«Ç fi, 

: • * * ‘.J i : • • *•}!-..' ■ f 

Portus, trompé par le ipotnâV, qui a deuy 
significations différentes, et ignorant le sujet 
de l’épigramme , a cru devoir corriger et tra- 
duire ainsi ce distique: 

n«» J 1 » xxt ivJ'ttJ'px irrii’jS#» J'pvài tifvtrt %Ufi , 

Pan vero , per robustum incedens c/uercum, 
traxit manu , prœ- mêtu- latentem feram , 
Bromii vineti in foliis. 

Voilà donc une pauvre petite sauterelle 
métamorphosée en monstredes forêts. 

Kuster ayant trouvé tuJ'ivJ'çov dans un excel- 
lent manuscrit de Suidas , qui existe dans potre 
Bibiliothéque Impériale, et dont il auroit pù 
tirer un plus grand parti, s’empressa de l’in- 
troduire dans sontexte, et, substituant heureu- 
sement /fisc à «ffvcç, il réforma ainsi le premier 
vers : 

x 

XI«» *4t’ ivi'ttfyn rtllflut *ifw* • ' 


v 
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tot dm vero saltum perambulans manu pro- 
traxi LEPOREM. Ici le mot irrma-a-weu y blottie de 
peur, lui a fait croire, comme on voit , que 
l’animal dont il étoit question, étoit un lièvre. 
Mais aucun des éditeurs ne soupçonnoit que 
le troisième vers se trouvoit aussi dans Suidas , 

V. BÙtçiiï. 

La sauterelle produit son cri, cri , par le frot- 
tement continuel de son corcelet. Aristote (a) 
et Pline qui , en le traduisant (b), éclaircit un 
passage assez obscur, prétendent que ce bruit 
naît du frottement des ailes contre les cuisses; 
locus tas pennarum et feminum attritu sonare 
creditur sane. Méléagre, Epig. 1 12 , dit aussi, 
en parlant de la sauterelle : 

’E yxfintr* <pi Xtit ■w*rrl Xa\8< wrifoyts. 

Ainsi il ne faut pas prendre *>x»<r<r« dans le sens 
littéral, comme dans ce griffe d’Eubule que 
nous a conservé Athénée (c) : 

v E^rr XaXurt üyX urrof » *. r. X. 

1 

« Quelqu’un parle, et n’a point de lan- 
gue , etc. » On devinera facilement quel est ce 
parleur sans langue , dont on ne peut pas 
toujours étouffer la voix. 

M. Huschke, pag. 3og, cite un lexique inédit 


(a) Hist. Anim. IV, IX. 

( b ) XI, 21. 

(c) X, xtiiï. et Analecia, Tom, 3,p. 3ao. 
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de la riche bibliothèque de Goettingue , où 
l’article est plus ample que dans Suidas, 

quoique ce dernier semble avoir puisé à la 
même source. 1 • 

EvifxiT. K* Air i’ar<paA(«y«*f , **/ ■BuPpayftttti. "O <ppa fia 
•u'«ç*i7 k Mf* f ttitïh fi Aiytr«< « 

xfxvyn. , . 

Ruhnken dans sa note savante sur l’article 
îJrçicn'ç du lexique de Timée , a oublié de citer 
ce passage de Simmias. 

4. 0 Dans leslarticles ’Ajyavù» AAiw^mç, on trouve 
deux fragmens d’une épigramme dédicatoire 
de Julien d’Ægypte,dont Saumaise avoit publié 
seulement le premier distique dans ses Pli- 
niante exercitationes , pag. 699, et d’après 
lui, Brunck dans ses Analecta , Tom. III , 
pag. a3 1 . Voici l’épigramme entière : elle appar- 
tient au livre des dédicatoires , pag. du ma- 

nuscrit Palatin. 

'Eçfiliy Bai ’rm «A tfyttu t Titrai 
ituS-iTo , iiifia.lt tut yipittf «’Jpam» , 
ayxvpdt , yvpoi Tt (#) Alâ»» » ff’XV^J'af & ^«AA*. 

âyxiTr f«», xttvtit , *a< A»»*, *a< in taxas* 

« Bæton , redoutant l’impuissante vieillesse , 
a consacré à Mercure ses instrumens de pê- 
cheur , l’ancre, le caillou arrondi , qui fait 
jaillir le feu , les paniers avec le liège , le ha- 
meçon , la rame , les filets et les lignes. » 


(a) On lit (Jim* le-JVIS. yv/lntt » 
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Dans cêtte épigramme et dans celle qui la 
précède immédiatement dans le. manuscrit Pa-t 
latin , Julien a voulu lutter contre Theætëtus , 
qui avoit traité le meme sujet, et qui étoit son 
contemporain» Voyez ces deux éprgrammes 
dans l’Anthologie de Plauude , VI , i n , 7 et 8 , 
et dans les Analecta , Tom. II , pag. 5 14 , épig. 1, 

gramme dans le tome II , part III, pag. 073, de 
ses Anima dversiones in epigratnmata Antho- 
îogiœ græcee ; mais îî se trompe lorsqu'il l’attri- 
bue â'Màcëdonius: C’est, dansle manuscrit, celle 
qui suit immédiatement et qui commence par 

ces -mots * v% 

r - *•' '* '"‘'h Jjtm-l , • 

Aiktvûv XKfoueXv/ioc», k. t. A . r 

# • • • y I ^ j.‘> • . i 'i l 'J 1 J < . « 

qui appartient à ce dernier poète. .... 

Enfin M. Huschke l’a reproduite de nou- 
veau avec des notes, pag. 22g de ses Analecta. 
5°. A l’article Ni/u$s7cç ci *cç , on lit dan sl'editio 

• ' • * • - * 1 

princeps et dans les deux suivantes , ce passage 
Corrompu :N»^utTia «Il pfAQlot àvrnrmb'haL(ATr<LS' 1 7ra<rT*; 
Ti#T» TTvçttaÎHi Ïtu^k. Wolf a, pris l’a van t- 

derniejr mot pour un nom propre., et il a tra- 
duit: Qu o die nuptiaiis thalamus facibus col- 
lucebat , eo die Vnalamon inincendium inci- 

’ , t m . » \ 

disti. fortus a bien vu que c’étoit un distique, 
et il l’a heureusement restitué , d’après Wolf, 
en corrigeant ainsi le premier vers : 

v y „ . * •' ..I » 

H(4StTl M WftQ U 6 S JC, T. A. 


«ww 'Ti- ;• /*■ y /. j.yyy; 

M*. Jacobs à publié ; après moi , cétte épi 
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cl en changeant, dans le second , im\àp . wr en i 
Suxà/jLbtv. Kuster a adopté ces corrections ; mais 
Toup (a) veut qu’on lise au premier vers rS au 
lieu de.^ui < :? 1 ‘ • : 

» Voici l’épigramme à laquelle ce distique 
appartient elle fait partie : des Sépulcrales du 
manuscrit Palatin, pag. a 34 - ! 

, ANTÛNl'OTf eA'AAOr. 

Eîf HXiûvmro-ctv , » roi SotXetfcm irjpwo Xt]S-i7<r*v , ftciXXot JV 
uvupTTetrS-ôirav. (b)» 

î .j. z • \ ' \ y * • r y 1 1 * » • 5 ^ 

&vv&xuuù'» KAs ctyu<rrct , cru flti ÿoLp* rsrMc x*p* , 

Zpier, tcjcuuirjf olct r i'p' 

‘«AA» Tioîî 3-*A*ic«in •yKfUTTsXèC i% ‘ifitutlèt, 
iS'"' Hftis ftiyljt itriarut, (c) 

, vrttïhfiof «A A’ ’Ai/iiî twÇKm^ttasr-î» , àfttpi /’ ’E^met 
» 1 ■ 'r'. v: 

ÇattiôÇ t* rTofitcTar /ttfsrifitt «xi» st*. 

'\utcri à' à tvplpiies cttnzTTtT» A ttftWttfH VttrTaï , 

TKTJ» ,3-|lf*«'(l(Ç , * $-*A «KMV (Ttl^sf. • „ 

Épigramme d’Antoine ThalLus sur Cleanasse, brûlée 

dans le lit nuptial ; ou plutôt enlevée. 

«f Infortunée Cleanasse ! parvenue aux jours 
les plus florissans de la jeunesse , tu avois été 
unie à un jeune époux ; mais Hymen n’avoit 

/ ' * ' . . -f 

'(à); ümendat. in Suid. Tarn. ; H; pag, 376 'de MÜU de 
Leipzig et 420 <le ta dernière 'édition d’Oxford. 

( ’b ) Gps trois derniers mots ont été sans doute ajoutés 
par quelque glossateur ignorant , comme le prouve le der- 
nier vers de- l’épigramme. . 

(c) Ot/ Zwytiir'tâfr;* T»f i ’^tvjuiirtt «oilVî * aucun chantre 
n’invoqua J un un , cpii préside à l’hymen ». Musée , r. 27 5. 
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pas présidé aux apprêts de tes noces ; les flam- 
beaux de JuQon-conjugale n’étoient pas venus 
au devant de toi. On n’entendoit, au contraire, 
autour de ta demeure , que les ris insultaus de 
l’auteur de tant de maux, l’inexorable Pluton, 
et les cris de mort de la sanglante Erinnys. 
Ainsi , le jour où une torche incendia ta couche 
nuptiale, le lit d’un époux fut remplacé par 
le fatal bûcher. » 

Suidas cite encore la fin du quatrième , et le 
cinquième vers, aux articles : ’Eç/m/'ç , M oça-ifxov, 

Qolviot. 

Cette épigramme est une imitation de la 
troisième d’Erinne , pag. 3 19 du manuscrit Pa- 
latin; Tom. I. pag. 58 des Analecta de Brunck. 

HvfiQms B «vx/Af. *. r. A. 

Elle a mis à la torture un grand nombre de cri- 
tiques, et pourtant elle est encore bien malade, 
malgré tous leurs soins. M. Jacobs, tom. I. pag. 
188 de ses Animadversiones in Ep. Anth. Gr. 
rapporte les conjectures de ces savans, et il y 
joint les siennes, toujours ingénieuses; mais 
je dois lever ici quelques-uns de ses doutes , et 
lui apprendre ce que Brunck a emprunté de 
Saumaise; car Guyet n’a fourni qu’une seule 
conjecture au troisième vers : KaAaç au lieu de 
K« Aeé. 

Le quatrième vers est ainsi conçu, dans le 
texte de la copie de Saumaise : 
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êftftêtra tu* Buuxtt; «yylAuiri rv%ut, 


mais ce savant a e'crit en marge : CW. Pal. T * 
{At& éçuvTi ofAfJutTtt t « HavuSç ày) (>.icvri rv%au leg. 
<i'fj.cTctTtty. an a Baux); , BaJxfoç , BaJxfcç ? Aed 7î£>« 
placet plane ; an sic leg. ? 

Ta Tôt flu\U K î» ‘A%lfttTI 
B uvKtfôt ifitTUTUt tiyytAurri rv%ut. 


f. est ct/j.oTa.Tcu , pro àfj.arvra.1 , dorice, ut TrgaToç pro 

TTfWTOÇ. 

Le cinquième vers est ainsi conçu dans sa 
cop ie : 


« f TU* wu~}’ vftitôûôf i$\*f ïôfôôi iySTt vu/xuf 


et il a écrit sur la marge : v/utyaTeç et paula 
post t jfjLfvaiït. Ctp ctç, id esta-vv «t. Pindarus Olymp. 
£«£" tioi yctç uçat viro vronuAoqlç/J.tyyoç àoij'ciç ( id. est 
evv 7rohv<péç/uryyi cIoiJcl) iXis-iréfityal fi vrrifi-\ea , etc. 
Mais il n’a pas donné la leçon du manuscrit 
Palatin : 

îf rit ■tr*~d‘ ifiiteiiôS iif' ôJt x^St» vtvmtt!. 


On voit donc par celle-ci, que la correction J'I- 
fx ov iytr» appartient à Saumaise. Ce savant cri- 
tique a écrit à la marge du sixième vers : leg. 
T £/’, id est eadem . Kd/s*-r«t, id est parens , pa- 
ter, mater. Mais il a oublié d’avertir, qu’on 
lit dans le manuscrit Palatin, Ka</Wr«ç, avec un 
» sur les deux « ( ). Ainsi la correction 

de Toup , uctJ'ivrSf , est conOrmée par le manus- 
crit. ' - 
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On voit donc que Vl/t/xi pour ii/x i du premier 
vers, appartient à Brunck ; le /mu tc&oçoîvti du 
troisième à Toup; le f o/Mv to du cinquième, 

et le rçt du sixième à Saumaise. 

L’épigramme de Thallus est encore une imi- 
tation de la cent-vingt-cinquième de Méléagre, 
terminée par ces deux vers pleins de sensi- 
bilité : 

mi i 1 ’ mùlai xml QcyycS ii'mîujçm Trafic Tcmrif 
wiï> imi, mal <pïh : n\iu npuiur a à ci. 

« Les mêmes flambeaux éclairèrent ta cou- 
che nuptiale, et te montrèrent, après ta mort, 
le chemin des enfers. » 

M. Huschke, qui a publie' avec des notes, 
cette épigramme , pag. an de ses Analecta , 
propose de lire au premier et au deuxième 
vers : Xv fj.lv yà/iu tTrXto mjioç , ou bien , avec M. 

Jacobs, et il s’étonne pag. 3og, que j’aie 

adopté la leçon du manuscrit Palatin. Non of- 
fendit vir doctissimus in ver bis : <rù fj.lv yd/xa tnteo 
ut*?» uçtov , quibus vitium inesse etiamnum per - 
suasum habeo. Je répondrai à M. Huschke, 
que j’ai pour principe et pour règle invariable, 
d'abandonner seulement le texte d’un manus- 
crit, surtout quand il est unique comme le Pa- 
latin , lorsqu’il ne présente aucun sens , et lors- 
qu’il répugne au génie de la langue. Mais il 
m’a semblé qu’içi, I 4 leçon du manuscrit offroit 
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un très-bon sens. ra/«ç xSgoç, est une expression 
très-poétique pour yct/utmç k5ço( , un jeune mari t 
un mari encore vierge. Démosthène , dans sa 
harangue contre Midias, dit d’une jeune fille 
non encore mariée : km ttmJ'cç Arm ko^. Quanta 
pris adverbialement, il présente le même 
sens qu’ uçuç , et je ne vois pas la nécessité de 
le changer. 

* * \ . 
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NOTES. 


(l) Dans le pins riche de ces manuscrits il manque 
quelques centaines d’épigramme», dont une partie a pour 
auteurs les plus grands maîtres en ce genre, tels que 
Simonide , Archiloque , Simmias , Mcleagre , A ntip ci- 
ter de Sidon, Léonidas , Philodème , Crinagoras , Bia- 
nor , Evénus etc. D’ailleurs, la manière dont on a fait ces 
extraits du manuscrit PalatiD, a donné lieu b plus d’une erreur. 
On se contentoit de porter sur un cahier particulier , à 
mesure qu’elles se présentoieut , les épigrammes qu’on 
croyoit ne pas exister dans le recueil de Planude , et, pour 
constater cette existence, on cette non-existence, on avoit 
dressé un index, par ordre alphabétique, des premiers 
mots, et souvent du premier mot des épigrammes de l’An- 
thologie imprimée. Ainsi il est prrivé presque toujours que, 
quand deux ou trois épigrammes commençoient par les mê- 
mes mots, l’une d’elles est restée dans le mannscrit, comme 
j’aurai occasion de le remarquer, plus d’une foia. C’est 
ainsi que celle de Macédonius , que j’ai rapportée ci-devant 
pag. lo3. 

% • i t 

rct xvtet rxt utifxt Tt x. r. A. 

a été oubliée, parce qu’elle étoit précédée de l’antre épi- 
gramme du meme auteur 

. » \ / 

TOI XVt» T0> X. V. A. 

qui se trouvoit dans Planude, et par conséquent snr l’index. 

Quelquefois aussi l’inscription marginale tS àvlS , du 
■même auteur , a occasionné des méprises singulières. C’est 
ainsi , par exemple , qne dans le t" volume des Analecta 
de Brunck , p. 5t>4 , on a mis sur le compte d’un certain 
êosi atre trois épigramme» de Dioscoride. Voici l’origine 
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de cette erreur assez plaisante. Au bas de la page g5 du 
manuscrit Palatin on lit le premier vers de la 7.' épigramme 
de Oioscoride : Üpui «sim». Le nom de l’auteur est en marge 
de ce premier vers ; mais le Xn/xfta, le titre , a été rejeté arec 
le reste de l’épigramme . an haut de la page 96. Ce titra 
est ainsi conçu; tii 'A çvoov» trxtfMt Xt/orwarpv , sur j4r- 
sinoé , maîtresse de Sosipalrei et notez que ce Sosipa- 
tre est nommé dans le lemme , parce qu'il l'est dans le se- 
cond vers de l’épigramme. Viennent ensuite quatre r£ «»VS 
en marge d’anlant d’épigrammes de Dioscoride, qui ae sui- 
vent dans la même page. On a donc rapporté ces ri «»V«, 
non à cet antenr, dont le nom étoit resté an bas delà page 
g5 , mais au Xunwârf» qu’on lisoitau haut de la page g6. 
Ainsi , grâce à cette inadvertance, Sosipatre qni est pro- 
bablement on être fantastique , créé par l’imagination du 
poëte, est devenu un épigrammatiste très - élégant. Cette 
inadvertance de Sanmaise , car c’est à loi qu’elle doit être 
attribuée , est d’autant pins singulière, que dans la copie 
qu’il avoit faite des épigrammes inédites do manuscrit Palatin, 
il avoit mis en tête de la 7“' épigramme de Dioscoride le 
lemme que j’ai cité plus haut, avec le nom de l’auteur, mais 
il l’avoil disposé ainsi; 

Ancxatlhl lis ’Apririiir tr«/çat» 

L’épigramme suivante î é est précédée dans la co- 

pie, comme dana le manuscrit , dn ri air! ordinaire: ainsi 
elle est restées Dioscoride; mais, par nne distraction étrange, 
an lien de copier à la télé de la troisième; ^qVsre y«ttrrp»/3«f ï, 
le Lemme entier qu'il trouvoit dans le manuscrit : Tî uvri 
QAuxp'x irftf Ifulas tuirm: sthi S'il fj.tr a yvixlxts tyxvficict 
rvyxxühvStir « du même ( c’est-à-dire de Dioscoride ) fadai- 
ses pour cenx qui lni ressemblent, comment etc. a il a écrit 

. • ' f » a w 

Z*iri r»rfit , rrmi fu etc. 
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Celle qui «ait : Aatfil» »if» ialârayai , et qai a ponr lemmr t 
ri »vtm «iî AaifiSa 7 * r rcpttir wapaixalrurtr, a éternise sur 
le compte de Sosipatre , et enfin la dernière du 7 * livre de 
l’Anthologie de Plaunde : <*«* mi %nXn, qai a pour lenmie 
dans le manuscrit : T» «iVèi ÏUiu «uAAit 3viç« Jjtci , xui Tint 
ÜMo-xirai dttip vw* rit yuntix Ht , m’a pas été portée anr la co- 
pie, puisqu’elle étoit déjà imprimée. Saumaise a écrit eu 
tête de cette épigramme le nom de Sosipatre , mais sans 
ajouter le lemrae , sur l’édition de l’Antholegie , donnée à 
Francfort «u 1600 , et qui lai N Servi à collationner sur le ma- 
nuscrit la collection de Plaunde. 11 fbat dont restituer à 
Dioscoride lés trois épig^anMnes Sàivtntes du Ton». I, pag. 
5 o 4 , dea Analecta dé Brnuckt 


> '■ *' • 

Mura ri ‘yxa-Tpafixpn. 

Aaiçli* rut fai'ôrvyêt. 
Extuuiti £uAj. 

< I *. • I , ‘ - ■ • 



et effacer lé nom de Sosipatre de la liste des épîgfamma- 
tistes.- 11 ■’ • • : ' 

M. Jacobs, dans le second volume de ses Anlrtiadvètsiones 
in Anthi gr. p. 3^1 . après atoir ràpporté le lemme de’la 
septième épigramme de Dioscoride : Ala^xaptU M *!* pritinr 
’S.umrà.Tp » , ajoute : hoc et sequens epigrammajor- 
tasse Sosipatro auctori tribuendurfi est. Quod si autem 
nostrum carmen DioêcôHdi rëcte inscribitur , duo ( il 
fallait -djre tria) ilia epigrammata , quat ut Sosipatri 
fegqntur, p. 5o4, nostro -vindicari debent. Omnibus enim 
in Cod. Vat. adscripta rerbu rS «*r« ( àiamupbt )i J’ea- 
père que, d’après l’e.tplieatien que je viens de dauber, il ne 
restera plus ancnn doute à M. Jacoba , ni à personne, sur 
le véritable auteur des trois épigraftunes attribuées à Sosi- 
patre. .... 

Du reste cette erreur ne se trouve dans aucnn antre des 
manuscrits de l’Anthologie inédite dont j’ai es connoissance. 
Dans ceux de Leipzig, de Pbiiaras, de Giesseu, de la Biblio- 
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tlièque Corsini, et dans quelque* antres , ces trois épigram- 
mes portent le nom de Dioscoride. 

Gu jet, dans la copie qu’il a faite de celui de Saumaise, a 
mis leiemme seul devant l’épigrainnie : 

, .■ ‘ ' '1 

Miuvorf yarr{»/3açi) x. r. A. , 

négligeant le ’Sttnx-xrfX , qu’il voyoit devant ses yeux en 
grosses lettres , apparemment parce qu’il lui paroissoil sus- 
pect , et n’osant y substituer lerS aéra du manuscrit Palatin 
qu’il n’étoit pas à même de consulter. 

Cette copie de Guyet , quoiqn’incomplète , comme en a 
déjà averti Brunck dans la préface de ses Analec' a, est ce- 
pendant précieuse , parce qu’en plusieurs endroits Guyet 
a joint ses notes et ses conjectures à celles qu’il avoit trou- 
vées sur la marge de la copie de Saumaise. Brunck a né- 
gligé , dans les siennes, d’indiquer celles qui appartenoient 
à l’un ou à l’autre de ces deux célébrés critiques j mais je 
réparerai cette négligence dans l’édition de l’Antliologie 
dont je m'occupe depuia long-temps, et qui anroit aussi paru 
depuis long-temps , si la terrible révolution, qui nous a Trois- 
scs dans tous les sens, ne in’avoit pas obligé de sacrifier mon 
temps et ma modeste fortune pour sauver ma tête. Mais je 
me console facilement de cette double perte, en pensant que 
ce retard involontaire m’a permia de ramasser plus de 
matériaux, de profiter dea lum ièrea des savans qui, depuis 
l’époque où je me proposois de publier mon travail , se sont 
occupés de l’Anthologie , en , comme on dit, ex professo, 
on chemin faisant; de comparer leurs conjectures, leurs ex- 
plications avec les miennes , et de n’adopter que celles qui 
m’offrent pins de probabilités. 

Cette édition qui remplira euviron nenf volumes grande 
in-K°. , contiendra les douze livres du manuscrit Palatin dana 
l’ordre suivant : 

I. Epigrammea crutiqnes , précédées des préfaces dm 


Digitized by Google 



Il8 ÉCLAIR CT SS EM EN S 

Méléagre, de Philippe de Thessaloniqne et d’Aga- 
tbias. 

II. Epigrammea dédicatoires. 

III. Epigrammea sépulcrales. 

IV. Epigranimes descr iptivrs. 

V. Epigrammea protreptiques , on morales. 

VI. Epigrammea sympotiques , on de table. 

VII. Epigrammea satiriques. 

VIII. Muse de Straton. 

IX. Epigrammea de différens mètres. 

X. Enigmes et problèmes arithmétiques. 

XI. Les descriptions de Chrislodorc, elles inscriptions 
de Cyziqne. 

XII. Epigrammes chrétiennes. 

J’ai rejeté à la fin les ouvrages qui composent le 1 i* et le 
12 e livres, quoiqu'ils soint à la tète du manuscrit, parce que, 
ci le sujet de ces pièces est intéressant , l'exécution en est 
en général très médiocre, et la poésie, si toutefois on peut 
l’appeler de ce nom , est lâche et traînante. 

Le texte sera accompagné de la version latine , placée en 
regard, comme dans le Callimaquc d’Ernesti. An dessous du 
texte et de la version seront placées les scholies , les varian- 
tes , les conjectures importantes des savans et un commen- 
taire succinct , mais assez étendu pour faciliter l’intelligence 
dn texte , et ne rien négliger de ce qui peut l’éclaireir. Les 
deux derniers volumes contiendront les index*, dont le der- 
nierseraouindex phraséologique dans lequel seront marquées 
d’un astérisque les expressions et les composés qui ne sa 
trouvent point ailleurs. 

Cette édition contiendra, par conséquent, tontes les épi- 
grammes que nous a conservées le mannscrit Palatin, et dans 
l’ordre oit elles y sont placées. Cet ordre n’est pas indiffé- 
rent, même pour lenr intelligence. Souvent plusieurs poè'tes 
se sont exercés sur le même sujet . et, somme ils se suivent 
ordinairement dans le mauuseritjce qui paroît obscur çlau* l'un. 
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se trouve expliqué par l’antre, etlelectenr a le plaisir de com- 
parer les diverses manières de ces aoteurs , sans avoir besoin 
de reconrird’nn volume ^l’autre, avantage que l’on ne trouve 
point dans les collections de Plannde et de Brunck, où cet 
ordre est renversé. 

Je mettrai , enfin, à la tête dn premier volume l’histoire 
de l’Anthologie grecque , de ses éditions, et la biographie 
des poètes qui ont fourni des pièces à ce recueil. 

Le supplément formera un volume séparé : il contiendra 
les épigrammes qui ne sont point dans le manuscrit Palatin et 
les inscriptions grecques en vers , découvertes jnsqn’à nos 
jours , avec la traduction latine , l’indication des lieux où 
les voyageurs les ont trouvées, et de courtes notes, 

(a) Nous lisons dans Plutarque , Quest. grecques, Tom. 
VIT , pag. l 8 u. édit, de Rciske , que la Mégaride étoit an- 
ciennement partagée en bourgs, dont les habitatis formoient 
cinq peuplades , les Héræens, les Piræens , les Mégarien» , 

les Cynosnriens et les Tripodiscoeens. T» waXtttct i Hvyctfit 
. ~ '/ , , / / ~ _ ~ 
MUT» sarssaïut, tic wi»ri p*i(x ititpinfUtxt rut noMrt/t 

f x«AÏ»to i'i Hputiç , xx't TUfXlit , x xi MtyxplTs , xai K vitre 

fi ïf , XXI TfizTéJ'itrxxitl. 

I.e nom de cet endroit varie cher les différens auteurs 
qui en ont parlé. On lit: Tflcrxc. Tfi '■xti'os. Tfizréi'irxtS. Tpi- 
%-tSnrxn. Tfiwthrxti. Tpiwtïlrxitr, Voyez Enstathe Sur 
l’Iliade , page ai. fi de l’édition de Bile. Strabon , Liv. IX , 
pag. G04. Pausanias , déjà cité , et Etienne de Byzance , 
v. Tfinihrx»! , l’appellent xûftxt , bourg , village 1 maia 
ce dernier observe que Callimaque lui donnoit le nom de 
ville dans les Causes. T.xMlftx%êt /’•» .... Airlxt vaXit uC- 
Tr,t t itxl Çx cri. Ou voit que dans ce passage le copiste a oublié 
de marquer le livre tics Causes où Callimaque faisoit men- 
tion de cette ville, et il me semble que, d’après le lemme de 
notre épigrarame, on peut restituer hardiment, non pas avee 
HoUtenins , <’» r Ain*» , dans le troisième livre ; mais 
’» A, Ain*», dans le premier livre , parce [qu’il est trè^s* 
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probable que Collimaque parioit de cette ville dans le 
même livre on il racontoit l’biatoire de Corœbus. 

Tripodisqne fat la patrie de Susarion, regardé comme l’an 
des plus anciens comiques grecs, mais dont les titres mêmes 
des pièces lions sont inconnns. 11 ne nous reste que cinq 
vers ïambiques que B. Bentley a très-bien corrigés dans 
sa Dissertation upon the Epistles of Phalaris , pag. aoa. 
édit, de i6g§. Ces vers étoient devenus proverbes chez les 
Grecs, 

’Axstri Aeak‘ Surxflait Asytl r«/i , 

*T ’làf ®|A lus Mlyxf&it T/Hrclirxiaf ' 

K axai yvixtx i; , jtAA iùftvS , S l'nfsarat, 

Ovk tmt ttxtit tixiat aitv xaxu 

v V \ ' \ \ s* / 

K«c< yxp TO yflflêtl > KM T» fUtl yvftcu KUKOf, 

« Peuple , écoutez ce que dit le Mégarien Snsarion , (ils 
dePhilinns, et habitant de Tripodisque: les femmes sont 
un mal; toutefois, 6 mes concitoyens , ne croyez pas 
quon puisse habiter une maison qui soit exempte de mal. 
Se marier en est un, ne pas se marier en est un autre. 

Suidas qui cite deux fois le 3' et le vers, v. v Ot/ri rvt et 
Tnrcs } lit ainsi le 4° dans le premier de ees articles : 

Sx f rnt tùfiii tlxtat aitv xtcxS. 

« On ue peut trouver nne maison exempte de mal » Et 
j’avoue que je préféré ■ if tti tixiat à «1*», tixtat. 

(3) Cette fête est une de celles que Meurs lus , Castella- 
nus , Jonston et les antres Héortologistcs ont onbliée. Le 
savant traducteur d’Hérodote a réparé leurs oublis. 
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EXPLICATION 

D’UNE INSCRIPTION GRECQUE, ENVERS, 

Conservée à Aiæ dans le cabinet de M. Fa u ris 
dkSaint-Vincens, chevalier de l’Empire , et 
député au Corps Législatif en 1810. 


Cette inscription, intéressante sous plus d’un 
rapport, fut retrouvée à Aix, vers la fin du 
siècle dernier , dans la cave d’une maison 
qu’avoit habitée le célèbre Peiresc , et qu’on 
démolissoit pour rebâtir le Palais de justice. 
La pierre froide, ou commune , haute de 20 
pouces 18 lignes, large de 16 pouces 6 lignes, 
et épaisse de 9 pouces 5 lignes, sur laquelle 
elle est gravée, avoit été employée, après la 
mort de Peiresc, dans la construction de celte 
cave; ainsi elle avoit doublement souffert des 
injures du temps et de la main des hommes. 
Peiresc avoit fait copier l’inscription par un 
secrétaire peu instruit, et cette copie, com- 
muniquée à Jacques Spon, fut publiée par 
lui, en i685, dans ses Miscellanea eruditæ 
antiquitatis , page 37 4( <ï )» ma is dans un état 
déplorable. Heureusement le président de 
Saint-Vincens, non moins recommandable par 

{ai) Cet ouvrage a été réimprimé par le îuarrjtii» Poleni, 
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l’etendue de ses connoissances et son zèle pour 
Ja recherche des monumens anciens, que par 
ses vertus publiques et privées , enrichit son 
cabinet de cette inscription. Il en fit faire une 
nouvelle copie , et l’envoya , le 6 octobre 1 787 , 
à son savant confrère à l’académie des belles- 
lettres , d’Ansse de Villoison , qui me la commu- 
niqua, etm’invita àl’examiner età lui faire part 
de mes conjectures. II s’établit alors entre nous 
deux une correspondance assez longue, parce 
que la copie que M. de Saint-Vincens avoit en- 
voyée, avoit beaucoup de lacunes, et qu’on 
n avoit pas eu soin de marquer les lettres ou les 
restes de lettres q ui existoient encore sur la pier- 
re. Cette discussion étant arrivée à peu près à son 
terme, et la révolution ayant donné aux esprits 
une direction peu favorable à la culture des let- 
tres , nous avions perdu de vue , M. de Villoison 
et moi, cette inscription, lorsqu’en l’an vu, 
( *798 )> M- Fauris de Saint-Vincens, qui avoit 
hérité des goûts et des vertus du Président, fit 
imprimer à Aix, sur une feuille volante de 
deux pages in-4. 0 , une copie de cette inscrip- 
tion qu il avoit trouvée dans les papiers de 
son père , mort le 22 octobre de l’année pré- 
cédente. Cette copie, accompagnée d’une tra- 
duction latine et françoise, avoit été faite par 

• Tom. IV. de ses Suppl, ad antiq. gr. et rom, et noire 
inscription se trouve à la pag. i3g5. 


y 

S- 
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d’cne inscription grecque. ia3 
l’abbé de Périer, frère du gendre du président 
de Saint-Vincens. Comme la correspondance 
de M. de Villoison avoit été probablement 
communiquée à quelqu’un qui avoit oublié de 
la rendre, et que MM. de Villoison et Sainte- 
Croix avoient passé par Aix , et visité le Prési- 
dent, leur confrère, M. de Saint-Vincens fils 
crut que ces savans avoient examiné sur les 
lieux et collationné sur la pierre cette copie ; 
qu’ils avoient approuvé la double version de 
l’abbé de Perier; et il l’annonça sur le titre. 
Cette erreur que M. de Saint-Vincens se hâta de 
réparer dans la notice sur son respectable père , 
dont il sera bientôt question, donna lieu, en 
partie, au x Remarques sur F inscription grec- 
que publiée à Aix , qui furent insérées dans 
le Magasin encyclopédique , v.° année , tom. v , 
et dans lesquelles je cherchois à la rétablir 
d’après les différentes copies que j’avois sous 
les yeux. Lorsque ces remarques furent impri- 
mées , je me fis un devoir de les envoyer à M. 
Fauris de Saint-Vincens , qui fit descendre la 
pierre, calquer et graver l’inscription, et qui 
la publia avec un précis de l’explication que 
j’en avois donnée , dans sa Notice sur Jules- 
François-Paul Fauris Saint-Vincens. Aix, 
an vm ( 1799) in- 

Je n’avois pu jusqu’alors qu’établir des con- 
jectures plus ou moins vagues sur les copies 
inexactes qui m’avoient pté communiquées; 



124 EXPLICATION 

mais lorsque M. de Saint-Vincens m’eut fait 
l’amitié de m’envoyer sa Notice , j’examinai la 
gravure de l’inscription avec une curiosité in- 
quiète et des yeux très-intéressés. Je cher- 
chai à découvrir dans les. derniers linéamens 
qui restoient encore , ce quele-temps et la bar- 
barie avoient détruit. De cet examen, répété 
cent fois avec le plus grand soin , il est résulté 
un texte beaucoup plus correct que celui que 
j’avois donné d’abord, et j’ose croire que , si 
l’on excepte le premier vers qu’il faut resti- 
tuer par conjecture, tout le reste représente 
fidèlement la leçon originale. Voici d’abord 
ce qu’on lit encore sur la pierre : 

......... IXNESI ... ON OAEITA 

Korros Era kaaeiîze ©En*..Aos otketj ©nhtqs 

HI0EOS KOïrOI. .N OMHAIKIH nANOMOIOS 
nAîîT ... N SnTHPEIN AMTKAAIOISI . . EOI..N 
nAflTHF KAI ..O..EÎ1N nONTOT TEN...TMA2I..I2©HN 
.. T2EBIH TP.. E.. N.. AAXQN ..OAE 2HMA ... nATMAI 
NOTSÎ2N .. AI KAMATOIO KAI AX0EOS HAE nONOIO 
TAÏTA TAP EN Z £10121 N AMEIAIXA 2APKÉ2 EXOT2IN 
EN AE TE©NE.. 2IN OMHrTPIE .. TE HHAOTSIN 
AOIAI TON E..EFH MEK EIHX0ONIH HE4>0FHTAI 
HA F.TEPH TEIPE22I STN AI0EPIOI2I XOPETEI 
HS 2TPATIHS EIS EIM..AAXpN ©EON HrEMONHA 

I. Mfl TVftfitt > SS'lrm, 

î, xSfti {y* xitMâi ©f5^>iA«{, tixtri 5-nt.f , 

3. itOttoÇ , xittirn ifiiXix'ti zraiôfioit! , 

4- srA»r>ip«i» Turtif <rtt , ' AptvxX Mtirt 3-leTrif 

. \ I . ' f 9 9 1 * 3 * 5 *' û. * 

5. wÀxrtif *«< jrsAtai» vêtrev y i» xvfutru 
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6. i vrtfitii rpitp'ui A' ’Aa^ùii rti'i ri/ua ■xtuavfuu 

7 . tarot , km Ktty.ai tto , km ufcj'tti net vtioto. 

8. TKvrtt yttp Ir Çuairii Kuu\t%u «-«fxtî t^xnp. 
g. t’y Al Ttâitlôrit tpttiyppitl yl iriXxrir , 

10. J'tîiti , tm» irtfn fit» ipti%9-»t!p inÇtftiTM , 

11. 4 ï' irtfn Ttiptm tut mfhfUin %opivsi. 

■ la. i* rrpartnt tri tïfu, xa%ùt fbtèt nyiptàiïm. 

Pie velocibus prœlereas gtessibus tumulUm , viator. 
Adolescens ego adloquor te , Nhtnlni chdhls , iidn arn- 
plius mortalis. • ‘ ■'* 1 

y e ne rem nondum expertas , adolescent ibus-, relate Jlo- 
rente, omnino similis , , 

JSlautarüm sospilatoribus, Amyclœis Dus,, 

Piaula et ego vitatn errabundus maris injluctibus , non 
sine voluptate , traducebam. : 1 • ■> : ' ■ : 1 *. <. 
Fietate vero parenlum,sorli(u? Jiunc tUmulum t /oale dixi 
Morbis , laborique , neenon curis atque eerumnis ; 

His enim dura vivimus, miseriis carnes obnoxice sunt ; 
Apud mortuos aUtèm jtœtus profecto extant 
Duo , quorum aider quidem in terris vagatur , ; > 

Aller vero sideribus. cum cûelestibus choreas ducit , 
Cujus mil ilia: pars nunc sum , sortitus Déurn ducertî. 


« Ne précipite pojqt tes pas devant une tom- 
be, o voyageur ; c’est, un adolescent qui t’ap- 
pelîej Gher'à la divinité , je ne suis plus soumis 
à l’empire de la mort. Libre encore du joug de 
l’hymen , semblable par -mon âge tendre? aux 
-jeunes dieux A my c l ée ns sauveurs des nauto- 
' faiew/hfc hdütufiièr mbi-méme , je me plaisois 
à errer sur' les flots. Mais dans ce tombeau, 
que je dois à la piété de mes parens , je suis dé- 
livré des maladies, du travail, des soucis et des 

* ’ j * ~ * , 
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angoisses; car parmi les vivans , toutes ces mi- 
sères sont l’apanage de notre enveloppe gros- 
sière (a). Les morts, au contraire, sont divisés 
en deux classes , dont l’une retourne errer sur 
la terre , tandis que l’autre va former des danses 
avec les corps célestes. C’est de celte dernière 
milice que je fais partie, m’étant rangé sous les 
bannières de la divinité. » 

Vs. i. 

rofciWj to ''iXNEII Tt/u,30N 'O/flTA 

Le commencement d’une épigramme ano- 
nyme de l’Anthologie, m’a fourni l’idée de cette 
restitution : 


Un fit 5-eS , nihrTt , x*^lp^(o rvu/Set <7?r« , 
vola-it àntiftnrais itnrr) *tAsv5»*-«pt. 

Anth. L. III, ch. 12 , cp. 40 , Anal. III , p. 29a. 

Apollonius de Rhodes dit, en parlant de Po- 
lyphême, que, « marchant sur la mer , la plante 
de ses pieds étoit à peine mouillée : » 


». - * «/ 

«AA ê<r «9 UKpetS 


/ IXNE2I nyytuficf Atpjï kiAii ,1 

. Li». -I, i 83 . '• 

VS- 2 . H -.H.. ' 

xoïpos Ern kaaeq se ©eo^iaoe o. e. 0. 


(a) II dous reste une inscription latine de Atilius , la 
grammairien , qui renferme la même pensée. 

Morborum vitia et vit* niala maxiiua fugi. 

N une careo pœnis, pace fruor placida. 

Anthol. Lat. Tom. 3 , p. 256 . 1 
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Comme l’angle du sommet du r étoit peu ou- 
vert, tous les copistes l’avoient pris pour un I, 
et avoient lu Koil>o2. Cependant comme cette 
lettre est répétée plusieurs fois dans le cours 
de l’inscription, et toujours de la même ma- 
nière, une légère attention leur auroit épar- 
gné cette erreur, d’autant plus grave que Spon 
et l’abbé de Perier ont fait de ce mot un nom 
propre, que le premier traduit par Cœrus (a), 
et le second par carus. Mais pour faire de Kol- 
P02 un nom grec, il faudroit changer le K en 
x , et l’on sait que la double signification de ce 
mot prêteroit également à la plaisanterie et à 
l’indécence. * 

Spon et l’abbé de Perier font un nom propre 
de ©EtKHAOS , 'Théophile, et Villoison partageoit 


(a) Spon a accompagné cette inscription de la note suivante: 
Vidctur hoc epitaphium conscription in memoriam cu~ 
■jusdam Theophili, cognomine Coeri : un de allusio fit in 
secundo et tertio versu ad Costa rem et Pollucem i/ui 
Dioscouroi Grcvcis dicuntur. Itaque postquam se non 
esse morlalem asstrit , in fine concludit se Deutn aut 
Daémonem esse factum. Interpretationem non addo , 
quia Jorte arque obscura foret ac textus. 

Cette note a fourni à l’abbé Prévost le trait suivant d’é- 
rudition : u Spon rapporte l’inscription sépulcrale d’un cer- 
tain Carus Tlicopbiius, où le mort dit qu’il C9t semblable 
à Castor et à Pollnx ; et il finit en assurant qu’il est devenu 
Dieu ou Démon. « Histoire de Cicéron, traduite de Mid- 
Ijtlon , pa£y JJX (le la préfacé , édit, de 1749. 
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leur opinion ; mais alors il faut violer l’analo- 
gie de la langue qui exige que l’on écrive ©eo<i>i- 
aos, ou les règles de Ja prosodie grecque, qui 
ne permet pas de faire l’o long, et par consé- 
quent celles du mètre. Il faut donc diviser ce 
mot : ©«u <j>/xoç j cher a la divinité ; le dernier 
vers prouve qu’il l’étoit en effet II est vrai que 
le nom ne se trouvera plus énoncé ; mais il ne 
l’est pas dans beaucoup d’inscriptions en vers. 

Vs. 3. 

Villoison proposoit de substituer hmi- 
©eoe à HieEox. La fin du vers précédent : 
in «ti 3wreç, donne beaucoup de poids à cette 
conjecture; cependant, comme je crois qu’il 
ne faut rejeter une leçon que quand elle est vi- 
cieuse, ou qu’elle présente un sens déraisonna- 
ble, et que celle de la pierre en offre un très- 
bon, je pense qu’il faut la conserver, mais 
dans son acception propre, c’est-à-dire, d’un 
jeune homme , encore garçon ( a ). D’ailleurs , 
ces deux expressions itd-toç se joignent très- 
bien ensemble. On les trouve réunies dans 
une épigramme de Diodore sur un jeune 


(a) HI0EO2 « y* p* >%*» , **< fuiî'iirv yiyafttix*;- 

ifulnf ti xut n iwlyuftts. « C’est le nom qu’on donne an 
jeune homme , en âge d’être marié, mais qui ne l’est pas 
encore. 11 se dit aussi d’une fille nubile. * Phot, Lex. v. 
JJI0EO2. " AipS-xf Ttf w fit yvi*ÏK*t ; Timæi Lex. Plat. Vo- 
yez sur ce mot la savante note de Rultnkcn. 
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homme, mort au moment où il alloit se ma- 
rier (à). 


Ejf rit», fitAXatrx yi.fi.tf VfcTcfitXÜt , TtAtvTi 'irtttr*. 
HjWnAiT Shlxttftim , xxi iyyvSl tufctfixx Atxrfx . 

KOÏPE , «A» 1 !» e<Jw4f !/8 jjî ' Aths. 

Qtniit (l) Act«)U»i il ^e*A' (A) , * o-j piiurr» f 

OlxTf* rct */ 3 yrù «wcvir 'H I 0 EON (* 
xAaiKff-* xttxat ftofci , ii'xtrl wtltti 
M*»«* tîrsi /3mr» îtAij < r«« >(j vtcrvf&Ç. 

JVon bene pefectum thalamum lectumque jugalem 
Linquis , et is Orci visere régna , puer. 

Flet miser in dulci raptum te Jlore juventce 
Thonius , et duris. planctibus Astacie 
tiipparchum miseranda vocac , vicesima ■vitœ 
Çuartaque cui messis , cum morereris , erat, 

■ i ■ :* 1 .' Grotics. /• 



•; ur 


Y S. 5. * .1 I J J r 

• J t 

Ce vers est le plus difficile à restituer, parce 

qu’il faut remédier tout à la fois au mètre ét au 

sens. On lit dans Spon : 

IIAÛTHP KAI IÏAEiîN EN nONTOT TE KÏMAXIN 
IX0EIN. u • f " 

Dans la copie envoyée par le Président on 
lisoit d’abord seulement : 

nAOTHr KAT...ECN nONTOT TE KTMA2IN . . . . 


mais ensuite il retrouva ou crut retrouver ka- 


( a) Anal. II , p. 187 . Cod. Pal. pag. 3o6. Plannd. III, 
cbap. XXIII, a5. ,l • ' !, ‘ « •* "• • ‘ ) 

- ( b ) Dans Plannde on lit ftty. Sanmaise avoit négligé 
cette leçon, qui est la véritable, fixhtt-ftxAirTit. 

I. 


9 



l3o ' EXPLICATION 

TAnAEON , et à la fin du vers ixthn. C’est aussi 
la leçon adoptée par l’abbé de Perier; mais 
dans MTuvxiuv , la première syllabe est tou- 
jours brève, et puis, quand même on admet- 
troit que l’auteur s’est permis de la*faire longue , 
le verbe mtrcnr**» signifie aborder , approcher 
du port ; ici au contraire, il faudroit qu’il eût 
une signification générale , celle de ttAjTv (3) , 
D’ailleurs par quel verbe, par quelle pré- 
position y.vfj.anv seroit-il régi? Villoison propo- 
soit de lire : 

nAOTHP KAI TO nAEON nONTOT T’ EN KïMAXIN 
V E2THN. 

. . . s A t 

„ Navigateur de profession , je passois la 
plus grande partie de ma vie suspendu sur les 
flots. » Ou bien : r . 

nAOTHP KAPTA nAEON *. r. A. 

, . I • I * 

- • 

» Hardi navigateur , je passois ma vie sur les 
flots. » _ 

Ces deux corrections ingénieuses rétablis- 
sent le mètre, et dom»ept un sens raisonnable. 
J’aimerois mieux pourtant : 

nAOTHP KAI nOAEON *. t. A, 

« Navigateur de profession , je passois ma vie 
errante sur les flots. » n oXtïv signifie la même 
chose que iveto-T^triai. Dans l’Alceste d’Euri- 
pide, v. 29, 5o. la Mort dit à Apollon : Que 
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d’d N E lNSCRlPTIO.fi QJIECQUE. Jl5l 
fais tu dans cette maison ? Pourquoi rôdes-tu 
autour ? 

ti rv Wfis ; n rà rnh J30AEIS ; , ' 

D’ailleurs on voit encore distinctement le bas 
de l’O, et il n’y a avant et après, que la place 
d’une lettre. î • 

Dans le dernier mot de ce vers, il existe en- 
core sur la pierre le second jambage du pre- 
mier H de hx©hn, et le premier jambage avec la 
moitié de la ligne transversale du> second H. 

Le verbe HJ'ofXM, je me plais , je suis bien 
aise , se construit très-élégamment avec un pari 
ticipe. Homère , Odyss. IÏX. : v. 553. 

ijrtcre t ’«<>£? 

/ ’H^i! «r«r*F m-i ’»«». I : 

v et il ( Polyphénye ; ) goûta un grand plaisir en 
avalant ce doux breuvage. » 

Vs. 6. / ' „• f ‘ ‘ 

On lit dans §pon et Perier TPE<PEnN; mais it 
faut lire TPo<t>EnN. Le premier de ces mots dési- 
gne les enfans , les élèves et le second, les pu- 
rent , les maîtres. On peut adopter pour notre 
inscription l’une ou l’autre signification. 

. Vu iF ‘.U 1 ; A 

. Vs. 9. . 

On a vu qu’on lisoitqur la pierre : * .. 

EM AE TE0NE...STN. O. T. n. 

ce ae détruit le mètre.. Le gavant antiquaire , 
E. Q. Yisconti me proposoit de lire EN A’ AT , 
jet cette correction rétablit le mètre, et donne 


i 3 a > iix i»i,icà ; tio n ' 1 :1 J 


tin sens très-bon ;-maisil me semble qu’il est 
plus simple de changer seulement ae en ah* 
Cette dernière particule exprime aussi quel- 
quefois une transition ou une opposition, 
comme dans ces vers d’Homère (a) : ; ... _ . 

X i î. ■» 

TrttiTv. £ n irvpyti i uct tii/turi ÇtiTtii t 

Ïffxj'ar ùtre Tf*»» *ai 'A%*iêr. 

- a Mais de tous .côtes, les tours et les cré- 
neaux étoient également inondés du sang des 
Tr.oyens et de celui des Grecs. ! , : 

Quant au mot suivant, il faut nécessairement 
lire TE0NEID5J.N, puisque le secpnd E est en-, 
core très-lisible ; et .non TEQNHiaziN avec l’abbé 
de Perier. . - t ,, „ 

Vs. 12. 

/ 

Ayant d’avoir, .vu le. calque ,^e la pierre, 
ce dernier vers nous avoit donné la . torture. 


Nous lisions dans les copies de Spon , du pré- 
sident et de l’abbé : 

hz ztpatihz eizeiaa, et ce dernier mot nous 

v > . ■ ; • i •' . . î-;' 

embarrassent tort. 

y i!l oison proposoit de lire : HZ ztpatihz 
EZTElAyy ( »? <rT{«T«»ç tcrjuXa. ) à laquelle armée je 
me suis rendu. Il faisoit rapporter »? o-tçutih à 
i-yi/AMa , et s’appuyoit de ce passage de la se- 
conde Olympique de Pindare , v. ià3 etsuiv. 

rt T C» ‘ 

v * ' *i *• 

O ru à iToXuxrctt iç r pif 

• « "* 1 ; fiùixtrss ' ’ 1 

■ i .* ■ ■ . »j i i , ; ■ » .,,*i 


.1 1 i . • : i ■ '> 

... 


(a) lliad. XII, 43o. 1 ! ; 


i: ï i „ 
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’A aro iciftirtu ii'iKtn l%ut r 
+v%ù, , ETEIAAN A<of 
OÎ'at , x. T. A. 

I ' . ' . . 1 • • } '- • ' • * r ' • ' 

« Tous ceux qui , pendant leur triple séjour 
chez les morts et parmi les vivans , ont eu Iç 
courage de conserver leur ame pure de toute 
injustice,, sont entrés daqs la route de Jupi-» 
ter, etc. » Au lieu d’eT«A*v,, quelques manuscrits 
portent ïa-TiXctv ; et d’ailleurs les Gloses et les 
Scholiastes expliquent ce mot, les unes par 
ia-TiixctvTo , les autres par eVrÔA»«-ar ; ainsi il n’y a 
pas de difficulté pour la propriété du verbe. 
Villoison proposoit encore une autre conjec-^ 
ture, également ingénieuse : 

HI XTPATIHÏ EIXHA(>r ç-for/i) ew-Sa), ce qui donne 
le même sens , ou bien nç iTç »a, de laquelle 

armée j’ai fait partie. Jè préférai , pour me 
tenir plus près de la leçon qu’offrent les trois 
copies , hx 2TPATiHXEiXElMi(ifç f \fxé) , de laquelle 
armée je fais partie. Et ma conjecture s’est 
trouvée parfaitement confirmée, parce que la 
première moitié du M existe encore. Les copis- 
tes qui avoient cru voir daps.cette moitié un a , 
n’avoient pas examiné la forme de cette der- 
nière lettre dans l’inclinaison de ses deux jam- 
bages , formant un compas ouvert. Ici au con- 
traire le premier jambage du M est perpendi- 
culaire. 

Les derniers vers de eette inscription prou- 
vent évidemment que son auteur étoit Pytha- 
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1 34 EXPtlCAtïON 

goricien, ou Néoplatonicien. Cès âmes qui 
viennent errer de nouveau sur la terre , ces 
danses des corps célestes ne laissent sur cela 
aucun doute. Le savant Villoison, en envoyant 
ses remarques au président de Saint-Vincens , 
n’avoit pas oublié de lui indiquer les nom- 
breux passages où il est parlé de ces danses des 
astres , ceux entr’autres des bytnnes de Sÿné- 
Sius , où il en est fait une mention particulière. 
Voyèz Y Hymne II, v. 8. 

. •' t 

'Oî (S-l.f) M<rrp* ivkti 

JltflKtTfÜttf zofttat. 

.. . il . ■ 

K Dieu donna des astres à la nuit, pour 
former des danses autour du monde. » Voyez 
encore Y Hymne IV, vers i55-i 59- Voy. surtout 
YHymnelX., v. 20-39, °ù le retour de J. G des 
enfers est célébré avec une magnificence de 
style digne de Pindare : 

9 . / i. ' 

Auttrec <rt , zcipavB , 

_ > • *»/ v 

Ta ,<r 41 fts mrmtra 

Tfîrtt t&n* t'iufutat' 

Gafifan àxitfami 
Xa fis aftfiftrtS àrrtftii' 

’AiSr'p A' ysxârat , 

Xtpts àffltUMf XXTlJp, 

’KJ s été TttK XpfOf 
'£x\fâffart fin 
'Emtlxlet it fil Xts. 

« Lorsque tu t’élevas, triomphant, du fond 
de l’abyme, ô mon roi ! l’épouvante se répan- 
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d’une inscription grecque, i 35 
dit parmi les légions innombrables de démons, 
habitantes de l’air. Le chœur immortel des as- 
tres , revêtus d’une lumière pure , fut saisi d’é- 
tonnement; et l’Æther, père savant de l’Har- 
monie , déridant son front, tira de sa lyre à 
sept cordes les sons ravissans qui célébrèrent 
ton triomphe. » . 

En terminant ces remarques ( a ) sur un mo- 
nument qui, comme je l’ai déjà dit, mérite de 
fixer l'attention des amateurs de l’antiquité , 
j’appelle celle du vainqueur de l’Egypte sur 
les nombreuses inscriptions que doit récéler 
encore cette terre jadis classique , et sur les 
secours inappréciables que peuvent en retirer 
les sciences , les lettres et les arts. Elles éclair- 
ciront une infinité de points historiques, en- 
core douteux ; elles étendront nos connoissan- 
ces , par conséquent nos jouissances , et don- 
neront un nouvel aliment à l’étude de l’anti- 
quité, étude qui se rattache à tous les arts libé- 
raux, et sans laquelle les opinions les plus 
monstrueuses se propagent et sont reçues avec 
une incroyable facilité. Déjà ses savans com- 
pagnons de voyage annoncent qu’on a décou- 
vert une inscription grecque , hiéroglyphi- 


(a) Lorsque je le» publiai dan» le Magazin Encyclopé- 
dique , notre armée étoit encore en Egypte. J’ai cru 
devoir conserver le voen que je formoi» alors. Qui sait s’il 
ne se réalisera pas un jour? 


Digitized by Google 



l3 6 EXPLICATION 

que, etc. qu’il nous tarde de voir rendre pu- 
blique (a); des fouilles faites avec intelligence 
et avec soin en produiront des milliers ; mais 
il faut se hâter d’enyoyer sur les lieux des sa- 
vans qui sachent les lire, qui ne nous rappor- 
tent pas, comme certains voyageurs modernes, 
un salmigondis de caractères qu’il est impossible 
de débrouiller, et sur lesquels ils bâtissent impu- 
nément les systèmes les plus ridicules. Le héros 
de l’Orientpeut exécuter aujourd’hui les vastes 
plans qu’il a sans doute conçus pour rendre 
son ancien lustre à cette patrie antique des 
sciences , et pour replacer au rang des nations 
polies , ses habitans , si long-temps flétris sous 
le joug de la barbarie. J’invite les vrais amis 
des idées grandes , généreuses , qui ont l’o- 
reille de ce grand homme , à tenir son atten- 
tion éveillée sur ce point intéressant de gloire 
nationale. 

Les Byzantins avoient mis sur la porte de 
Rhésium cette inscription touchante que nous 
a conservée le manuscrit Palatin , pag. 473 : « Ce 
que tu vois est l’ouvrage de Vivianus, glorieu- 
sement célébré par l’Orient et par l’Occident , 
pour la sagesse de ses institutions. » 


( a ) Elle a été publiée et commentée depuis cette époqqe, 
mais elle offre encore un vaste champ à U criliqiiç. 
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Bi/3 itiiS rets î 'py* t *» t'unis r» 

MtXimni y t'/iMii ivttfunf- 

Ne souffrons pas que l’étranger Tienne mois- 
sonner un champ dans lequel il ne doit que 
glaner. 
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EXPLICATION 


NOTES. 


CO Cette épigramme , qni fait partie du livre de» Sé- 
pulcrales dans le manuscrit Palatin, pag.3o6,a pourlemme * 
•îr ro<* ptiXXttra y», ut) trftvtfuxiU n As vrrirtttru , « sur quel- 
qu'un , mort an moment où il alloit se marier». 

Le troisième ver» a donné lieu a des interprétations dif- 
férentes. Brodeau a cru que Garlti et ’Avt«*/« étoient les 
noms de deux jennes filles , puellarum nomina. Grotius , 
comme on le voit par sa version , prend Thonium pour le 
nom dn père , et A stade pour celui de la mère d’Hippar- 
chus, et son sentiment est confirmé par nne ancienne scho- 
lie marginale écrite sur la marge d’un exemplaire de l’édition 
d’Alde, |5o3 : rtt ©*ma», re? rèt rccrif*, xal 'Arrunliit, ri» 
m» fttirtf», tAvsr»v*ç fttyctXuf, a tu as profondément affligé 
ton père Thonium et ta mère Astacie ». Cette interpré- 
tation peut être très bien admise , en ponctuant ainsi ce 
vers : 

0«M«* , ’A rrcuut,r ft ft*X , r.xu^tc ». r. fl. 

«tu as affligé Thonium, ton père, et surtout Astacie, tcifnère, 
qni déploré plus que tout antre la crnelle destinée de son 
Hipparque. » J’avois adopté d’abord cette interprétation; mais 
je crois à présent qu’il vaut mieux se ranger à l’opinion des 
savans Visconti et Jacobs , qui pensent que le mot ’Avrant*» 
désigne la patrie de Thunium, la mère ou plutôt la maî- 
tresse qu’Hipparque devoit épouser. v A<rr**»f, selon Etienne 
de Byzance , étoit une ville de Bithynie , et l’habitant s'ap- 
pcloit ’AvT*Ki«f. Ainsi il faudra traduire : «tu as surtout pro- 
fondément affligé Thunium d'Astace. » 

Ce troisième vers a éprouvé plusieurs altérations dans les 
anciennes éditions de la collection de Planude, 
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La première de i 494 représente ainsi : 

'Arlxxixt ti ftîy Î!x* %u. in ft* AiîIj» 

La première d’Alde, iSoô, et celle des Jnntes, i5«g, don- 
nent le même texte. 

La seconde des Aides, l5îi , change le ti en ti , © mut. 
‘Arlmxtit ti. 

L’édition de Badins Ascensins, i53l, introdoit la pre- 
mière ee non veau teitï : 

'Ar\*xitit ti fit y , «irl fUtXirl* 

oixlf* rit ipnlit xttxvt t niêiti. 

Celle de Bâle, i54g , porte : 

Gmtat 'Arlxxlxr ti fiiy t!x.*%t( , in futXirl x. 

L’édition des Nicolini de Venise , l55ô , représente le 
texte de la seconde des Aides. Ainsi le ti y est changé en ri. 

La troisième des Aides , i55t , est conformes la première; 
enfin dans les éditions de Henri Etienne, i566; de Wechel, 
1600 ; de Eilhard Lubin , 1604 . on a adopté le tin de 
Badius Ascensius ; mais on a laissé an quatrième vers 
xttxvti , que Badins, pins conséquent , avoit changé en 
xéxvt » , en oubliant pourtant , à son tour , qo’il falloit cor- 
riger aussi le xXxiiir* dn cinqnième vers , et mettre xAni'ert. 

Dans le manuscrit palatin , lès deux derniers vers forment 
nne épigramme particulière, à côté de laquelle on lit : ÿj’7 u 
1 ! ïicrii t« iwiy(*ft/** »ir "itrtru^at , ce qui fait croire que le 
èopiste regardoit ces vers comme appartenant à nne autre 
épigramme sur Hipparqne. 11 est cependant très-probable, 
pour ne pas dire certain , d’après les manuscrits de la col- 
lection de Plannde , et le sens général de l’épigramme, que 
ces deux derniers vers se lient aux précédens. 

Les poètes grecs et romains avoient coutume de compter 
quelquefois les années par ce qui dislinguoit particulière- 
ment l’une des saisons. , 
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Sophocle par le labour : ’ 

T cf [ai* ■x-uptxêoil ’APOTOH. Trach. 69* 

• . » B 

Virgile par les Épis : 

Post aliquot me a régna videns mirabor aristas . 

Ecl. I, 70. 

Martial par la moisson : 

Quarta tribus lus tris addila mbssis erat. Liv. I , ioa* 


La scholie snr le mot toi «s, qu’on lit dans l’Édition dea 
héritiers de Wechel , à la marge de la page 3^8 , est extrê-* 
moment fanlive. Il faut la rétablir ici d’après Pansanias , de 
qui elle a été empruntée pour le fond j et même pour la 
pins grande partie des expressions. Lit. IV, ch. XVII. et 
XVIII. 


V _ y- / » V \ * . » a, Al,/ \ 

Hy*f tixert ïreptj , xactç tixam top ^Xaptp a-nop y i» oMyop rp* 
m/uvT*. ïrm xu! PlotroV ». Kjijf , S»xirui f}nxôuei os TOYS MES- 
XHNIOYZ rît AaxiS'uifettim ANT APKEXAI toAioçxioc, iti TE 
xoti i't'xx tTtrtf ttfivtecfKtxs , 'Aycrlofatxs rlfxlvyitln , or# 
’ANÜIKIXQHXAN «is IPAN ro t^»c,ftilù T s» |» Tiilpftt rvfip»* 


fat , iVoisoi râJ'f ni isr*. 

OvçSof tifytutT» Tri pi t 7 i/£oW i/lfxlôuil» 

Xtlftxl» ME N toi «5 TE, AYO AE xxi tlxorl Tua-ot f. 


n C’est-à-dire, vingt étés. Le poëte donne le nom de to'* 
à la saison où les blés sont encore verts, ou à celle qui pré- 
cède de bien peu la moisson. De même Rhianus de Crète, 
voulant montrer que les Mcsséniens avoient soutenu un 
long siège , de la part des Lacédémoniens commandés pd^ 
Aristoraène , et qn’ils s’étqient défendus pendant onze ans , 
après que leur défaite près du grand fossé les eût contraints, 
de se retirer sur le mont Hira, s’exprime ainsi : «lisse retran. 
citèrent snr les flancs du mont blanchâtre d’Hira , pendant 
onze hivers et onze vertes saisons. » 

Dans Pansanias , un lit ainsi le dernier de ces vers : 

Xiiftalx ti irolxf n tv» > tm tixon t< ira;. 
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L’abbé Gédoyn les a traduits avec une élégance et une 
harmonie dont Chapelain aeul a pu lui fournir le modèle : 

De» étez , des liyvers la diverse inclémence 
Onze fois des deux camps éprouva la patience. 

' •»» • 

Dana Pausanias, on lit aussi E//i«e*; mais comme dan* 
Etienne de Byzance ( v. 'ïfà, ) ; dans Suidas ( v. T(xy; ) , et 
dans Eustathe , sur le vers l5o du neuvième livre de l’Iliade , 
un lit 'Ig* et 'l( à , je crois qu’il faut restituer cette orthogra- 
phe à Pansanias. C’étoit probablement aussi celle de Rhia- 
nus, qui avoit fait, sur cette guerre, nn poème dont ce» 
deux vers sont tirés, puisqu’Etienne de Byzance le cite dan» 
cet article. Eustathe même' prétend que dans les anciens ma* 
Httscrits on lisoitl;», 

(2) Cette expression me fournit l’occasion de pnblier nne 
épigramme de Dioscoride , élégante, mais mutilée , faisant 
partie des Epigrarnmes satyriques ( rût XKenhxùt ) page 
557 du manuscrit Palatin. 


Ou* «V ’AAt|«»^Çsû<r< r# rî fit* , % i 

MtryS, il ii'iîeiç, hXfiftdSl nvftf t%ll. 

'O nraAt^ttSi* ; i*, îtsAi , ira Si r* /z»7(c{ 

Atr%t*, irdvS>i/t»i T Sfyurixi rsyttf ; 

nï Si ['XetO'XVÇix J ni St j IZvCpoÿitctî Tlxltlt, x’iÇnxl » 

TixIiU, tu vrtiiéfitrxi /h<pdt*. 

m 11 n’est plus j pour les babitans d’Alexandrie , de vérita- 
bles, honneurs , puisque le fils de Ptolémée, Moschus , vient 
d’être couronné parmi les jeunes garçons dans la course du 
flambeau. — Le fils de Ptolémée? Moschus ? pauvre ville ! 
On a donc oublié les turpitudes de sa mère, et ses prosti- 
tutions scandaleuses ! On a donc oublie les bouges infects, 
théâtres de ses débauches î Courage, courtisanes déboutées, 
mettez au jour des enfans , mnltipliez-en le nombre ; la cou- 
ronne décernée à Moschus vous en fait un devoir. » 

Cette épigramme fait allusion à quelqu’anecdote scanda- 
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le use du règne de Ptolémée-Lagqs , ou de Pioléméa-Phila* 
delphe, sous lesquels vivoit Uioseoride. Elle rappelle le 
portrait hideux de Messaline dans Juvénal, Sat. VI, ▼. • i5 
et suivans : 

Jiespice rivales Divorum : Claudius audi 
Qui B tulerit , etc. 

Il y a, comme on voit, une lacune au cinquième vers. Je 
l’ai remplie d’après le sens. Aristophane dit, en parlant 
d’Ariphrade , dans les Chevaliers , v. 1382 : 

’E» Alitai» Tn, àssév] pries «V»». 

(3) Dans le même livre des Epigrammes satiriques, page 
55 1 du manuscrit, on trouve une épigtamme de Nicarquc, 
également mutilée, où le verbe trAiîî et quelques autres 
mots formens de* concetù assez plaisans : 

’Ov wAÜV «AA «»7 ai7» èfsàs 'ElKMilfcf, S TTftlfUH, 

Ef Tfl'i tpuliilui , 

O vk sMyti yùf inrhs alu { iV» , *AA’ » Hsriilüi 
El TKVT f IlUWXÙl pullilsu (U T» Wt fKl. 

Ntcv, rr(uloi iuv( ourlai ZlfurlKii , «AA âys [/il/»] 

Me creçti iras tlef rei sr«Aau eiucrcfer. 

a Ce n’est pas pour traverser la mer , c’est pour travailler 
à la pompe, qu’Eicandre nous a, sans doute , pris à bord 
de son navire à vingt rames. Déjà une quantité d’eau , qui 
•n’est pas petite, remplit l’intérieur , ou plutôt Neptune lui- 
uiême paroit s’être embarqué pour passer à la rive opposée. 
Navire J c’est pour la première fois qu’on a vu un navire 
hydropiqne ; mais je craios bien que tu ne voies un navire à 
vingt rames (1 luersfsr) transformé en cercueil ( roços ). » 

Dans le manuscrit on lit à la fin du premier vers : arAsftvV, 
j’en ai fait crfmftèt pour me tenir près de la leçon du manus- 
crit; mais je pense que le poète a voit écrit wtftfUvf. Le qua- 
trième vers indique qu’il ne s’agit que d’un simple trajet. Dn 
resta le des Grecs est le proféra des Latins 2 il se 
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tenoit à la proue , et y commandoit ; il examinoit les vents 
et les écueils, et en rendoit compte an pilote , qui se tenoit 
à la poupe. 

Hoc LU) s , hoc Jlavut Paoa* TutïU. Mclanthus , 

Hoc probat Alcimcdon . ... 

OtID. Melam. III , 5lJ. 

Le cinquième vers est tronqué dans le manuscrit; on j 
lit seulement : 

N«», x-çttltr ravi Striai ffjfmarucn, àxxayt. 

J’avois restitué que le sens comAiaudoit et qu’Ho- 

mère a si souvent employé. J’ai lu ensuite avec plaisir dans 
une note de M. Huschke, pag. 258 de ses Anaïecta critica: 
versum quintum in margine apographi ita supplevit 
Jacobsius : 


Nvf rrfliltr ravi Z -ri ai uffcuiai, àxXayt itli'u firi a. r.X, ' 

• . . . S • / * • ^ t * ■ * 

N une demum videmus navem hydrope laborantem t sed 
vereor ne etc. 


Je suis très-ilatté, dans ce passage, comme dans beaucoup 


d’autres , de m’être rencontré avec ce savant critique. 




t 
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NOTICE 

SUR L’ÉDITION GRECQUE D’ANACRÉON, 


Donnée par T abbé de Rancé en i63g. 


On trouve la cause de l’extrême rareté de 
cette édition, dans un livre qui n’est guère lu 
par les littérateurs ; il est intitulé : Relation de 
la vie et de la mort de quelques religieux de la 
Trappe ; nouvelle édition. Paris , Desprez , 
1755 , in-ia, 5 vol. (a). Le cinquième contient 
la relation d’un voyage fait à la Trappe, du 
vivant de l’abbé de Rancé. Le voyageur ano- 
nyme y rend compte d’un entretien qu’il a eu 
avec ce célèbre réformateur. a A l’occasion de 
mes éludes , je lui parlai , dit-il, de l’Anacréon 
qu’il fit imprimer autrefois , à 1 âge de douze 
ans, avec des scholies. Il me dit qu’il avoit 
brûlé tout ce qui en restoit d' exemplaires ; 
qu’il n’en avoit gardé qu’un dans sa bibliothè- 
que , et qu’il l’avoit donné à M. Pélisson,lors- 
qu’il vint à la Trappe après sa conversion , 
non pas comme un bon livre , mais comme un 


(à) L’ancienne édition est en six volumes; mais la pièce 
que je cite ne s’y trouve pas. 
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de Rance. 

livre fort propre et fort bien relié ; que dans 
les deux premières années de sa retraite, avant 
que d’être religieux, il avoit voulu lire les 
poètes , mais que cela ne faisoit que rappeler 
; ses anciennes idées, et qu’il y a dans cette lec- 
ture un poison subtil , caché sous des fleurs , 
qui est très-dangereux; et qu’enfla il avoit 
quitté tout cela.» 

Plus loin , le voyageur rapporte une autre' 
conversation avec Maine , secrétaire laïque de 
l’abbé de Rancé. Le passage suivant, pag. 4 iC- 1 7, 
mérite encore d’être cité. 

« Il (Maine) me dit aussi que, pour monsieur 
l’abbé, ce qu’il savoit ne lui étoit pas inutile ; 
que son grec même servoit à puiser dans les 
sources, qu’il le savoit parfaitement, et qu’il 
n’en faut point d’autre preuve que l’Anacréon 
qu’il avoit donné traduit, avec son commen- 
taire , à l’âge xle douze ans; qu’il n’étoit guère, 
plus âgé lorsqu’ayant été nommé à un béné- 
fice considérable , et la cour murmurant du 
choix qu’on avoit fait de lui , le P. Caussin , 
jésuite, le fit venir par ordre du roi , pour 
l’examiner; que ce bon père avoit alors un Ho- 
mère sur sa table, qu’il donna au petit abbé 
de Rancé à expliquer à l’ouverture du livre , 
et que ce jeune enfant lisoit le françois sur le 
grec : ce qui fit croire au bon père qu'il trom- 
poit , et regardoit la version latine qui est à 
côté. Il lui donna donc un autre endroit à tva- 
1. 10 
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duire, et mit ses gants sur le latin; l’enfant ex- 
pliqua le grec comme auparavant , de sorte 
que le P. Caussin , tout étonnç, s’e'cria: ha- 
ies lynceos oculos , vous avez de bons yeux , 
mon fils, car ils percent les gants. Allez, lui 
dit-il , continuez comme vous avez commen- 
cé , et vous irez loin.” Les autres biographes 
de l’abbé de Rancé rapportent aussi cette der- 
nière anecdote avec quelques variantes. 

L’édition dont nous nous occupons, a pour 
titre : ANAKPEONTOÏ THIOT TA ME AH, r^eXiW 

> Aj ( uæv</'« ’lasdvvK (c£). ParisÜS 

ex typographia Iacobi Dugast , Via S. Joan- 
nis Bellovacensis , ad olivam R. Stephani. 
1639 , in-8®. de pages et de six feuillets 
liminaires. 

La dédicace remplit le second et troisième 
feuillet ; elle est adressée au cardinal de Ri- 
chelieu , qui avoit tenu le jeune Rancé sur les 
fonts baptismaux , et lui avoit donné son nom. 
On ne sera pas fâché de trouver ici la traduc- 
tion de cette pièce qui valut à son jeune au- 
teur une riche abbaye. 

Au grand Armand Jean , cardinal de Riche- 
lieu , Armand Jean Bouthillier , abbé. 

Salut et longue prospérité. 

K Ayant appris de bonne heure à me pé- 

( a ) Poésies lyriques d’Anacréon de Téos , arec les scho- 
lies d'Armand Jean Bouthillier, abbé. 
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nétrer tïes sentimens de reconnoissance , qui 
doivent m’animer pendant tout le cours de • 
ma vie, pour les bienfaits dont je suis rede- 
vable à votre puissante protection , bienfaits 
qui ont devancé les ans de l’adolescence , j’ai 
pensé que mon premier devoir étoit de culti- 
ver sans relâche l’intelligence que je tiens de 
la divinité; d’essayer, s’il est possible, de mé- 
riter, selon mes foibles moyens, les encou- 
ragemens que vous avez daigné accorder à 
mes premières études et à mes premiers exer- 
cices, et de m’y appliquer, avec tant d’assi- 
duité , que vous n’ayez jamais lieu de vous re- 
pentir des graees et des honneurs que vous 
avez versés sur moi , ni de m’en croire tout- 
à-fait indigne. 

w La langue grecque est aussi la langue des 
'saintes écritures, et celle des saints pères chez 
lesquels je dois puiser la doctrine des moeurs 
et la règle de ma conduite : j’ai donc donné à 
l’étude de cette langue les mêmes soins qua 
celle des Romains ; et comme les maîtres qui 
me guident ont mis entre mes mains ce poète, 
qui vivoit il y a plus de deux mille ans, et qui 
mérite de Gxer notre attention , non par les 
sujets qu’il traite , mais par l’élégance de son 
style , j’ai cru que pour acquérir une counois- 
sance plus parfaiteet du sens et du style de ses 
poésies, je devois les interpréter et les commen- 
ter avec beaucoup de soin , expliquer ce qu'elles 
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ont de difficile , et rassembler tout ce qui peut 
en faciliter l’intelligence. En donnant au pu- 
blic ce travail d’un enfant de douze ans, je 
suis loin d’y attacher quelque mérite ouquel- 
que prix ; j’ai voulu seulement rendre compte 
à votre éminence de l’emploi de mon temps. 
Eh ! à qui dois-je le rendre ce compte , si ce 
n’est à celui à qui j’appartiens tout entier , à 
celui qui m’a comblé de tant et de si grands 
biens, qui m’a conduitaux sources de la divine 
lumière , et m’a donné son nom? J’ai voulu 
enfin saisir cette occasion pour publier hau- 
tement que la pensée de tout le reste de ma 
vie sera de me conformer exactement , ainsi 
que je le dois , aux ordres que vous me don- 
nerez, me dévouant tout entier, comme l’ont 
fait mes ancêtres , au service de votre émi- 
nence.» 

On lit dans une lettre manuscrite de l’abbé 
de Rancé à l’abbé Nicaise, datée du 12 jan- 
vier 1693, le passage suivant: « Il faut que je 
vous avoue que vous m’avez fait souvenir , en 
me souhaitant de vivre autant que Nestor et 
au delà , des paroles que je mis dans une 
épitre dédicatoire au cardinal de Richelieu f 
à la tête du commentaire grec que j’àvois fait 
sur Anacréon ; voilà les termes : r * t? Nm-toçoç 
o-Ket/xfjMTct ù'jTiç'rriJ'tïirtu. C’est le souhait que je fais 
à ce cardinal dont je portois le nom et qui 
étoit mon parrain.» ■ 
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Ces expressions ne se trouvent ni dans la 
dédicace dont je viens de donner la traduction, N 
ni dans celle dont je donnerai le texte à la 
suite de. cet article. Dans l’une ni dans l’autre 
le nom de Nestor n’est pas même prononcé. 
Dans la dernière le jeune Rance souhaite, il 
est vrai, de longs jours à son parrain , mai9 
dans un style plus noble que celui que lui 
fournissoit dans sa lettre à l’abbé Nlcaise, une 
mémoire naturellement usée par I’àge et les 
austérités. 

Les trois feuillets suivans renferment la vie 
d’Anacréon , tirée de Suidas, cinq pièces grec- 
ques anonymes , à la louange de l’éditeur , et les 
vers d’Henri Etienne sur le plus aimable des 
lyriques grecs. L’une des cinq pièces dont je 
viens de parler, pleine de grâce, de naturel, 
et véritablement anacréontique, mérite d’être 
citée. 

* . . * . . . ' / 

£ U •/«{<«> k«i "Affmtt'ti r£»Ai« r7j|> T(trQ timrif , 

\ \ ’ "... , * • • t 

Tl Tôt BxAttç y tu r 6*1, 

'A ,«*(>£»» dtii't; 

’H àç’ >\d; J 

V H *{' {fis A»«7o; 

V H «f içif Ktitufn» ; . ' . 

V H Tïçii tm ; 

' Aç/ixtïti ilôt iV7i , 

Kfilrl*) tc A u BaôvAAlf» 

K{i/t7*» t»Au Aw«i», 

Kf!lV7*» w«A» Kuhlfitf, 
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Katuv rt, Trahit** ri, 

Y k , \ * 

Açy uxtê'of U yuç ctv r%pS 

». » V \ > rt 

£ff«r t^fJf r<t wcctlot. 

Sur les Odes d’ Anacréon et sur le scholiate 
, Armand. 

« Quels voeux formes-tu , chantre de Téos ? 
brûles-tu pour Bathylle, pourBacchus, pour 
Cythérée? aimes-tu les danses des jeunes vier- 
ges ? Voici Armand qui l’emporte de beaucoup 
sur Bathylle , sur Bacchus , sur Cythérée , sur 
Cornus et les jeunes vierges. Si tu possèdes 
Armand, vis heureux, tu n’as plus de vœux à 
former.» ✓ 

Le reste du volume est rempli par les odes 
d’Anacréon , au nombre de 55 , d’après l’édition 
d’Henri Etienne, et par les commentaires grecs 
du jeune éditeur ( 7r«ç«tCcXa} ). Chaque ode est 
immédiatement suivie de son commentaire. Ce 
travail est en général bienfait. Lesscholies em- 
brassent la partie grammaticale , l’histoire , la 
mythologie, les étymologies. C’est véritable- 
ment un livre élémentaire çpii mériteroit d’être 
réimprimé pour nos écoles, lorsqu’on jugera 
à propos de faire renaître en France l’étude 
du grec qui a tant illustré nos ancêtres. Ilfau- 
droit seulement revoir le texte d’Anacréon , sur 
les éditons qui en ont été données d’après le ma- 
nuscrit Palatin, et faire au commentaire les cor- 
rections et les additions nécessaires: je sais, du 
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moins , que si j’avois des élèves , ce seroit dans 
ce livre qu’ils feroient la première lecture d’A- 
nacrcon, parce que le meilleur commentaire, 
ainsi que le meilleur dictionnaire, dès qu’on 
est un peu avancé dans l’étude d’une langue, 
est celui qui est écrit dans celte langue même. 
Cette méthode a le double avantage d’applanir 
les difficultés, et de loger, chemin faisant, 
dans la mémoire, des mots nouveaux et des 
tournures nouvelles. Je vais donner un échan- 
tillon de ce travail, en y joignant une traduc- 
tion françoise , afin que les personnes même 
qui n’entendent pas le grec, puissent juger de 
son utilité. 

\ 

E 12 EPATA. (ODE XIV.) 

©|A*>, ©i Xtt piXirai. 

*Er ut' ÇtXiït (ci' 

>_ » v " ' 

Eytt f 1 % ut rtr,uet 

' A/â»A«» , ù* iwtlrlnr. 

O y («Av r»|«* âf*f 

K ai 

M*%ii ftt wçùxaXiïlt. 

» ' . ' » * V 

Kay a A«/ 3*v nr ttftet* 

’A£«AA»#f, 

Khi i'S^a , xxî /3 «l/f* > 

’E ftxfut fitiv Z paît. 

V £/8«AA’ iyà tÿivyti. 

fi! J 1 «»ir «i;ç tir lut, 

*H«Vfc«AA«i> , iT»‘ ietvTtt 

’Atpixit «if /S«A«/U»*i>* 

MtrtS xaçîinf 
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*!eA ni , xal ft t Aur«. 

Mali, J 1 ’ t%u fiéilti». 

Tl yaç /laXafit, (%* , 
iVai p. i,£Bt.< ; 

07i £«A(ir«» t» / £{»7i «k t# i’ç«» Wf«7ç < 'wattu 

I* NOHMA ABOÏAOH. Arrofe, , «Ax»> )">ivp«ifr > «AA»?rç«r- 

«eA A or. 

2. XPT2EHN. Xpvrtlvt, xaAr,t, varia y«ç rcl «u«A* ^ptré-î» 
«x*Ab»7«. 

3. ©OPHXA. ©*ç«$ , rè «»«' rS rja^ijAB ptj^pf »£* «tii'u/a * 
x*7ï*«» (Usez x. xiîxôi) xvlot. Xai.Tt IvAat , « »-«Ai{îk £«7.» 

«î iilavla. 

4- AXIAAEY2. flf fzlyaAvfZH xal pcx%iptoÇ xilip .TW iji * 

A^/AXivS , T»» giÿ T^efct» rlpotltvrarlar £ A A r < a « sraA ijuxçxoi. 
ITiiAf*i5 ^ n» t* Qthl'oÇ Sfâs vin, via i A x-gorayoçivfti > n 
® ra ^* e r« AXQX ATEIK , ixjfos yocç h»' î) A« r« AXOS iirlt 
rï rf,} x*/' ro7f IAIETXIN , ï A« ri 
Tc7; yuM<r, St,' a,î ( /«ez ^IA^ ), ï ,VJi rp.pjf, ÏA*.« 
S"*? B fiflurzi rS yàxaxlos, «AA» ptuiAoîs t A«^»i« flextpa vira 
Xtlpmnt xtilav’f*. i civils «’ 'parfois IÏ.AvÇÔiK, T»f npi»^» Juj,*. 
V 5 , (tarif 01 oraXaiol ( ol jr.AA «i ) oh l'IUart T» Tlyxuu 

rvfiua^îjrai (lisez rvuftaylruf ) a’vrâ, li A«/3<t t*'» up () , 
• A' rvnfolo Kl ai , xai «Al. >7*» ô r» Qvpofyalx ’Ax-»AA»»oî 
>««, AA(J«»Jp.î A«lp« T«|siii« r«» 'A^jiAA «*, xal 'via ratifia 
avolaiiï, toi b Ç®«. »i A Tp««ï to rûpia avril roïr EAAijot» b» 
t’AAr», f#f • A»3o» «r«A(« r» /«p» « Upla/aos iis Avlpot riExlo- 
f 0 Ç avli ri A^j AA«( «’AA», 

5. BOF.IHN. T b» «'« fivçnjS rô fiels armi'x’ fioilv yùç pSo'pr* 
( t* fiels ) ois xv, i\ ( à ) ri avoir. 

6. EMAPNAMHN. 'Efia^fi % , , «,7,7*.,, «V7,V7„ , »« ç »' r J 

peaptapea i, «’* tb pelftxpu , i pttAXo, pcaxircfta, i, mft aXis, xal 
t*H%iTopiai, xal pta%ïuai , aifirlot xçulos aire; ifi*Mrxp,i, *««' 
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' ftaylttrafi,.,' yinlxt II Ta ftxfwpu i'x rî fi ri trllprltxâ fit fin, 
«<ei rü et fri, Ta l'iaXXao-tra , ùriK iiaXXxyxis yxf «i axXxt 
( lisez ai aex.Xa.ttt ) rite xf,x; tivta. 

7 . OI2TOYX. Ta /3iAii , »7»i rtt râ £« , )r«p« t» OIEÎÎ , ri 
Çifti , htrlaf nttl iitrltS , i( ! attrl tuai ntpuûtu r» ra|î J«.' (7 filial 
i'e r«|«> o7«» Ttinflut t, ri) itupa, oeapa ra ratvor airltS ii '.la, 
pifnlat aai fixo-la^xlai, ta rî OIÎÎ , rà aepiiÇ*' fiixas yàp t. 
rVrlafat, axi té ptxapa) s» xXXx ïyyvêl, fixXXcfiira» , aat ait f 
apxhtptlvt aat rî fit Xxs t , rï Z‘ip) 4 iàs h ri ça t» IHMI alav 
faxxfar ri rtfionilxt aoea r!)î rivfaS. filas ai àar àulris B î A Y. 
rl ai fttrlailx! r r,t Taertar s tf priai, ri 'cil ai àf%ôiai fl' aiTÎS Ta 
ir fa'. Te, fila , u%a» ârfàrlit r xvmyfli/ltc. 

8. HSXAAAEN. 'HÏnfiiau, ryxixxln , t*A Wfi7# , iyxÀiTXi- 
lll. , l7l*^({l»l* , xxfx Ta AXOÏS A AIS EXEIN. 

9- MAXHS , Esn. 'O >îs’ ri i't 7 pat a,lipnt%ir6xi r» / Ep*7< ; 
»ii yeif T., xapàix, ix-aXiapxrrxla xa'i t* • f/i» aalx<p\îyil. 

• ■ ■ :• ■ . , : 1 

sur l’amour (ODE XIV, ) 


« Je consens, je consens à aimer; Amour 
me le conseilloit, un jour ; mais mon esprit in- 
décis ne se laissoit point persuader; il saisit donc, 
à la hâte , son arc , son carquois d’or, et me défia 
au combat. Démon côté, nouvel Achille, j’en- 
dossai la cuirasse , je m’armai de javelots, d'un 
bouclier, et j’acceptai le défi. L’Amour décocha 
ses flèches ; je les évitai. Mais lorsqu’il vit son 
carquois épuisé, il fut transporté de colère, 
se lança lui-même en guise de trait, pénétra 
jusqu’au milieu de mon cœur, et m’ôta l’usage 
de mes forces. C’est donc en vain que je porte 
un bouclier} qu’ai-je affaire de combattre au 
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dehors , si le champ de bataille est au dedans 
de moi?" 

scholies. 

« Il est difficile de résister à l’amour lors- 
qu'il nous invite à aimer. 

« i. nohma abotaon. Esprit indécis, qui ne 
sait quel parti prendre, qui passe successive- 
ment de l’un à l’autre. 

« a. xptxehn. D'or, beau , car tout ce qui 
étoit beau étoit appelé d’or. 

« 3. enPHXA. On nomme thorax la partie 
du tronc, qui s’étend depuis le cou jusqu’au 
milieu du corps. Ce mot désigne encore, comme 
dans cet endroit, une armure, une tunique 
de fer, ( la cuirasse ). 

« 4- axiaaets. Comme un homme vaillant 
et guerrier, tel quetoit Achille, l’un des géné- 
raux des Grecs qui marchèrent sur Troie. 
Fils de Pélée et de la déesse Thétis, on lui 
donna le nom & Achille , soit parce qu’en sa 
qualité de médecin (a) il savoit dissiper la 
douleur ( m ’tiv ) ; soit parce qu’il en avoit 

causé à sa mère et aux habitans d’il ion; ou 
bien parce que ses lèvres n’avoient point ap- 
proché de la nourriture ordinaire foix» ou^rxoç ), 
car il n’avoit jamais sucé de lait, ayant été 
nourri par le centaure Chiron de moelle de 


(o) Chiron lui «voit enseigné la médecine. 
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chevreuil. Le même Achille , selon le rapport 
du plus grand nombre des écrivains, étant de- 
venu amoureux, de Polyxène , fille de Priam , 
offrit à ce roi de combattre avec lui, s’il la lui 
donnoit pour épouse. Priam consentit à cette 
union ; mais lorsqu’ils furent arrivés au temple 
d’Apollon Thymbréen , Alexandre ( Pâris ) , 
placé en embuscade , frappa Achille d’un trait 
mortel. Ainsi périt ce héros. Les Troyens ne 
voulurent rendre son corps aux Grecs que 
quand on leur eût rapporté la rançon qu’A- 
chille lui-même avoit exigée de Priam pour 
celui d’Hector. 

« 5. boeihn. Bouclier fait avec la peau de 
bœuf. La peau de cet animal s’appeloit ftoti», 
comme celle du chien Kwin. 

« 6. EMAPNAMHN. Je m’opposai à lui, je 
lui résistai, du verbe , formé de fjutçvHpu, 

dont le futur irrégulier est iMtxhropau , 

fjjoLyvfxeu , et le premier aoriste moyen 
i/xa^tvo-tL/jJiv. Le verbe est compose de la 

particule négative fdt et du verbe àçvâi, se ré- 
concilier, conclure une trêve ; car dans les ré- 
conciliations et les trêves, les anciens avoient 
coutume d’immoler des agneaux (<tçv«ç). 

« 7 . olSTorx. Flèches , traits , de oit tu je 
porterai. De ce nom est formé le verbe oirltûw, 
tirer de l’arc. La flèche est appelée ToÇoy lors- 
qu’elle est ajustée sur la corde de l’arc tendu, 
du verbe , tendre ;èïoro(, lorsqu’elle 
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repose encore dans le carquois , et n’ést encore 
que portée , du verbe oim , porter avec soi ; 
QtXci lorsqu’elle est lancée de près , et lorsque le 
trait est encore , pour ainsi dire, maîtrisé par 
la main; îc? , du verbe ïn/xi, envoyer \ lancer 
lorsqu’elle est lancée au loin; enfin le mot 
arc , prend son étymologie ou de £/«, c’est à- 
dire.de l’effort que l’on fait en le tendant, 
ou bien parce que les anciens s’en servoient 
pour se procurer la vie animale (r^/a^par le 
moyen de la chasse. 

« 8. hîxaaaen. Il ctoit fort courroucé , 
fort en colère , des mots & l( avoir 

assez de mal. 

« 9- maxhe esq. Le sens est : à quorbon 
combattre contre l’Amour, puisqu’il s’est em- 
pare de toutes les avenues de mon. cœur , et 
qu’il a déjà porté la flamme dans l’intérieur ?» 

, " • * 1 ' '■ V L « * 

, . KOPHK, (ode UIIT. V -ly ■ 

' ' 

Mn fa pvyyt, içZrtt 
Tut traXiut iiiiput. 

MilJ' ah ru truptrha 
AtSaf ukuuTci aiput 

Tm/tu 

Otratf x-pi-wu rù Xivxù 
’ Foï«ic upîtu trXauttlu. 

TlparQatfù r,', irulput i Xvp lx U , " T , j K - 

mlal miTcf KUirn troAio; 'in. 
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1. MH ME 4>Trpi2. xirtrifiQ* iie lpt2 xài »«Ai« ’li'lif,, 
k. ut ut /uni Xivxerfi%x initias. 

2. E0E1PA. H »t fit) , l’x ri EQEIPÎ2, xf >’ i E0EIPAZ1Î , tai 
xo«?» rpt tpat , » fi t«i lii/f»»» a» r» nx\ xi, vf xxl rit î*\ut 
T» it %pm xtifirbxl. 

3. AN0OS AXMAIONT OPA2. K«r irlrxnt Mylfttm, xxl 
y*% >i a Aikjxs àxftv, xei'i ri rïf i iXixixf xiS-of rxvltt iV7<. 

4. T’AMA <J>IATPA. xv fi tu fia Xtyilxi rot s’tri ftxy- 

yxmx Qxffiuxx, «3r» y/iulxt xi rm, y à a tin «V»A*t/o-Sif. iilxvix 
fi r»; ifxlxt » xotïî tiVaAotAu. 

5 . AIÎ2EHI2. ‘ Arrftrlfiÿijf , xx-aplvypf. 

6. OPA KL'AN. ii» ( /ise.Z itTî ) <Js rot fl Afi'pi. A«u*«- 

m ( / k P ■* f i«‘ «/ V 

ÇuXXtty T 0 is foàaiç vêrfv^oiÇ coctui/uiyixi vu , r«i ccXXuf ét*- 
Wfttfii. * 

A UNE JEUNE FILLE. 

‘ > 

« Ne me fuis point parce que tu me vois 
« des cheveux blancs; et parce que la fleur de 
« la jeunesse brille sur toi , ne fais point la 
« guerre à mon amour. Vois comme dans 
« les couronnes de fleurs le blanc lis se marie 
« agréablement avec la rose purpurine. * 

sc HO l 1 ES. 

« Notre lyrique adresse la parole à sa maî- 
« tresse, et lui dit qu’il n’est pas à dédaigner, 
« quoique l’àge ait blanchi ses cheveux. 

« mh >ie <t>rrai2. Ne te détourne pas de 
a moi, quoique j’aie les cheveux blancs. 

« 2. E0E1PA , chevelure, du verbe l$tUu, 


i58 NOTrcE sur l’anàcrêon 
« d’où l’on a fait ld-ttça.Çw , nourrir, laisser croî- 
« tre ses cheveux, ce qui étoit autrefois la 
« marque de l’homme libre , comme celle de 
« l’esclave étoit d’avoir la tête rase. 

« 3. an 002 AKMAI0N OPA2 , la fleur bril- 
u Xante de la jeunesse. Expression emphatique 
k et métaphorique; la jeunesse dans sa force , 
„ et la fleur de la jeunesse , sont la mémo 
« chose. 

« 4. t’ama <i>iatpa. On entend proprement 
« par philtres les préparations magiques qui 
« provoquent à la volupté ; mais ici on entend 
* par ce mot X amour ou le désir. 

« 5, mh Ain»Hl2. Ne mets pas en fuite, ne 
« dédaigne pas mon amour. 

«6. opa K* an. Vois comme les couronnes où 
« les lis blancs sont mêlés avec les roses pur- 
« purines , ont bien plus d’éclat que les 
» autres. » 

Certainement il n’y a aucune de ces scholies 
qui ne soit de quelque utilité pour les jeunes 
élèves. D’ailleurs , elles sont puisées dans les 
grammairiens et dans les scholiastes grecs, sur- 
tout dans le Grand Etymologique et dans le 
Lexique de l’évêque de Nocera, qui ne sont 
eux-mêmes que le dépouillement des anciens 
grammairiens et des anciens scholiastes. L’édi- 
teur n’a fait qu’ajouter quelques liaisons , et 
abréger ou changer quelques passages, trop 
longs ou pas assez clairs. Il seroit donc impor- 
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tant , si l’on voùloit donner une édition de 
ce travail du jeune Rance , de remonter aux 
sources où il a puisé , et même aux sources 
de ces sources, aün de rétablir la vraie leçon 
dont il s’est quelquefois écarté, et suppléer 
quelques omissions. Voyons , par exemple, où 
l’éditeur a pris les principales scbolies que ja 
viens de rapporter. 

SCHOLIES DE L’ODE XIV. 

La troisième est empruntée du Grand Ety- 
mologique, v. 

La quatrième depuis les mots # ttoj* tb u%oç 
xJtiv, a été puisée dans le Lexique de Varin, 
v. ’AfcixXwlç. Mais une partie se trouve aussi dans 
le Grand Etymologique , et ce dernier sert à 
corriger le , qui n’est là qu’une glose glissée 

dans le texte , au lieu de ^ixîç , ou plutôt , 
comme on lit dans Eustalhe sur le premier vers 
de l’Iliade , et dans tous les MS. du commentai- 
re de Tzetzès , sur le vers 798 de Lycopbron , 
où il est question de la même étymologie. 
Cependant on trouve aussi dans Suidas , x<x», 
TÇO<î>». La même erreur existe dans le petit scho- 
liaste d’Homère, sur le premier vers de l’I- 
liade; mais il est évident que e»x» n’a rien 
de commun, pour l’étymologie , avec’A^Mw'f. 
Il est encore vrai qu’Eustathe, sur le vers 
576 du second livre, rapporte que dans plu- 
sieurs anciens manuscrits on lisoit ’aS*x»« au 
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lieu d”A*jAXfa ( lisez ’ ); ’exx^wt.-ç au liell 
de BtÀXsço^ovTïfç^ ’oXt/ir<r8t/ç au lieu d ’o</W« tuç J ’lx.ctJ' icç 
pour ’ixuçw, etc. Mais c’est seulement une dif- 
férence, ou, si l’on aime mieux, un vice de 
prononciation, 

La seconde partie de cette scholie se lit 
bien plus correctement dans le commentaire 
de Tzetzès sur le vers 26g de Lycophron. On 
y voit i.° qu’il faut substituer ci 7 reXXoi à ci 
TrseXaioî. Eudocie dans son iolier , page 85, 
dit aussi , en parlant de la même avanture , 
éç Toîç 7 toXXcÎî iirTcpuTa» , comme le plus grand 
nombre le raconte -, 3.° qu’il faut lire <ru,u/aa- 
et non , comme ont lu Eudo- 

cie et Varia. 

Après ces mots â n on lit dans le lexi- 
que de Varin tkxQ pu t «X avr», »toi eucçiCtT tyyorra.-' 
6/juicru rçurelviii t« Çvyx, et rien de plus. La phrase 
étant ainsi tronquée, l’éditeur l’a suppléée 
comme il a pu, et même fort bien pour le 
sens. La fin se trouve à la page déjà citée 
de ce même Violier d’Eudocie (a), publié 
pour la première fois, comme on sait, dans 
le premier volume des Anecdota grœca de 
notre savant d’Ànsse de Villoison ( a ): nVîç t 5 

wç# "Extcçoç , Xstôf a twV 'EXXiuw tÎç vuxtcç tw ’A^iXXf? 

J'éJ'uM. Ces mots a-xt^S TaXavTw sont pris du vers 
27 o de Lycophron, et sont expliqués par les 


(a) Venue, 1 78 1 j 2 fol. in-40. 
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tuivans: »T«I <àtgi£« ^uyarraS/Mteu TçulaivHç t« 

Selon Lycophron et quelques autres écrivains, 
Achille avoit exigé pour la rançon du corps 
d’Hector son pesant d’or. Les Troyen» usè- 
rent donc de représailles lorsqu’il s’agit de ren- 
dre celui d’Achille, et ils exigèrent que le' 
poids fût tellement juste, que le fléau delà 
balance gardât un parfait équilibre , «xçi€m 
Ç'jyoo-TuQfiuio-ii Tf VTttvHç t« 

La sixième est empruntée de Varin, v. 
Mcèfvu/uca; l’éditeur y a fait seulement quelques 
coupures pour faire un article seul de deux 
eu trois, et quelques changemens et quel- 
ques additions assez inutiles. Par exemple , 
il a substitué ciw (JutKuc à *tijsxX/t«ç, et ci rraXat 
tÙ( upvaf ïBuo ÿ à ci waAo uci içvcu; îfliw. 

La septième est prise dans le Grand Etymo- 
logique , v. ’oiWd, et la huitième est emprun- 
tée de Varin , y. ’a « r^axx»»’. 

Dans les scholies de l’ode XXXIV, la qua- 
trième est prise dans le lexique de Varin ; 
mais elle est tronquée. Varin a écrit ( a ) ; v 

qÎXtça xupiwç fxtv Xtytrat t* «ri payyavtlc t yirlfMva ipotp- 
fxcütct , iiyuy rtv/jcarra. ( lisez $ yotrrtv/xctrct ) , hii t« 
i<piXxJ/<rctr6dl àcrXc oç xoei Tôt oBiv ylvcvra. ai tSv 

iJ'cvov iiroXavo-tiç «ç T«pot ©«oxpiTM (i) FIA A E TA 
* IAT PA; » otwXaç yivophn tic)/ ix. -\vXHC a.y<tTr*. 


(a) Col. i834 1 ^dit. de bâle. 

(b) Idyl. II. x. 

J. Il 
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« L’usage propre du mot philtre est de dést- 
« gner les préparations magiques , les euchan* 
« temens employés pour attirer malgré eux 
« les animaux mêmes, et pour provoquer à 
« la volupté , comme dans ce passage de Théo- 
« crite: où sont mes philtres ? ou bien sim- 
«< plement de désigner cet amour involontaire 
« qui part de lame ( a ). » 

On lit dans la vie de l’abbé de Rancé, par 
Meaupeou, pag. a6 du premier volume: « Cette 
•< édition (d’Anacréon ) parut in - 8 ° à Paris, 
« en 16^9; et il s’en fit une seconde, qui fut 
« imprimée chez Dugast, rue St-Jâcques, en 
« 164.7.» Les deux autres biographes, Mar- 
sollier et Le Nain, ne parlent point de cette 
seconde édition, non plus que D. Gervaise; 


(0) Dans Euripide, Androraaque donne i Hermione la 
recette d’nn de ces philtres, le plus poissant de tous. 
«Femme, lui dit-elle, ce n’est point la beauté, ce sont 
les vertus qui charment nos époux. Elles aussi sont un 
philtre ! 

<X>i'a7ç«» Si khi tIS’ at ri itnAAsf , i yvtmi , 

’AAA' «4 ftlmi TifVKri r iis %vnvnî*s V. 206-7. 

Constantin Harmenopule ÇPromptuarium juris civilis. 
VI , 10 , 8 ) définit ainsi ce mot : « On appelle philtres tont 
ce qui produit l’amour et l’amitié. » Ces philtres , si l’on en 
croit quelques rêveurs , ont la vertu d’amener quelqu’un à 
nous aimer. >» 4 >(A?{* SI iio-i r» pièces «1 àyàvtts ttohIUk» St’ 
m, mS p Awt(îri Tint , Svtmlm rit t Ans I» ri ni mfif ri mymwân 
•v 7 «r. 


i 
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mais Moréri et Fabricius ont copié le curé 
de Nonancourt. Je n’ai pu me procurer au- 
cun exemplaire de cette seconde édition; mais 
je suis persuadé que, si elle existe, elle n’est 
autre que celle de 163g, dont on aura rafraîchi 
le frontispice sur les exemplaires restans, en y 
changeant l’adresse du libraire, qui de la rue 
saint Jean_de Beauvais étoit allé s’établir dans 
la rue Saint-Jacques; et si les exemplaires qui 
portent cette seconde date sont aujourd’hui 
plus rares que les autres, c’est que, comme 
nous l’avons déjà vu, l’abbé de Rancé, après 
sa conversion, supprima ce qui restoit d’exem- 
plaires; ainsi sa pieuse colère dut tomber 
principalement sur ces derniers. 

Dans la préface de la troisième édition d’A- 
nacréon , donnée à Leipzig en 1793, par le 
professeur Fischer, on lit page 28, note 5 o, 
le passage suivant , sur lequel il y a quelques 
observations à faire : Sed scholia grceca quce 
prœceptori Buthillierii tribuuntur ab auctore 
notarum ad opus Bœlletii t/uod inscribitur : J u- 
gemens des savans sur tous les principaux ou- 
vrages des auteurs, Tom. VI, page 174 , in 
e.xemplo secundo auctiora esse videntur. Certe 
Olearius , dissert, de poetriis græcis , pag. 20, 
Lipsiæ, C. 1708. in-l^i' édita (a), et in no fis 

(a) Celte dissertation a été réimprimée dans la collection 
intitnlée : Novem illustrium Jœminarum , etc. Jr ag- 
ir 
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ad Philo straturp. pag. 3 g, 7, inde laudat , rp$i<r- 
Tttç tf *' , x.a.1 tAryov tk'ç ironneh ; , quce in primo, 

exempta non leguntur. Hæc autem scholia. ak 
au tiqua quodani grammatico profecta esse pu- 
tavit Joli. Er/i. I/nman. PV atchius , in, Jntrod. 
in lin g. gr. pag. 170, ed. sec. 

Nous examinerons bientôt l’opinion qui at- 
tribue ces scholies. à l’un des précepteurs de 
l'abbé de Rancé. Je me contenterai d; obsççver, 
pour le moment, i." que celle que rapporte 
Oléarius appartientauscholiastede Pindare(a) ; 
que dans ce scboliaste on lit : me*<j, 

et non pas a-orpirred AF. j que, plus loin;, Oléa^ 
rius lui-même, dans ses notes sur Pbilostçaje, 
p. n5, s’exprime ainsi : JPoetçe rc&a) diçti et 
a-o-f triai . ut bc/iol. Pindari observât , Islhmior. 
Od. V. et. Anacréon , Odar. in Rosam. 

Vcèo^tfg èi y,xi Aippahrx t „ 

Flaçu t < vt o-aÇav xxXutui , 


n»?a Twi o-oi !«;■, //. e. wonnav, que dans le$ sçho- 
lies de l’abbé de Rancé, pag. i3q, des exem- 
plaires qui portent la date de t65g, QnUlariAPA 


TfiN XO<I>iiN , mit? H ttcihtuiv , ®ç â^tcXoy^nà,rm^ , ita) ycif 
Ta xara tkç k ç rraAat cT t t<nru>v tdlJ'chntov'lip, na) lyçtt- 

(fûi'To, xai c n.V/apcç, 'TMNOX AM<t>lBAAAETAt XO<t>QN 


MHTiesi (A). Il est très-probable qu’Oléarius 


mérita et elo-^ia , Hamburgi , 173Î; La scholie fjuo 

cite Fischer se trouve à la page 1 ^ 3 , 

(û) Isllnh. V. 36 . « 

(b) Ulyitip. 1 , 14- » 5. 


Digitized by Google 


DE RANCE. 

s’est exprimé très- improprement, lorsqu’il a 
dit, après avoir cité les deux vers d’Anacréon r 
dans sa Dissertation, et à la page 59 de son 
Philostrate : Ubi scholiastes ; ad quem locum 
scholiastes , puisqu’il renvoie lui-même, p. 1 15 
de ce dernier ouvrage, à la scholie de Pindare, 
qui n’est autre que celle qu’il avoit citée au- 
paravant; et que, par conséquent, l’induction 
que tire le professeur Fischer des deux pre- 
mières citations, pour prouver que la préten- 
due édition de 1647 est P^ us ample, n’est rien 
moins que concluante; 2.° que Walchius, dans 
le même paragraphe, cite aussi des scholies 
anciennes de Bion et de Moschus; scholies dont 
personne, que je sache, n’a jamais entendu 
parler; et que, par conséquent, on ne doit pas 
l’en croire davantage lorsqu’il cite celles d’Ana- 
créon. 

D. Gervaise, qui avoit été abbé de la Trappe, 
du vivant de Rancé, el qui mourut en 17S1 , à 
l’abbaye de Notre-Dame des Reclus, dans le 
diocèse de Troie, fît imprimer en 1742» dans 
cette dernière ville, sous la fausse date de 
Londres, un livre intitulé : Jugement critique, 
mais équitable , des vies de feu M. l'abbé de 
Rancé , réformateur de T abbaye de la Trappe , 
écrites par les sieurs Marsollier et Meaupou , 
in-12 de XXXII et 574 pages. Ce Jugement 
n’est pas sans doute aussi impartial que le titre 
l’annonce; il est rempli de fiel contre Mar- 


Digitized by Google 



l66 NOTICE SUR LAKACREON 

sollier, Meaupeou et Maine; mai 9 on y trouve 
beaucoup de particularités dont l’auteur a voit, 
été plus qu’un autre à portée d’être instruit. 
On y trouve surtout des dates sûres pour les 
differentes époques de la vie de Rancé ; cepen- 
dant on y rencontre, comme dans presque 
tous les ouvrages de cette espèce, plus d’une < 
assertion hasardée. Par exemple, page 24, après 
avoir rapporté ce que dit Marsollier de l’édi- 
tion qui nous occupe, et l’éloge qu’en fait 
Meaupeou, en ces termes, empruntés de Baillet: 
« Le temps n’a rien diminué jusqu’ici de l’é- 
tonnement que ces remarques donnent encore 
tous les jours à ceux qui les confèrent avec 
l’âge où étoit alors l’auteur », D. Gervaise ajoute : 
« Ce prétendu commentaire, cet ouvrage ac- 
compli, ce prodige d’érudition, qui fait l’éton- 
nement de l’univers, se réduit à quelques notes 
marginales , que ses maîtres lui avoient fait 
faire en lui expliquant cet auteur, et que le 
jeune abbé avoit eu soin de coucher sur le 
papier, à mesure qu’il les entendoit de leur 
bouche. Hérodote,Strabon, AElien, Pline, qui 
sont souvent cités dans ces notes, sont des au- 
teurs, disoit depuis fort agréablement le saint 
abbé, que non-seulement je n’avois jamais lus 
en ce temps-là , mais dont je ne connoissois 
pas même les noms. 11 avoue lui-même, dans 
son épi ire dédicatoire, dont nous avons l'ori- 
ginal écrit de sa propre main, qu’il n’a, fait 
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autre chose que de mettre quelques mots syno- 
nymes, mais plus intelligibles, dans les endroits 
où le sens du poète étoit obscur >j. Ensuite 
D. Gervaise donne cette prétendue épître dé- 
dicatoire latine; mais D. Gervaise, qui proba- 
blement étoit peu versé dans la connoissance 
de la langue grecque, ignoroit que cette dé- 
dicace latine étoit la traduction de la dédicace 
grecque, que je donnerai à la suite de cet 
article, parce qu’elle ne se trouve que dans 
un petit nombre d’exemplaires , et qu’elle dif- 
fère de celle dont on a vu plus haut la traduc- 
tion françoise. Je joindrai au texte grec cette 
version latine que D. Gervaise nous a conservée. 

« Comme dans l’original, continue Gervaise, 
il y a plusieurs corrections faites d’une main 
étrangère, il est visible que les maîtres du jeune 
abbé ont eu beaucoup de part à cette épître.... 
Il paroît qu’ils la composèrent d’abord en fran- 
çais , que le jeune abbé la mit en latin , et 
qu’ensuite ils la corrigèrent et la limèrent le 
plus qu’il leur fut possible, avant que de lui 
faire voir le jour “. 

Ces observations de D. Gervaise prouvent 
évidemment qu’il n’avoit pas même vu l’Ana- 
créon dont il parle, puisqu’il suppose que l’é- 
pître dédicatoire est en latin. Je n’ai pas besoin 
de relever les autres erreurs; elles sont ample- 
ment réfutées par l’échantillon du travail du 
jeune Rancé , que je viens de donner. On a 
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vu qu’il y a dans ces commentaires autre chose 
que quelques notes marginales et quelques 
synonymes. 

C’est avec la même justesse et la même vérité, 
que G. Debure, dans sa Bibliographie instruc- 
tive, dit que cette édition n’a d’autre mérite 
que celui d’être l'ouvrage du fameux abbé de 
la Trappe (3). Ce n’est pas ainsi que s’expri- 
moit sur ce travail notre Regnier Desmarais, 
dans la préface de sa traduction d’Anacréon, 
en vers italiens. Certo è ch’ elle ( le scolie 
greche ) , danno indizio che l’autore di esse 
sïn d’allora , non meno coll’ ingegno sopra la 
legge dell’ età si avanzasse , di qùello che 
poscia , colla santità , e austerità délia vita , 
sopra l’umana condizione si sia sollevato. « Cer- 
tainement ces scholies sont une preuve que 
leur auteur s’étoit déjà élevé, par la force de 
son génie, au-dessus de la portée de son âge, 
comme dans la suite il s’est élevé, par la sain- 
teté et l’austérité de sa vie, au-dessus de la con- 
dition humaine ». 

Baillet, dans ses Enfans devenus célèbres par 
leurs études et par leurs écrits (a), a voit dit, 
après avoir fait mention de l’Anacréon grec 
du jeune Rancé : <( Je ne vous parle pas d’une 
traduction françoise , qu’il lit alors, du même 


i (< 7 ) Jug. des Savons, tom. V, part. 1 , pag, 3io de l’édit. 
d’Amsterdam , 17*4 ». 
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poète, quoiqu’elle se trouvât fort au goût de 
ceux qui travailloient, en ce temps, à la per- 
fection de notre langue, et qu’elle fît voir qu’il 
n’avoit pas moins de politesse pour elle, que 
d’exercice et d’habitude pour la grecque et la 
latine Meaupeou, qui avoit déjà pris dans le 
même livre, sans le citer, l’éloge de l’édition 
grecque, que nous avons vu plus haut, copie 
encore ici Baillet, et toujours sans le nommer, 
tom. I, pag, 26. Marsollier est son écho, tom. I , 
pag. 10. Klefeker, dans sa Bibliotheca erudi- 
torum prcecocium («), pag. 307, répète la même 
assertion, d’api'ès Baillet; enfin, le frère Ma- 
lachie d’inguimbert, d’abord simple religieux 
de l’ordre de Citeaux, ensuite évêque de Car- 
pentras, où il a fondé une riche bibliothèque, 
renchérit sur les autres biographes, dans un 
livre consacré à la mémoire de l’abbé de Rancé, 
et lui attribue une version latine et françoise 
d’Anacréon (b ) ; mais dans la vie du même abbé, 


(a) Ilaraburgi, Liebezeit, 1717, in-8.° 

(b) « Hanc illi famam fecit absolntissima editio poëseon 
Anacreontis. lilas noti's illnstravit , qnas atuprntes scniore» 
primarii libentissime sibi \indicassenl , milia in eis ætatis 
tenerrinue indicia deprckendenles.. Editus est hic liber cbar- 
tis bcssalibus Lutetiæ Parisiorniu, anno millésime scxcen- 
tesimo trigesimo 110110. l'ypis aliquanto post consignavit 
operum ejusdem poetce egregiam e grœco in latinum 
et ga/licum CQnve&iançm , tpiæ siimmopere probat» fuit 
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qu’il publia en italien, en 1725, et dont il sera 
question plus bas, il se contenta de lui attri- 
buer une traduction françoise. 

Cette version , soit latine, soit françoise, n’a 
jamais existé, ou du moins n’a jamais été pu- 
bliée; et D. Gervaise nous apprend, page 3 o, 
que quand on montra à l’abbé de Rancé le 
passage de Baillet, que je viens de rapporter, 
« il s’éclata de rire : Quelle bévue , dit- il , de 
« prendre une édition grecque d’ Anacréon , 
u pour une traduction françoise » ! 

Nous avons vu que D. Gervaise mettoit cette 
édition d'Anacréon sur le compte des précep- 
teurs du jeune Rancé. Il en avoit trois, l’un 
pour le grec, l’autre pour le latin, et le troi- 
sième pour la morale et la religion. Selon Meau- 
peou, pag. a 5 , son père les choisit à force 
d'argent parmi les meilleurs maîtres. La Mon- 
noye, dans sa note sur le passage de Baillet, 
dit aussi : On est persuadé quelle ( l’édition 
grecque ) est moins de cet enfant que de son 
précepteur. Je ne sais jusqu’à quel point ces 
soupçons sont fondés ; mais je crois qu’un 
enfant né, comme le jeune Rancé, avec une 


viris eruditù, qui lingu* gallicae expoliendæ tanc teinporia 
incumbebant. » 

Genuinus character reverendi admodum in Christo 
Patris D. Armandi Joannis Buitiliari Runcœii etc. 
Romee. Salvioni , 1718; in- 4 .* page. 6, 
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vivacité d’esprit étonnante, la mémoire la plus 
heureuse, et une fleur d’imagination que l’on 
retrouve encore dans ses derniers ouvrages 
ascétiques, élevé sous les yeux d’un père qui 
devoit être naturellement jaloux que son fils 
méritât la tendre affection que portoient à cet 
enfant la reine-mère (4)i et le cardinal de 
Richelieu son parrain; je crois, dis-je, qu’un 
tel enfant est capable à douze ans d’un pareil 
travail, et n’a besoin que d’être sagement di- 
rigé par un maître habile. L’histoire de notre 
Saumaise et de tant d’autres enfans célèbres, 
nous fournit des faits beaucoup plus étonnans. 

On a vu d’ailleurs, dans la lettre à l’abbé 
Nicaise, écrite à l’âge de soixante -huit ans, 
c’est-à-dire à une époque où l’amour-propre 
d’auteur avoit fait place depuis long-temps au 
mépris de toute vaine gloire, on a vu, dis-je, 
que l’abbé de Rance s'avoue l’auteur de ce 
commentaire; et si ce commentaire lui eût été 
dicté par son précepteur, l’humilité lui auroit 
fait un devoir de l’annoncer. 

Pierre le Nain, ancien sous-prieur de la 
Trappe, et frère-de l’abbé de Tillemont, fait 
mention dans sa Vie de l'abbé de Rancé ( a ), 
d’un autre ouvrage. « L’on trouve encore , dit-il , 
un petit traité qu’il composa à lage de treize 
ans, sur l’excellence de lame, où il réfute les 


{a) 1715, sans nom de lien. 3 vol. in-ia, tout. I, pag. 10. 
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opinions des anciens philosophes, sur cc qui 
touche la substance de lame, et prouve qu’ayant 
été créée immédiatement de Dieu, elle ne peut 
trouver qu’en lui seul son repos et sa béati- 
tude. Le traité est une preuve de la grande 
connoissance qu’il avoit des auteurs payens, 
et des opinions de leurs sages. Il est tout rempli 
de citations grecques et fort recherchées ». 

Ce traité n’a jamais vu le jour. Le manuscrit 
existait dans la bibliothèque de la Trappe ; 
mais les religieux, par esprit d’humilité, ne 
voulurent jamais en permettre l’impression. 
C’est ce que nous apprend le frère Ma’lachie 
dans la vie de l’abbé de Rance, pag. 8. « Con- 
servasi nella libreria délia Trappa , tra le 
opéré non uscite alla publica luce dell’ abate 
di Ransé, questa sopra tutte limatissima, degna 
di portare sulla fronte impresso il home di un 
tanto autore ; ma constantemente ricusano i mo- 
naci di quella célébré Badia di onorarle colle 
stampej poicbe imitatori ed eredi délia singo- 
lare modestia praticata dal loro padre, sfugono 
di raccogliere il tenue frutto délia umana Iode, 
cbe ad essi ancora partorircbbe una taie im- 
pressione (a) ». 


(a) Vita di D. Armando Giovanni Le Bouthillier di 
Pansé Abate regolare e riformatore del monastero delta 
Trappa délia stretta osservanza Cisterciense ; correüa , 
ampliata e ridatta in miglior forma da F. Ma la chia 
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On voit au reste , par celte nouvelle preuve 
de précocité , que D. Gervaise a mauvaise grâce 
de faire dire à l’abbé de la Trappe, qu’Héro- 
dote, Strabon, AElien et Pline ne lui éloient 
pas même connus de nom en ce temps-là; 
comme si un enfant de douze ans, dévoré de 
l’amour de l’étude, entouré d’une riche biblio- 
thèque, ne connoissoitpas, au moins de répu- 
tation, les ouvrages marquans qui la .composent, 
et n’y avoit pas porté cent fois des mains avides ! 
Mais ce qu’il y a de plus plaisant dans l’as- 
sertion de D. Gervaise, c’est que le nom des 
quatre auteurs, qu’il dit être souvent cités clans 
ces notes, Hérodote, Strabon, AElien et Pline, 
ne l’est pas une seule fois dans tout le cours 
de ce commentaire. Les auteurs que cite le 
jeune Scholiaste, sont Homère, à toutes les 
pages, et souvent plusieurs fois dans chacune, 
Hésiode , Platon , Simonide , Alcée , Aristo- 
phane, Tbéocri te, Palladas, Eschyle^ Sophocle, 
Euripide, Pindare, Aristote, Orphée, c’est-à- 
dire Onomacrite, Athénée, Timocréon de Rhc- 
des, et, parmi les modernes, Henri Etienne. 

Je regrette qu’aucun des biographes de Rance 
ne nous apprenné le nom de son maître de grec; 
le travail de son élève prouve qu’il étoit un 


d’Inguimbert, monaco délia Badia di Buonsollazo délia 
siessa osservanza. Borna , Bernabo , 1725. de 

694 pages. 
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très-habile homme. Nous lisons celui du maître 
de théologie, dans Gervaise, page 47 » il s’ap- 
peloit Favier. 


ADDITION A LA NOTICE PRÉCÉDENTE. 


J’ai réservé pour cette addition la description 
de l’Anacréon publié par Maittaire en 1740» 
et d’un exemplaire de l’Anacréon de l’abbé de 
Rancé, dont la dédicace est différente de celle 
qui est à la tête de tous ceux que j’ai vus jus- 
qu’ici. L’un et l’autre me paroissent d’autant 
plus dignes d’être pris en considération, que 
je n’ai vu nulle part une description exacte du 
premier, et que le second me paroît avoir 
échappé aux recherches des bibliographes et 
des furets littéraires. 

' Celui de Maittaire a pour titre : Anacreon- 
tis editio altéra, cwn novis versionibus, scho- 
li/s et notis. Londini : excudebat Gulielmus 
Fowyer. mdccxl. C’est un in-4.% grand format, 
de 118 pages, et de 4 feuillets liminaires, en 
y comprenant le frontispice. Maittaire , dans 
sa dédicace au baronet Richard Ellys, qui 
étoit lui-même un philologue distingué, connu 
par ses Fortuita sacra et commentarium de 
cymbalis (Rotterdam , 1 727 , in-8.° ) , s’exprime 
ainsi sur le jeune Rancé , dont il a joint les 
scholies grecques à son édition : 
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* Anacreonte tibi commendato , minimè 
vportet ejus interprètes Stephanum Andream- 
que et 3 .xc\ix 9 tOv Bouthillierium omittere: sed 
meæ commendationis non indigent quos sua 
satis commendant mérita. Hujus præsertim 
mira et penè incredibi/is eluxit in œtate pue- 
rili eruditio , qui duodecennis suas in Ana- 
creontem lucubrationes greecas , multi iaboris 
lectionisque multi fariœ opus , Cardinali Ri- 
çhelœo dedicavit. n 

Dans l 'Avis au lecteur , Maittaire nous, ap- 
prend que, quand, en 1723, il donna sa pre- 
mière édition d’ Anacréon, il n’a voit encore pu 
se procurer celle de Jean Armand Bouthillier, 
et que dans cette seconde , il a fait usage de 
l’édition de 1639; il ne s’est donc pas servi de 
la prétendue édition de 164.7, comme l’assure 
positivement Fischer , dans sa troisième édition 
Anacréon, 1793, pag. 28, note 5 o. Il ajoute 
ensuite: « Eruditus ille fu-venis scholiis suis 
multa admis cuit ex antiquis grcecis autoribus 
et lex’cographis collecta , quœ , ut innotescat 
undè excerpantur , Observationum Specimen 
dedi , in quibus loca autorum citata indi- 
cantur , etc. * 

Dans ce même avis au lecteur, Maittaire 
promet un recueil complet de tout ce qui nous 
reste des poésies d’Alcée et de Sapho , avec un 
index pareil à celui qu’il avoit fait pour la 
première édition d’ Anacréon , et qu’il a pro- 
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bablement supprimé dans la seconde, ainsi 
que d’autres choses , afin que l’une et l'autre 
fut toujours également recherchée, ce qui 
est en effet arrivé; mais cette promesse n’a 
pas été effectuée. Heureusement un François, 
M. Parison, s’occupe à rassembler tous les 
fragmens épars des poètes grecs , à les éclaircir 
par tout ce qui peut jeter quelque lumière sur 
ces restes précieux. Sa jeunesse, son zèle, 
son activité me sont un sûr garant que son 
ardeur ne se ralentira pas, et qu’il remplira 
dignement la tâche qu’il s’est imposée. 

Maittaire avertit enfin que celte seconde 
édition, ainsi que la première, n’a été tirée qu’à 
ioo exemplaires. On a donc, ce me semble, 
quelque raison d’être étonné, non de leur ra- 
reté , mais du silence que garde , sur l’une et 
sur l’autre G. Debure. 

Vient ensuite le texte sur deux colonnes, 
avec la double traduction , en vers latins, 
d 'Henri Etienne et à'Elie André (5). La pre- 
mière, en caractères italiques, occupe la gau- 
che ; et la seconde, en caractères romains, oc- 
cupe la droite. Le texte et les irrductions rem- 
plissent 56 pages. Les Scholics grecques de 
l’abbé de Rancé çommencentjà i. 56 e , et finis- 
sent à la 83. c Malheureusement toutes les er- 
reurs typographiques de l’édition originale y 
sont précieusement conservées. On a trans- 
planté, je ne sais pourquoi, à la suite des Scho- 
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liés , la dédicace au cardinal Jean Armand de 
Richelieu, et les pièces de vers grecs faites à 
l’honneur du jeune Rance , qui dévoient nâ- 
lurellement précéder ces scholies. Le reste dit 
volume est rempli par le Specimen observa - 
tionum , que l’éditeur annonce dans sa préface. 
Il contient des choses curieuses, i.°des con- 
jectures sur divers passages d’Anacréon , re- 
cueillies en partie sur les marges d’un exem- 
plaire de l'édition de 1 556; cet exemplaire ap- 
partenoit à Maittaire ; mais l’auteur de ces 
notes marginales lui étoit inconnu. 2 ." Des tra- 
ductions et des imitations en Vers grées et la- 
tins , faites par différentes personnes , de quel- 
ques odes d’Anacréon. 3. u Le dépouillement 
des Scholies, c’est-à-dire, l’indication des sour- 
ces oh elles ont été puisées. Ce dépouillement, 
que j ai fait aussi pour les odes XIV et XXXIV, 
me paroît, en général, exécuté avec soin. Il y 
a bien, des choses à ajouter, il est vrai ; mais 
l’éditeur a dégrossi l’ouvrage, et il épargnera 
beaucoup de peine à celui qui voudra publier 
de nouveau ces Scholies. 4-° T l Hymne à Ve- 
nus de Sapho , et cette ode dont Longin nous 
a conservé le texte, que Catulle a traduite arec 
tant d’élégance , que toutes les langues de l’Eu- 
rope se sopt appropriée, et que Boileau a 
rendue si Heureusement dans la notre (6), 
L’une et v '-"Ure sont accompagnées de varian- 
tes , d’imitations en vers latins , et de rappro- 

I. *2 
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chemens heureux avec d’autres poètes ; ce qui 
eu rend la lecture très-instructive et amusante: 
aussi ne saurois-je souscrire à l’opinion que 
d’Orville a consignée dans les MisceUaneœ Ob- 
servationes (a), sur la première édition de 1 7 a 5 : 
majoris voluminis ebprebn quamubili bâtis vel 
' erudibionis; ni à celle de Fischer qui, après 
l’avoir rapportée, ajoute : sed eadein hccc sen- 
benbia de secundo, quoque editione ferri debet. 
5 .® Un supplément de notes et de traductions, 
tiré des marges de l’exemplaire que j’ai cité plus 
haut. Enfin, sur le verso de la page 117 , on 
lit la subscription suivante: 

Huic editioni Jinem imposuib Gulielmus 
Bowyer , bypographus , in vico vulgo vocato 
White Frvards. Londini , anno Domini mil- 
les imo septingentesimo (fuadrageçimo , .prulih 
kalendas junias. .. . 

Voilà pour le Maittaire. Examinons à pré- 
sent l’exemplaire singulier de X Anacréon de 
l’abbé de Rancé. La date est toujours celle de 
16^9. Le titre est le même, excepté qu’on y 
lit ’lwœvv» ’AfjU. àvJ'v , au lieu de 'AçfJUtvJ'n 'itùctvtu. Le 
textede la dédicace est celui dontGervaise nous 
a conservé la version latine faite par l’auteur, 
et dont il possédoit l’original. Cet exemplaire 


(a) Vol. II , tom. I , pag, 5 ; et non vol. V , p. 5 , comme 
on lit dans une note de Fischer , p. xxvit , de la 3" édition de 
son Anacréon. 
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eit le seul de dette espèce qui me soit tombé 
sous la maip. Les autres portent tous l’épître 
dédicatoire que j’ai traduite en françois. Il y 
a cependant entre eux quelquevariété qui mé- 
rite d’être remarquée. Les uns portent sur le 
frontispice et dans la signature de la dédicace 
’Aç/jmÿJ'h 'îuelrms ; dans les autres , on lit ’i&wtmf’Aç- 
fxa[vJ'n. C’est également ainsi qu’on lisoit dans 
l’exemplaire dont s’est servi Maittaire. Il faut 
même qu’on ait attaché beaucoup d’impor- 
tance à cette transposition de prénoms , puis- 
que dans les exemplaires dont je viens de par- 
ler, et probablement aussi dap$ le plus grand 
nombre de ceux qui ont été conservés, on a 
réimprimé en entier le frontispice et les trois 
feuillets suivants, afin que, partout, Jean pré- 
cédât Armand. J’ignore le motif de cette bi- 
zarrerie; mais elle existe de même dans les 
dédicaces latines, faites au cardinal de Riche- 
lieu. Dans les unes , on lit Armando Joanni , 
et dans les autres, Joanni Armando. Cepen- 
dant dans la longue correspondance de l’abbé 
de Rancé avec l’abbé Nicaise ( la lettre, dont 
j’ai cité un passage ,est la cent onzième) ce cé- 
lèbre réformateur signa toujours de sa propre 
main Armand Jean , et pas uneseulefois Jean 
Armand. 

Depuis le cinquième feuillet, , signé au bas c, 
jusqu’à la fin du yolume , on ne trouve aucune 
autre variété , dans les exemplaires, quels qu’ils 
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soient. Ainsi, comme on voit, la différence ne 
toibbe que sur des choses à peu près insigni- 
fiantes et d’étiquette. La dédicace qu’on lit 
dans mon exemplaire , paroît être la première 
façon , dont on n’aura pas ensuite été content, 
et qu’on aura changée. Je la joins ici avec la 
traduction latine que nous a conservée D. 
Gervaise. 


T Cl FIANT IÎ2ANNH APMANAI2, 

‘ KAPAINAAEI PIXEAIF2> 

IOANNHÏ APMANAOÏ BOT0I AAIHPIAIS, 

"A&W, 

*£cLif>av xaù Iv'ir fdfltiv. 

’£* x-allat raila tÇpctxra «srt{ T «* Çâtla ifù , i ta} ï-mi 

XHti'i hpxoptret ^ pci tir ai , rit totpytrtu luxa , A» ri ùtrif*- 
nrtÇcilcf /utlxr%ci' cru h àulat m» nXixîxi t tpi tir xi , Tetra 
tr^crixci tïiat pet llc\t , pixxci ti ri! ru irtpl tpi ii's-cAinf'i ut 
xal t viciai dÇici XtçilfyccÇirlai. S'il xal rc7s petit plan craiaxpt- 
fltrlal* lit vçcrl7%»r , ’EAA* lixtîf dp* xdl Tuptaixcli' t? ii 
"EAA ah pahXov f> (xaçl ‘tira , ci» xal xatla rx rï» <> aylcts 
trdllptn («•* , i| xal» rà * iin itïlfowixt, * 7« ix-irltipeiixti 

hl'arxa^lai , ifh xal à Ta Ixcurla rit àii^tlxrctf *■{«( tc ivlv- 
%ü », xal hâytn crplactla. it h rc7( rS 'Atax^lcilci piÀwcix 
xal» rit t / ’OAif pzrtala àxpa^cilci iihalyflâpticf livret, » 

pvt lia T r,r va citait , «AA a ha Tilt t’t Acytis Intel xla, cl^ic- 
3-idlx ciln , xal cil »i ptlÇetci àvlcv rvnrttti irUvy^àtut 
•îcf rt tïtit , r<* fl àvlm Ivrictila , rcKpiiitiat l f lutta met , rv- 
tttivutti ixQpâÇtn , ùfihiXêhftt i al li triât hrt%nyritpiir' }»*■ 
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fi rt ttxt < (ytt t'Çsx-otir* , ht ntt) rtv rtv x^itiuxlti 

•rxtlaxxtri *«7*j'uV7«j»n , d\Xx fiit ris iftïf ils x*io-i/3i<r7a7ijt 


*•«2 Çtikxitfirlat ïhçxnixs , inrtifitlctltt ftxçlvfltt' xx, i yxç 
« 7 »! rv^xMiî «S lis r* xytx <pZlx ifit tr^txyxyàt , ris crtïhi- 
(laf rltrlims , jcoci xxln%nri <tS , «u irtftxltç jtilifuxxS , àirlt 
ttftu ri yitttirxill irthfilxS r» tk^iT» , xxi trtXXx ptxXàtt , 
i *■**•{ r* reï i» gÿt rü» r«5 /3ix x-fÇiWîo - xilsvi^yslât fi 
¥ hhlxi i /tq h‘ to%Zt xxi rftr.tv%t>t lis xi Z rxs, «s te» <r«i 
%x(i{tilt i KvfitS ftaxftiifitçivtlt rij Kia7£i fixriMÎx, xxl rt- 
A«S (141718 ru» isrtl(o*txt Tavlr,i , it ftaxx^ut titras htiysit, xxl 
Tt'n it tiyitis rvtx^tijuTrixi. 


MAGNO JOANNI ARMANDO, 

CARDINALI RICHELIO 

Joannes Armandus ButiLlerius Abbas ; 
gaudere et bene valere. 

u Indui a puero, quos servarem reliquo. vitaa 
tempore , aniini sensus , de tuis in me meritis , 
iisque maximis. Quo vero eram junior, cum 
affectus illis fui , ideo magis enitendum pro vi- 
rili parte duxi , ut præconcepta a te de me opi- 
nione tuaque benevolentia , dignum aliquid 
præstarem. Quare mentem appuli ad græcas 
perinde romanasque disciplinas perdiscendas , 
ac præcipue linguæ græcæ operam navavi , ut- 
pote quæ complectatur una quidquid in SS. 
patribus , sive ad mores probe instruendos , 
$ive ad vitam bene beateque vivendam, attinet. 
fncubui vero lectioni Anacréon tis poetæ , quj 
çirca olympiadis 65 tempore florebat , quique 
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adeo mirus non tam propter argumenta qua» 
selegit, quam ptopter artem qua tractat , cen- 
fiendus est. Quo amplior notitia îllius fîeret , 
loca difficiliora, quæ interpretatione egerent, 
vertendo synonymis vocibus, revocare ad sen- 
sum planiorem conatus sum. Annum agebam 
duodecimum, cum illud perfeci : quare non 
est tanti quod offerri tibi debeat. Monimentum 
nihilominus stabit qualecumque, et tuæ erga 
me benevolentiæ , et meæ erga te observantiæ, 
ac venerationis singularis. Enim vero is es per 
quem sanclioribus iilustratus luminibus (idem 
liausi, imbutus sum christianæ vitse rudimentis, 
et nomen suscepi quod gero. Hinc est quod 
te patris instar colem: imo longe magis, tanta 
scilicet amplius, quam inter se distant, vita 
quam à natura habemus et vita bona sancta- 
que. Non suppetit autem aliud quo par pari 
referam, nisi ut supremum Numen obtester 
longos ut tibi, degenti in Gallia, annos im- 
pertiat; unde solutus curis, quibus in Regni 
illius administratione detineris , commigres 
beatorum in insulas, inter sanctos ipse annu- 
merandus. » 
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NOTES. 


(l) Armand-Jean le Bouthillier de Rancé naquit à Pari», 
le 9 janvier i 6 a 6 . 11 étoit fils de Denis le Bouthillier, sei- 
gneur de Râpes, maître de» requêtes, président en la cham- 
bre des compte» , secrétaire de la reine Marie de Mcdicis; 
et de Charlotte Joly. Sa famille , originaire de Bretagne , 
tiroit son nom delà charge d’échanson qu’elle avoit exercée 
auprès de» dncs de Bretagne. 11 n’avoit été d’abord qu’on- 
doyé dans la maison paternelle ; les cérémonies du baptême 
fnrcnt suppléées le 3o mai 1637 , dans l’église paroissiale de 
S. CAme et de S. Damien ; lient ponr parrain le cardinal de 
Richelieu, et ponr marraine Marie de Fonrcy , femme dn 
marquis d’Effiat , alors snr-in tendant des finances , et en-, 
suite maréchal de France. La nature l’avoit doué d’une 
figure agréable , douce , fine, spirituelle , et d'un coeur ex- 
trêmement aimant. Ses premières études, faites sous les 
yenx de ses parens, avoient été suivies avec le plus grand 
soin ; elles furent brillantes dans ses cours de philosophie 
et de théologie. Dan» les thèses qu'il eut à soutenir, il mon-? 
tra souvent une présence d’esprit peu commune. D. Ger- 
vaise , pag. 43-4 , raconte à ce sujet nne anecdote plaisante, 
lin jour nn argnmentateurle ponssoit vivement, et appuyoit 
son opinion snr un passage d’Aristote fort concluant. « Le 
jeune répondant lui dit qu’il n’avoit jamais lu Aristote qu’en 
grec , et qn’il ne l’entendoit qn’en cette langue ; qu’on eût 
à lni rapporter le passage tel qu’il étoit dans l’origiual , et 
qu’il l’expliqneruit. Malheureusement le professeur n’en- 
tendoit pas le grec , et l’abbé s’en doutoit : ainsi tout con- 
fus il fut obligé de se taire. Alors l’abbé cita lni-même le 
passage grec qu’il expliqua , et fit voir la différence qui étoit 
entre le texte et la version latine. » Un autre professent 
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roulât venger son confrère ; il attaqua le jeune abbé aveq 
emportement ; mais le duc de Montbuzon , gouverneur da 
Paris, présent à la dispute , et déjà fort ennuyé de toutes 
ces ergoteries qui , ordinairement, embrouillent la question 
an lieu de la résoudre, ou même de l’éclaircir, s’avança 
au milieu de la salle , en faisant jouer sa canne comme quel- 
qu’un qui veut séparer des gens qui se battent , et dit * 
l’abbé : 

Contra verbosot verbis ne dimioes ultra ; 

c’est-à-dire , ne répondez plus à, ces bavards. 

La vivacité naturelle du jeune Boutbillier le portoit égale? 
ment et avec la même rapidité, vers l’étude et vers le plaisiç. 
La chasse étoit un de ses amusemens favoris, « On l’a vu 
plus d’une fois, dit Gervaise , page $7, après avuir chassé 
trois ou quatre heures le matin , venir le meme jour en 
poste , de douze ou quinze lieues, soutenir en Sorbonne „ 
on prêcher à Paris , avec autant de tranquillité d’esprit qne 
s’il fût sorti de son cabinet.» Le même raconte que l’abbé de 
Cbampvallon, qui fut depnis archevêque de Paris , sous le 
nom de François de Harlay , l’ayant rencontré un jour dans 
les rues de la capitale , lui dit : Où vas- tu l’abbé ? tjuejais- 
tu aujourd’hui '! Ce matin, répondit-il , prêcher comme 
un ange , ce soir chasser comme un diable. « Son habit 
de cour , selop le même historien , page 86 , et selon l’usage 
du temps , étoit un justaucorps violet , d’une étoffe pré- 
cieuse , un bas de soie de même couleur , l>ien tiré , une 
cravatte de point des plus à la mode , une chevelure longue , 
toujonrs bien frisée et bien poudrée , deux grosses éme- 
raudes à ses manchettes , et nu diamant de grand prix au 
doigt. Mais lorsqu’il étoit à la campagne ou à la chasse, c’é- 
toit toute autre chose t on pe voyoit sur lui aucune marque 
d’un homme consacré au service des autels. L’épée au côté , 
deux pistolets à l’arçon de sa selle , un habit couleur de 
jtjchc , et une cravatte de taffetas noir , où pendoit une brq- 
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derie d’or. Si dans les compagnies plus sérieuses qui l’j ve- 
noicnt voir , il prenoit un justaucorps de velours noir avec 
des boutons d’or , il crojoit Beaucoup faire, et se mettre 
régulièrement. » 

Pour la messe , ajoute D. Gervaise , il la disoit rarement. 
H avoit reçu la tonsure le ai décembre i 635 ; à dix ans il 
avoit été pourvu d’un canonicat de Notre-Dame de Paris , 
puis accablé de bénéfices simples et d’abbayes. Reçu bache- 
lier en théologie, en février 1647 ; entré en licence en «649, 
il prit le bonnet de docteur delà faculté de Navarre le 10 fé- 
vrier i 653 . Il avoit obtenu dès le 27 juin 1648 la permission 
de se faire ordonner par tel évéque catholique qu’il lui 
plairait de choisir , et de recevoir de sa main les quatre 
mineurs et les autres ordres , jnsqu’à la prêtrise inclusive- 
ment. La dispense d’âge lui avoit été aussi accordée par la 
cour de Rome; cependant ce ne fut qu’en 1 65 1 qu’il reçut 
des mains de l’archevêque de Tours , son oncle, dans l’église 
de Saint-Jacques-du-Ilaut-Pas, les quatre minenrs , 1 e sous- 
diaconat et diaconat en nn jour , et quelques mois après , le 
3 o décembre de la même année , l’ordre de prêtrise. Son 
oncle vonloit le faire nommer coadjuteur de Tours ; mais 
Afazarin . qni avoit succédé à Richelieu, et qui se faisoitun 
plaisir malin d’éconduire tous cenx qui avoient été en faveur 
sous son prédécesseur, représenta à Anne d’Autriche que la 
vie dissipée et peu édifiante de l’abbé de Rancé, devoit lui 
faire refuser la grâce qu’on demandoit pour lui; elle lui fut 
en effet refusée. Sa famille vit alors combien il étoit essentiel 
de loi faire adopter un genre de vie plus conforme aux vues 
d’avancement qu’elle avoit sur lui. L’oncle le nomma donc 
à nn archidiaconé de Tours, et ce fut en cette qualité 
qu’en l 655 il fut député à l’assemblée dn clergé. L’année 
suivante, il se démit en sa faveur de la charge de premier 
aumônier du duc d’Orléans. A l’asseipblée dn clergé , l’abbé 
s’acquitta avec beaucoup de distinction de plusieurs commis- 
sions importantes dont il fut chargé; tnai» la défaveur , ou 
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plulAt la haine dn cardinal, ic poursuivent toujours; il fut 
même oblige de se retirer avant la fin de l’assemblée , parce 
qn’on l’avertit , sons main, qne sa vie n’étoit pas en sû- 
reté. Ses liaisons avec le cardinal de Retz, les tentatives 
inutiles qu’avoit faites Mazarin ponr l’en détacher , et le no- 
ble courage que l’abbé de Rancé avoit montré dans rassem- 
blée, étoient les causes de cette haine. Retiré à sa belle 
maison de Verret , il commença à faire quelques change- 
ment dans sa conduite , à modérer son luxe, ses plaisirs, 
et à porter pour la première fois des regards attentifs sur la 
dissipation dans laquelle il avoit vécu jusqu’alors ; mais le 
plus fort des liens qui l’altachoient encore au monde n’étoit 
pas rompn. 

Le duc de Montbazon , dont nous avons déjà parlé , avoit 
épousé en secondes noces une fille du comte de Vertus, 
âgée de seize tins. C’étoit la plus belle femme de son temps ; 
depuis un siècle il n’avoit point paru en France une beauté 
aussi rare , ni aussi régulière. Le duc et le père de l’abbé de 
Rancé étoieut fort liés ; le jeune Rancé , fété , caresse dans la 
maison du duc , fut élevé en partie sons les yeux de la jeune 
duchesse, et il se forma entre ces denx personnes intéres- 
santes une liaison intime , qui ne finit qu’avec la vie de la 
duchesse. Le duc étoit mort eu l 644 . âgé de quatre-vingt- 
six ans ; sa femme eu avoit alors trente-deux, et l’abbé dix- 
huit. Leur union , en acquérant par cette mort plus de 
liberté , prit plus de consistance , et ne fat troablée jus- 
qu’en 1657 que par un seul accident. La duchesse avoit 
court/ risque de se noyer en traversant un pont qui s’étoit 
rompu sous elle ; le bruit même de sa mort s’étoit déjà 
répandu , et une femme d’esprit lni avoit fait cette épi-î 
taphe singulière : 

Cy gît Olympe, à ce qu'on dit. 

S’il n’est pas vrai , comme on souhaite , 

Son épitaphe est toujours faite; 

Ou ne sait qui meurt , ni qui.vit. 
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Mau dans l’été de 1657 elle fut attaquée d’une fièvre 
maligne à la suite du pourpre , et mourut -le sixième jour 
de la maladie. L’abbé de Rancé fut atterré par cet événement 
imprévu. Daniel de Larroque, dans un livre fort rare , in- 
titulé : les Véritables motifs de la conversion de l'abbé 
de la Trappe ( a ) , raconte meme (b) que quand elle mou- 
rut , l’abbé étoit à la campagne ; a qne ses domestiques , qui 
n’ignoroient pas sa passion , prirent soin de lui cacher ce 
triste événement , qu’il apprit , à son retour , d’une manière 
fort cruelle. Car montant tout droit à l’appartement de la 
duchesse où il lui étoit permis d’entrer à toute heure, au 
lieu des donceurs dont il croyoit aller jouir , il y vit pour 
premier objet un cercueil qu’il jugea être celui de sa mai- 
tresse , en remarquant sa tête toute sanglante qui étoit par 
hasard tombée de dessous le drap dont on l’avoit couverte 
•vee beaucoup de négligence , et qu’on avoit détachée du 
reste du corps afin de gagner la longueur du col , et éviter 
ainsi de faire un nouveau cercueil qni fût plus long que celui 
dont on se servoit et dont on avoit si mal pris la mesure , 
qu’il se trouvoit trop court d’un demi pied. »Mais les autres 
historiens regardent cette anecdote comme controuvée ; 
D. Gervaise assure , au contraire , que ce fnt l’abbé lui- 
même qui l’exhorta vivement à remplir ses devoirs de reli- 
gion ; que la nuit où elle mourut , l’ayant quittée à deux 
heures du matin et étant revenu ù cinq , il rencontra sur 
l’escalier M. de Sonbise , fila de la duchesse, qui lui dit, 
avec ces airs qui sont ordinaires aux gens de conr : « C’en 
est fait , abbé , la farce est jouée. » 

L’abbé de Rancé voyant finir sitôt une liaison qui avoit 
pour lui tant de charmes , quitta ponr toujours un monde 
qui ne loi -offroit plus que dégoûts et ennuis. Le reste de 
sa vie est connu , sa conversion , la démission de ses bé- 
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néfices , la distribution de ses biens aux pauvres , la ré^ 
{orme de son abbaye de la Trappe , les austérités effrayantes, 
auxquelles il soumit ses religieux et se soumit lui-même , ses 
nombreux ouvrages ascétiques, ses démêles avec Mabillon 
sur les études monastiques , enfin sa mort sur la paille et 
sur la, cendre , arrivée le ay octobre 1700, à l’âge de 
soixante-quinze ans, après en avoir passé trente-sept dan» 
le désert. 

D. Gervaisc donne snr les principales époques de sa vie , 
sur sa conversion , les détails les plus circonstanciés , parce 
qu’il avoit eu delà mère Louise , supérieure du couvent de 
la Visitation de Tours, des mémoires authentiques et une 
correspondance volumineuse et suivie , entr'elle et l’abbé de 
Rancé. Si lç lecteur demande quelle est cette mère Louise » 
dont Gervaise dit seulement « qu’elle avoit été dans le 
grand monde avant sa retraite ; qu’elle faisoit les délices de 
la conr de M. le duc d’Orléans , oncle du roi ; que ce prince 
avoit pour elle des égards peu communs , » je satisferai sa 
curiosité eu lui communiquant la note suivante qne je dois 
à M. Adry, l’un des hommes les plus obligeans et les plus 
versés dans l’histoire littéraire qne je connoisse. 

o L’abbé de Rancé, en qualité de premier aumônier de 
Caston , duc d’Orléans, avoit en occasion de connoltre 
Louise Roger de la Marbelière , dite la belle Louison , 
dont mademoiselle de Montpensier fait un si bel éloge. Elle 
avoit été maîtresse de ce prince, et fut mère du comte de 
Charny. Vers 1656, elle se retira dans le monastère de la 
Visitation de Tours , sa patrie ; et sa retraite, dit Dom 
Gervaise , édifia tout le royaume, et fit faire de sérieuses 
réflexions à l’abbé de Rancé et à Gaston lui-même , qui 
rnonrut dans de grands senlimens de pénitence le 2 février 
1660. La mère Louise fut trente ans supérieure de la Visi- 
tation, et mourut vers 1687. Elle avoit autant d’esprit que 
de beauté , et elle s’étpit fait aimer et estimer de ,tout le 
monde par la bonté de son caractère et par la noblesse de 
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•es sentimens. Le comte de Charny , son fils, roournt eu : 
Espagne en 1693 , un mois avant Mademoiselle , qui avoit 
pris le pins grand soin de l’éducation de son frère naturel. » 

(à) Montfaucon , en parlant de cet ouvrage , page 298 de 
sa Palœographia grœca , ajoute : ad hœc aufem àpiti^ô- 
xulf», sive Homerocentones , qui jam diu editi fuerunt p 
scripsisse creditut Eudocia Macremboli tissa; cujus opus * 
culi codex habetur in Bibliotheca Collegii Ludovici 
Magni. Ces centons homériques ne sont poibt de cette Eu- 
docie, mais de celle qui , fille de Léon le philosophe, fut 
femme de Théodose le jeune. Quant au manuscrit dont 
parle Montfaucon , il étoit parmi les papiers de Brottier le 
déporté, neveu et héritier de l’abbé Brottier, ex-jésuite, 
et bibliothécaire du collège de Clermont lorsque les Jésuites 
furent supprimés. C’est un in-8.° de la main élégante d'Ange 
Vergece ( ’A yyito Bip ywti'- ) , très - proprement relié en 
maroquin rouge, avec une Diane peinte en camaïeu sur le 
plat, parce qu’il a appartenu à Henri II. Ce manuscrit con- 
tient les Homero centra ( dont l’édition la plus élégante est 
celle d’Henri Etienne, s 5 *j 8 , petit in-12) et porte le nom 
d’Eudocie , sans antre dénomination. 

( 3 ) L’ouvrage d’Harwobd que Pinelli avoit traduit, a été 
redonné à Venise en rjqS, avec des additions considérables, 
sons le titre suivant : De pli aulori classici , sacri e pro- 
fitai, greci e lalini Biblioteca portatile , 2 vol. in. ta. 
Les éditenrs sont l’abbé Mauro Boni et Barlolomeo Gam- 
ba. Dans l’article consacré à Anacréon , page l5-l7du pre- 
mier volume , l’édition de l’abbé de Rancé y est annoncée, 
mais comme une édition «qui a peu de mérite en elle-même, 
et seulement curieuse et recherchée parce qu’elle est du 
fameux abbé de la Trappe , Armand de Rancé, qui la pu- 
blia lorsqu’il avoit à peine treize ans , et la dédia au célèbre 
cardinal de Richelieu , son parrain. » Edizione di poco 
pregio , ma curicsa et ricercala per essere del Jamoso 
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abate delta Trappa , Armando Rancè , che la publicà 
in età di appena iSartni e dedicolla al célébré cardinale 
Richelieu, suo patrino. C’est , comme on voit, la traduc- 
tion de l’article de Debure ; ainsi les observations que j’ai 
faites sur ce dernier s’appliquent nécessairement aux nou- 
veaux éditeurs de Pinelli. Mais cet article d’Anacréon ren- 
ferme quelques erreurs qu’il est utile de relever , et quel- 
ques omissions qu'il faut réparer. 

i.° On y cite une prétendue édition grecque - latine- 
italieune , donnée à Florence par le chanoine Bandini en 
iy 4 2 i in- 8 .° Le chanoine .Bandini n’a point donné d’édition 
d’Anacréon. Ce fut Jean Lami , illustre par son érudi- 
tion, qui donna à Florence en 174*, non in- 8 .° mais petit 
in-l 2 de i 3 qpag. , une édition d’Anacréon , sons le titre sui- 
vait : aNaKTEONTOZ THIOT MEAH , Anacreontis Teii 
Carmina. Addila in fine partira H. Stephani partira Eli* 
Andrea ,, latina eodern versum genere interprelalione. Jo. 
Lamius recensuit ad usum Seminarii. Florentiæ , 174 2 ' ex 
typographie J. Baptistæ Bruscagli et sociorum , cum ap- 
probatione. 

Le texte est imprimé sans accens, et l’éditeur a fait dans 
la traduction de H. Etienne quelques changemens , dont il 
avertit au bas des pages. Cette petite édition fnt mise à Rome 
à l’index , ce qui la rend aujourd'hui rare , même en Italie. 

- L’édition donnée par Trapp avec une paraphrase latine, 
en vers élcgiaqucs, est citée sous la date de 174*1 cepen- 
dant elle parut en 1733. 

3 .° On y fait entendre que dans le recueil rare de Fnlvius 
Ursinos , Novem fœminarum carmina , etc. , on tronvc 
les poésies d’Anacréon. On y trouve seulement, pages l 3 o 
et suivantes, quelqnes odes et quelques fragmens recueillis 
de divers auteurs , et qui ne se trouvoient pas dans l’édition 
de H. Etienne. Mais les éditeurs auroient dû dire que les 
poésies d’Anacréon se trouvent, en entier , dans les Poeta- 
rum lyricorum carmina , publiés par U. Etienne en i 56 o. 
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2 vol. in - a4 ; redonnés par le même avec quelques additions, 
en i 566 ; réimprimés plusieurs fois depuis dans le même for- 
mat; et par Æmilius Portus, chez Commelin , tâqb, in-8.® 
avec quelques notes de sa façon. 

4 -° A l’époque où les nouveaux éditeurs ont publié leur 
travail , il avoit paru quelques nouvelles éditions d’Anacréon, 
dont probablement ils n’ont pas eu connaissance. La pre- 
mière de Jean Frédéric Degen , eu grec’seulement , avec des 
notes et un index, Erlangœ, 1781, in- 1 3 ; — celle de Jean 
Ludolf Uolst, en grue, avec des notes, Lipsicc , 1 782, 
in-8.° ; — la seconde de Degen , Erlçn^ee , 1786, iu-12; — 
celle de J. G. Brieger, en grec, avetc des notes allemandes, 
Leipzig, 1787, in-12. 

5 °. En parlant des éditions de Brnnck , il falloit dire : pik 
corretta è la terza edizioni f in-»a. Argentor. 1786, an lieu 
de : piu corretta è la seconda edizione in-8.° 

6.° On y annonr- une édition italiennc-grecqne-latine , 
Venise, 1736, in-4. 0 chez Francesco Piacentini, avec 
!» p». trait d'Anacréon, ao8 pages, grand papier. Cette an- 
nonce est trop vague. Les éditeurs dévoient ajouter., qu’à la 
suite du texte grec et de la traduction latine d’après Barnes , 
on y trouve les traductions suivantes en vers italiens : x.° de 
Bartolomeo Corsiai ; a.” de l’abbé Regnier Desmarais; 
3 .° à' Alessandro Marchet(i ; 4. 0 à' Anton Maria Salvini ; 
5 .° une autre traduction du meme; 6.° de différens auteurs 
anonymes; 7. 0 composizioni anacreontiche di varj. Ce 
recueil des meilleures traductions italiennes donne du prix à 
cette édition , bien exécutée d’ailleurs, et imprimée sur du 
beau papier. Les éditeurs n’auroient pas dû oublier celle de 
l’abbé Desmarais dont j’ai parlé plus haut. Elle est intitulée: 
£e Pocsie d’Anacreonte tradotte in verso Toscano. Pa- 
rigi , Guignard , i 6 q 3 , in-8.° On y trouve les notes de 
Ménagé , mises au rang des ouvrages manuscrits dans la lista 
qui termine l’avertissement du premier volume du Mene- 
giana , édition de 1716, Aucun bibliographe n'a, je crois, 
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faii mention de ce* note*. Le texte grec est à la fin dû 
volume* 

7* b Eü parlant de lVdition grecque-italicnne du Napolitain 
Francesco Saverio de ’ Rogati , imprimée à Colle, 178a t 
a vol. in-8. 1 *, il falloit avertir que le texte grec est accompa- 
gne de longues notes italiennes dans lesquelles le traducteur, 
élève dn célèbre Saverio Mattéi , a semé une érudition 
agréable, La demi re moitié du second volume renferme 
deux opéras et des chansons du traducteur, qni montre par- 
tout, et dans sa trsdnction d’Anacréon et de Sapho , et 
dans ses poésies, un grand talent pour la poésie lyrique. 

Puisque les nouveaux éditeurs ont cité deux éditions grec- 
ques- italiennes , pourquoi ont-ils passé sons silence les 
grecqnes - françoises , qui par leurs notes méritent aussi 
d'étre prises en considération ? 

1. » Celle de mademoiselle 1, Febvre, depuis madame 

Dacier, publiée à Paris , 1 68 f , in-ia , dont les plus jolies 
réimpressions sont celles d’Amsterdam, chezMaret, 1699, 
in-12, avec les notes latines de Tanneguy le Febvre, »,>„ 
père, et 1716, avec les mêmes notes, et la traduction frsn- 
çoise en vers, également accompagnée de notes, par la 
Fosse. r 

2. " Celle de Longepierre. Paris, 1684, »n-8.° 

3 . ° Celle delà Fosse. Paris, 1704, petit in-fi.» (En 1706, 
le titre fut rafraîchi , et on intercala entre la fin des notes 
et les poésies du traducteur , trois cahiers contenant la tra- 
duction en vers, accompagnée de remarques, de la seconda 
Olympique de Pindare, et de l’ode V, liv. III, d’Horace). 

4 . » Celle de Gacon. Amsterdam, Fritsch et Bohm, jyia, 
in-t2, d’une très-belle exécution. Le texte grec et la tra- 
duction en ver* de Gacon furent également réimprimés en 
1754 , in-t 8 , chez Grange, par les soins de l’abbé Cappe- 
fonnier , qui a mis, on ne sait trop pourquoi , à la suite da 
texte grec l’idylle de Théocrîte , intitulée les Pécheurs. 

Du reste , le travail des nouveaux éditeurs mérite beau- 
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coup d’éloges , et ce livre serait bien digne d’être traduit eu 
François ; mais il faudrait commencer par revoir snr le texte 
anglois tout ce qni appartient à Harwood, car les nouveaux 
éditeurs ont négligé de le faire, et par conséquent admis les 
contre-sens qni se trouvent daus Pinelli.il faudrait aussi re- 
toucher tous les articles, rétablir l’ordre des dates, souvent 
interverti , réformer les jugemens faux ou ridicules d’Har- 
wood. Par exemple, on lit, page 38 , au sujet de l'édition 
de Catnlle , Tibulle et Properce, donnée par Grævius en 
1680 , io-8.°, qu'elle est très-estimable à cause des doctes 
remarques de ce judicieux critique. Cependant Grævius 
n’y a mis qu’une préface. Page l 36 du même volume, on 
dit, en parlant de l’édition du roman d’Héliodore, donnée 
par Schmid , à Leipzig, 1772 in-8.° : « caractères exécra- 
bles , papier exécrable , éditeur également exécrable, exé- 
crable type , execrable paper , thc editor equally exé- 
crable. » Voilà, certes, une gracieuseté angloise qu’un 
galant homme ne devrait point se permettre de traduire, 
parce que le spleen , qui paraît l’avoir dictée , ressemble 
beaucoup à delà brutalité. D’ailleurs, ce jngement est faux. 
Les caractères sont cenx de Georgi de Leipzig, avec lesquels 
est imprimé l’Homère d’Ernesti , c’est-à-dire, nets et beaux } 
le papier, il est vrai, est loin d’être beau, mais c’est le 
papier ordinaire du pays.; quant à l’éditeur, il n’a fait autre 
chose que redonner le texte grec avec les notes de Bonr- 
delot; mais, du moins, son texte est plus lisible et plus 
net que celui de Bourdelot , dont les deux colonnes saillante 
et rentrante produisent l'effet le plus désagréable. II faudrait 
enfin remplir les nombreuses lacunes laissées par les anciens 
et nonveaux éditeurs, et continuer l’ouvrage jusqu’à nos 
jours! 

( 4 ) « La reine, Marie de Médicis , dit D. Gervaise, page 
25 , le trouva si aimable qu’clle conçut pour lni une ten- 
dresse de mère ; elle ne dédaignoit pas souvent de le mettre 
sur ses genoux , de le porter , de le baiser , comme elle au- 
i. i3 
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roit fait de «on propre fil* ; c’étoit le nom qn’elle loi donnait; 
et un jour M. de Rancé étant entré dans sa chambre pour Ini 
parler d’affaires, elle lai fit cet obligeant reproche : Pour- 
quoi ne m' avez-vous pas amené mon fils ? Je ne prétends 
pas être si long-temps sans le voir , n 

(5) Son nom est diversement écrit. Dans l’édition origi- 
nale de ta traduction en ver* latins d’nne partie des odes 
d’Anacréon , donnée à Paris , chez Thomas Richard, i555, 
in- 4 .% et dédiée à Pierre do Montdoré, bibliothécaire du 
roi, on lit sur le titre : Anacreontis Teii odee latince 

Jactat ab Hrlia Andbba. Dans lc 9 Lyriques grecs . pu- 
blié» par H. Etienne , en i56o , ce n’est pins Helins An- 
dréas , mais Elias Ajvdbbas. Dans la Chronique bourde- 
loise de Gabriel de Lurbes. Boordeans, 1619 , in- 4 . 0 , on 
lit, fol. 43. b , sur l’année i556 : Elie André , bourdelois 
très-docte , Jaict profession des lettres à Paris ; et dans 
les Remarques de Fbonton-dc-Dcc , jésuite bonrdelois , 
qn’oa trouve à la fin de ce volonté , il est parlé de gens 
doctes , enfans de Bourdeaus : comme est Lancelot , 
Carie , Damoul , de Ferron, du sieur de Rqjjignac , 
qui a Jaict un abrégé de la Chronologie en latin , «FHe- 
ltc Andbb, qui a traduit quelques odes d’Anacréon, 
de monsieur de Candate, évesque d’Aire, quia traduit 
le Mercure Trismègiste et Jaict des Commentaires sur 
Euclide , de monsieur de Pontac, évesque de Basas , 
qui a corrigé la Chronique d’Euzebe, et autres sem- 
blables. 

( 6 ) Ces différentes traductions et imitations ont été re- 
cueillies par Heineke (Charles-Henri), dans sa tradoction 
allemande de Longin , accompagnée du texte et de notes 
savantes; Dresde, 1767 , in- 8 .°, pag. 99 et suiv. Mais il 
fant y ajouter 1a traduction espagnole de D. Ignacio de 
Luzaa , élégante et gracieuse. 

A los celettes Diose» me parcce 

fgual «quel que junto a ti teoud» , 
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De cerca escucha corao dulcemente 
Habla» , y como 

Dulce te ries ; lo que a mi del todo 
Dentro del pecho cl corazon me abraza. 

Mas ay ! que, al verte , en la garganta un nudo 
De babla me priva. 

Se me entorpece la lengua, y por todo 
El cuerpo un fuego rapido discurre : 

De loa ojos no veo : los oidoa 
Dentro me zumban. 

Toda yo tiemblo : de sudor elad» 

Toda me cubro : al ttmarillo rottro , 

Poco faltando para 1 er de verai , 

Muti la pareece. 

Notre Deguerle ■ «osai rassemblé une partie de ces tra- 
ductions et de eea imitations, dans son ingénieux Eloge 
des Perruques , pag. m et aniv. Il y a joint sa traduction 
de la même ode; elle se distingue aussi par sa grâce et par 
son élégance. 



/ 
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SCR DEUX EPIGRAMME 5 


DISSERTATION 

Sur deux épigrammes grecques de Philodème. 

Philodème/ l’un des plus élégàns et des plus 
savans Epicuriens , naquit à Gadare , ville de 
la Cœlo-Syrie, déjà célèbre par la naissance de 
Ménippe le Cynique , et par celle de Méléa- 
gre qui forma le premier, sous le nom de Cou- 
ronne, une collection d’épigrammes grecques , 
parmi lesquelles les siennes occupent le pre- 
mier rang. 

Nous n’avons aucun renseignement sur les 
premières années de Philodème ; mais il vivoit 
à Rome , du temps de Cicéron , et c'est de lui 
que parle cet orateur dans ces passages remar- 
quables de sa harangue contre Pison(a). Je 
les cite d’autant plus volontiers, que Cicéron 
semble avoir en vue la première des deux épi- 
grammes que je donne ici. 

Est quidam Grœcus , qui cum isto ( Pi sorte ) 
vivit , homo , vere ut dicam , sic enim cogno- 
vi , humanus , sed tamdiu , quamdiu cum aliis 
est aut ipse secum : is cum istum adolescen- 
tem jam tum cum hac diis irata fronte vi- 


(o) »8. 29. 


Digitlzed by Google 



DE PHILODÈME. 1 97 

disset , non fugit e/us amicitiam , curn esset 
-prœsertim appetitus : dédit se in qonsuetudi- 
nem sic ut prorsus una viveret , nec fere ab 
isto unquam discederet. .... Est autem hic , 
de quo loquor , non philosophia solum , sed 
etiam litieris,quod fere ceteros Epicureos né- 
gligé re dicunt, perpolitus. Poema porro facit 
ita festivum , ita concinnum , ita elegans , ni- 
hil ut fieri possit argutius : in quo reprehen- 
dat eum licet , si qui volet , modo leviter , non 
ut impurum , non ut improbum , non ut au- 
dacem, sed ut Grceculum, ut assentatorem , 
ut poetam. Devenit , aut potius incidit in 
istum eodem deceptus supercilio Grœcus atque 
advenu , quo tam sapiens et tanta civitas : 
revocare se non poterat familiaritate impli- 
catus y et simul inconstantice famam vereba- 
Jtur: rogatus, invita tus, coactus, ita multa ad 
istum de isto scripsit , ut omnes libidines , 
omnia stupra, omnia COENAR UM CON- 
VIVIORUMQUE généra , adulte ria déni - 
que e/us delicatissimis versibus expresserit. . . . 
Et simul de ipso, qui scripsit , detrahinolo: 
qui si fuisset in discipulo comparando nïelio- 
re fortuna , fortasse austerior et gravior esse 
potuisset. 

« Il y a un certain Grec qui vit avec lui 
(Pison), homme, à mon gré, plein de poli- 
tesse et d’amabilité , toutes les fois qu’il est 
rendu à lui- même ou à d’autres sociétés. Il 
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aperçut dans Pison , encore adolescent, ce 
front qui déjà déclaroit la guerre aux Dieux. 
Loin de se refuser à son amitié , surtout se 
voyant fortement désiré, il forma une liai- 
son si étroite , qu’il passoit sa vie avec lui , 
et ne le quittait, pour ainsi dire, jamais. — • 
L’homme dont je parle a l’esprit extrêmement 
orné ; non-seulement il a cultivé la philoso- 
phie, mais encore il s’est adonné aux lettres, 
qui sont, dit-on, négligées par la presque to- 
talité des autres Epicuriens. Il tourne une . 
épigramme avec tant d’enjouement, dégoût, 
d’élégance , qu’il est impossible d’y mettre 
plus d’art On y reprendra , si l’on veut , pour- 
vu que ce soit avec beaucoup de ménage- 
ment, cette envie de plaire et de louer qui 
distingue les Grecs, cette complaisance ex- 
trême qui flatte toutes les passions , et la 
liberté dont abusent quelquefois les poètes ; 
mais on n’y trouvera ni obscénité dans l’ex- 
pression, ni improbité, ni licence outrée. Il 
parvint, ou, plutôt, il fut conduit par Je ha- 
gard à faire la connoissance de Pison. Grec , 
étranger, pouvoit-il ne pas être séduit par 
ce sourcil qui avoit imposé à une cité si 
sage et si grande ? Pouvoit-il se dégager d’un 
lien déjà si resserré, et ne devoit-il pas crain- 
dre de passer pour inconstant? Prié, invité, 
forcé , il a célébré cet homme si souvent et 
v de tant de manières, que toutes ses fantaisies, 
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ses séductions , SES REPAS, SES BANQUETS 
de toute espèce , ses adultères enfin , sont 
.peints des couleurs les plus vives dans des 

vers pleins de délicatesse Et pourtant 

je ne veux point me porter le détracteur de 
celui qui les a faits! Si la Fortune l’avoit 
mieux servi dans le choix d’un disciple, peut- 
être nous montreroit-il aujourd’hui plus d’aus- 
térité, plus de gravité ». 

Dans ces passages , et dans beaucoup d’au- 
tres que je regrette de ne pouvoir rapporter , 
on reconnoît l’estime singulière que Cicéron 
avoit pour Philodème, au soin qu’il prend 
de ne rien dire d’offensant pour lui dans une 
harangue où il se livre à l’emportement le 
plus violent , où les invectives les plus fortes 
que puisse lui fournir une langue très-riche, 
paroissent trop foibles à son ressentiment. Il 
ne pouvoit s’empêcher de blâmer une liaison 
qui lui sembloit mal assortie; mais il le fait 
avec tout le ménagement possible. 

Il faut consulter , sur Philodème et ses écrits , 
la savante préface du Papyrus , dont il sera bien- 
tôt question. Les deux épigrammes qui font 
l’objet de cette dissertation, y sont rapportées, 
mais nous ne sommes pas toujours d’accord, 
l’éditeur et moi , dans l’explication de quelques 
passages, et j’aurai soin de donner les motifs 
de cette différence d’opinions. 

Brunek connoissoit seulement les deux pre- 
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miers vers et le commencement du troisième 
de la première de ces épigrammes , cités par 
Saumaise, pag. 4 2 4 de ses notes sur les His- 
toriée Augustce Scriptores , édition de i6ao. 
Dans le manuscrit Palatin elle fait partie 
des Sympotiques ou de table , pag. 5i5. 

\ ' ■ 

I. 

/î vfitt «i s Xlltit a-i xa\ixi* , Qttfxli Tlilrai, 

»'£ tix 7»t (Axt< ftxroQ iA*î 
E’IKA'AA hizru'fr, ENIATXION. lit'’ eixaXu^iif 
xixlx xaî B ftpuK Xiaylix a-fcxont , 

«AA’ élcoçKS éipti irxixXtiètxl , *AA’ fVaxKri) 

«« yx irif xkAsi /ulXixptTsfx. 
i» Il x-nh rlfii^Kl xxi itr iSuixf ïfifiul», Titrait , 
x%0fx.11 IX A(7ÏS E’iKA AA xidljip. 

Epigramme de Philodème. 

a Demain , cher Pison , un disciple d’Epi- 
cure, chéri des Muses, vous entraînera , dès 
la neuvième heure , vers une chaumière mo- 
deste, où il doit célébrer, dans un banquet, 
TE1CA.DE ANNUELLE. Vous n’y savoure- 
rez , il est vrai , ni les mamelles succulentes 
de la truye, ni le vin de Chio , doux pré- 
sent de Bacchus ; mais vous y verrez des amis 
parfaitement sincères ; mais vous y enten- 
drez des sons plus doux que tout ce qu’on 
nous vante de la terre des Phéaciens. Dai- 
gnez, Pison, jeter sur nous un regard favo- 
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DE PHILODÈME, 
rable, et votre présence seule donnera de l’é- 
clat à la fête, et nous tiendra lieu des mets 
les plus exquis ». 

Vs. i. 

Ka.xiaJ'a. Ce mot désigne une petite mai- 
son rustique , une cabane , une baraque de 
bois. Je crois que de tous les auteurs grecs 
qui sont venus jusqu’à nous, Philodème est 
le premier qui l’ait employé: on le trouve 
ensuite dans Plutarque et dans Denys d’Ha- 
licarnasse , qui s’en servent encore pour dé- 
signer les chapelles élevées aux Dieux et aux 
Héros. KoAià, au contraire, est très-ancien , et 
Hésiode en a fait usage. 

Les Epicuriens, à l’exemple de leur maître, 
se réunissoient dans des jardins, dans des mai- 
sons de campagne, pour y philosopher en pré- 
sence de la Nature, et pour y resserrer, dans 
des banquets , la douce fraternité qui les unis- 
soit. Un poète, cité par Athénée (a), a dit 
fort élégamment: 

O'v rvftirirtil» çlxm ùrr<%irêxi V, 

f 8g«r. àtàfitnris fi Wf A il %xyi<r1uln «v7«. 

« Il ne faut pas que des amis, liés par les 
mêmes goûts, s’abstiennent long temps des ban- 
quets : c’est-là que l’amitié se renouvelle avec 
plus de charme (i) a . 


(o) LIt. V, chop. 2. 
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Vs. 3. 

’eS ty térni f. Les Romains ne faisoient par jour 
qu’un grand repas. Dans le siècle de Cicéron 
et de Philodème , il avoit lieu vers la IX*. 
heure. Le premier écrivait à Peetus : Accu- 
bueram hora npna \ je m'étois mis à table à 
la neuvième heure (a). En hiver, on le rç- 
culoit d’une heure; mais les gourmands se met- 
taient à table à IX. Cette heure répond à la 
XXI e des Italiens. Le soleil se couchoit avant 
XII. 

Ibid. 

On lit dans le manuscrit, rr agiç, mais le vers 
suivant prouve que Saumaise a eu raison de 
substituer îraçoç. Les disciples du même maî- 
tre s’appeloient compagnons. Ils for- 

moient une véritable association, un Club. 

Vs. 3 . 

Éika'aa. Nous lisons dans Diogène -Laërce 
(b), que, selon la Chronique d’Apollodore, 
Epicure naquit la 3 .* année de la 109' Olym- 
piade, le 7 de Gamélion, sous l’Archonte So- 
sigènes, c’est-à-dire, le 11 janvier de l’an 341 
avant l’ère chrétienne. Selon un Anonyme , 
qui a écrit sur les Olympiades , et dont Meur- 
sius invoque souvent le témoignage dans son 


(a) Epist. Fam. IX. 26. 

(b) X. 18. 
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traité des Archontes Athéniens (a), ce phi- 
losophe naquit le 20 du même mois. 'tnUyçci 
»Y*wrfl», ratjUüAfwVeç h’ika'ai. Corsini a suivi cette 
dernière opinion ( h ). Mais sans discuter ici 
ce point de chronologie, il suffit de savoir que 
les Epicuriens célébroient, tous les ans, dan 6 
le mois de Gamélion, la naissance de leur 
maître. Epicure , dans son testament qui nous 
a été conservé par Diogène-Laërce (c), or- 
donne à ses héritiers de fournir aux frais de 
cette fête, qui se célébroit, de son vivant, le 
premier DECADI du mois de Gamélion , t* 
wpoTtff aeka'thi tb TetfjuiXtwot Cicéron, qui don- 
ne les principales dispositions de ce testament 
(d), dit simplement: Diligenter caveat et san- 
ciab ut Amynomachus et Timocrates here- 
des sui , de Hermachi sententia , dent quod 
satissit ad diem agendum natalem suum quot- 
annis mense Gamelione. Il ne fixe point, 
comme on voit, le jour de Gamélion où l'on 
célébroit cette fête; mais Pline l’ancien dit 
positivement que c'étoit le 20/ (e)-N atali e/us 
KICESIMA L UN A sacrijicant. Il est donc 
plus que probable qu’au temps de Philodème 


(а) IV. 10. 

(б) Faati Alt. IV. pag. 35. 

(C) l. I. 

( d ) De Finib. II. 102, 

(e) XXXV. a. 


1 
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on la célébroit le 20 de Gamélion. Epicure, 
par son testament, avoit encore chargé ses 
héritiers de fournir aux frais de l’assemblée, 
qui se tenoit le vingtième de chaqjue mois, 
et à laquelle assistoient tous ceux qui avoient 
philosophé avec lui, pour célébrer sa mémoire 
et celle de IYletrodore : »r< J't xst'i tlç t#\ ytvofxtvw 
<rJvocToy,Uol<r% /xtivoç raïs E’iKA'XI, t iïv av/uqiXos-o^vrwr 
Ce que Cicéron a traduit ainsi : Itemque 
omnibus mensibus vicestmo die Lunas dent ad 
eorum epulas qui una secum philosophai sint , 
ut et sui et Metrodori memoria colatur (a). 
Pline a dit aussi ( b ) ; Feriasque omni mense 
custodiunt , quas ICADAS vocant. C’est delà , 
pour le dire en passant , que les Epicuriens 
étoient appelés e’ikaaixtai', EICADISTES (e); 
mais l’épithète e’nia’tïion , ANNUELLE, qui 
accompagne le mot e’ika'aa , prouve qu’il s’a- 
git, dans cette invitation, de la fête annuelle 
du mois de Gamélion. 

Vs. 4. 

oiïô«T*. Turgentes porcœ papillas. Les Ro- 
mains étoient si friands de ce mets; ils en fai- 
soient un si grand abus , que les Censeurs fu- 
rent obligés de faire des lois pour en défen- 
dre l’usage. Mais probablement elles étoient 


(a) II. 

(b) U. 

( c) Athen . VII. i3. 
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ou mal exécutées, ou déjà tombées en désué- 
tude dans le siècle qui précéda celui de Pli- 
ne, puisque cet auteur remarque que Publius, 
si connu par ses Mimes , dès le moment où il 
eût recouvré sa liberté, ne donna aucun re- 
pas dont ce mets ne fît partie. 

H inc Censoriarum legum pagince , inter- 
dictaque cœnis ABDOMINA , glandia , te- 
sticuli yvulvce , sincipita verrina : uttamen Pu- 
blii mimorum poetæ cœna , postquam servi- 
tutem exuerat , nulla memoretur sine abdo- 
mine , etiam vocabulo Suminis ab go impo - 
sito ( a ). 

Cependant on en faisoit sans doute un usa- 
ge moins fréquent, puisque Plutarque, con- 
temporain de Publius, le met au rang des cho- 
ses rares et de luxe: Trpa^aroç tr7ravta xa) 7rcXtm- 
Akç. . .... cïcv OY&AT 02 ( O ). 

Il falloit, pour les gourmets, que ces ma- 
melles fussent pleines de lait On égorgeoit 
donc la jeune truye le lendemain du jour où 
elle avoit fait ses petits , et avant qu’elle les 
eût allaités. Occisce uno die pose partum , hu- 
fus et SUMEN EST OPTIMUM, si modo 
fétus non hauserit ( c ). Apicius , Liv. VII , 
ch. 2 de son livre, nous a transmis la manière 


(a) Lib. VIII, Cap. Li. 

. (6) De Sanit. cuenda, Tom. Vl , pag. 474* 
(c) Plin. XI. 38, 
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dont on les apprêtoit. Juvénal nous apprend 
encore qu’on apaisoit la Bonne Déesse avec 
ces mamelles , accompagnées d’une grande cou» 
pe remplie de vin ( a ). 

Atque Bonam tenerce plaçant abdomine porcce , 

Et magno cratere Deam (a). 

Vs. 6. 

Qcihikuv yetîtii. Le poète fait allusion à ces vers 
qu’Homère met dans la bouche d’Alcinoüs, 
roi des Phéaciens : 

mii t' i/ur l'ait rt ri, xlftth , 

Ù fiai a r i^ftctgcc, Aos7{o! ri 5-6 yuà xa) lit al ( b ). 

« Les banquets,la cithare, les danses, des 
vêtemens souvent renouvelés, des bains chauds, 
les plaisirs du lit, telles sont nos délices de 
tous les jours ». 

Dans la préface de l’ouvrage de Philodème 
sur la Musique (ê ) le savant éditeur, D. Carlo 
Rosini, évêque de Pozzuoli, a publié page io, 
cette épigramme; mais il me permettra de 
lui faire deux observations sur la manière dont 
il traduit les deux derniers 'vers. 

i. Il a changé o-rp^wf en Tpé4»ç, et ce n’est 


(a) Sat. H. 86. 

(b) Od. VIII. 248-g. 

(c) Herculanenainm voiominnra qox superaunt Tourna I 
Philodemi de Mnsica IV.Neapoli, » 79 3, « Heg» Tvpo- 
grgphia , in-fol. 
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pas une faute d’impression , car nous Terrons 
tout-à -l’heure qu’il reproduit cette leçon dans 
sa note. Cependant le premier de des mots 
se lit bien clairement dans le manuscrit Pa- 
latin, Où nous avons puisé tous les deux; en- 
suite il ne peut avoir aucun doute sur sa 
; propriété ; le seul Euripide lui en fournit plu- 
sieurs exemples. Je me contenterai de lui in- 
diquer le vs. 68 de l’Iphigénie en Tauride. 

' 0 ( 0 , 3 ', o'mma itantaxot' 2TPE<X.CN. 

Cette observation pourra d’abôrd paroître 
minutieuse; mais, lorsqu’il s’agit d’une pièce' 
publiée pour la première fois, on né sanroit 
exiger trop d'exactitude, 

2 .° L’éditeur traduit ainsi le dernier disti- 
que : Quod si quando in nos etiarn oculos con - 
vertes , Pison , e vili tugtirio pinguioreth Ei- 
cada reportabimus ; et , jusques-là , je suis d’ac- 
cord avec lui ; mais il ajoute immédiatement 
après : Quitus sane verbis Pisonem adolescen- 
tulum , suce disciplinée a Lucio pâtre tradi- 
tum, TrettJ adloquitlir. Ensuite, pour 
prouver cette assertion, il fait la note sui- 
vante.* Quid enitn aliud innuere potest ista 
efflagitatio tk , ut oculos con- 

vertat , is qui domum subire et cpnvivio ex- 
cipi non fuerit dedignatus , ni si modestam rei 
turpis sollicitationem ? Quod cum Lucio pa ■* 
tri minime quadret , hinc adolescentulo Pi - 
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sorti fdio carmen inscriptum suspicari licet. 
Qui s enim ignorât quanta imerecundia Gras- 
ci, et quidem Philosophi , ingenuos pueros 
? 

Ici j’avoue que je ne puis adopter celte in- 
terprétation , qui me paroît forcée ; la mienne 
me semble plus naturelle et plus vraie. Phi- 
lodème invite Pison à la fête commémorative 
de leur maître en philosophie; il ne doute 
pas de la bonne volonté de Pison; il connoit 
toute son amitié pour lui; mais il lui deman- 
de, pour les autres convives et pour lui-mê- 
me, ce regard de bienveillance qui fait seul 
le charme d’une fête. On dira , si l’on veut , 
t que c’est la prière d’un courtisan. A la bonne 
heure ; Cicéron nous a déjà appris que Phi- 
lodème l’é toit II l’a même excusé, et certes 
avec raison ; car Cicéron de'posoit aussi le man- 
teau de philosophe lorsqu’il souffroit autour 
de lui cette foule de cliens qui venoient cha- 
que matin le saluer à longs flots, et qui lui 
prodiguoient, pendant le reste du jour, les 
adulations les plus serviles. Les Grecs, qui vi- 
voient à Rome au milieu d’un peuple fier et 
jaloux , ne pouvoient se faire pardonner leur 
supériorité bien marquée dans tous les arts 
qui tenoient à l’élégance et à cette fleur d’i- 
magination que les Grecs sembloient possé- 
N der exclusivement, qu’à force de prévenances 
et de politesse outrée. 
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Du reste, c’est le texte et non les mœurs 
de Philodème que je défends ici. Je dois dire 
cependant, pour rendre hommage à la vépté, 
qqe je serois aussi peu surpris et aupsji peu, 
scandalisé de voir Philodème adresser un bil- 
let galant au jeune Pison, que je ne le suis 
d’entendre le divin Platon s’écrier.: j , • 

~ ' l ■ - .. . ■ ... 

( T»» 4'»^*», 'Ayuitna ipiXat, t’jri £iiAf«-i» .1 

tlhii 1) tA «,«»», ùi , 

« Lorsque je colle ma bouche sur celle d’À- 
gathon, mon ame vient sur mes lèvres , ha- 
letante et prête à s’envoler vers lui ». 

Tout le monde sait que cette galanterie , 
qui nous paroît aujourd’hui si extraordinai- 
re, n’avoit rien d’indécent dans les mœurs 
grecques et romaines , lorsqu'elle ne passoit 
point les bornes de l’honnêteté. 

Le savant éditeur nous apprend que le suc- 
cesseur d’Epicure est constamment appelé, 
dans Philodème , Hermarchus. Il faut donc res- 
tituer , dans le dernier passage de Cicéron 
que j’ai cité, de Hermarchi sentent i a , et ré- 
tablir la véritable orthographe de ce nom dans 
Cicéron et dans Diogène-Laërce. 

II. 

• ‘ „ ' » i 

Cette épigramme fait partie du livre des des- 
criptives dans le manuscrit Palatin pag. 4^4- Elle 
a exercé la critique de plusieurs savans, et pa- 

i. 14 
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roît d’abord fort obscure; niais lorsqu’on l’exa- 
mine plus attentivement, son obscurité se dis- 
sipé peu à peu , et à la place de ce galimathias 
doublé 'qu’on croyoit apercevoir à la première 
lectüré, oh trouve une épigramffle très - élé- 
gante. ;i! 

Voici le texte du 1 manuscrit qui n’a pas en- 
core été fidèlement représenté. Nous verrons 
ensuite ce que des critiques célèbres ont fait 
pour l’éclaircir- ’ 

XarluurçtirAiM'T* ftufiXtf 1 (**<r*W(*r*iri 

'Evhttki htclifuyut xotA«» ctyxXfia itiut. < . 

■*( A« fit I X , ( r > 1 î'fKrlyaif fiuptf it ftiiexklt* 

A .7 fit Xitoi'/iylu ft t^/li Trtl^tf/u 
"i.vfui ùtxyxltii TiiXÙt uïft *-«eA<» fiai 

Stetixfttr , y xi ycti> ‘ri y Au* 9 tSIt filAoS 
Ou tuai tùriiylfatpilixôy Atxjoî «’» juo»«kA»« 

Aiî rt fil» àù iûfftifi wtlÿiia. 

J’ai dit, dans ma notice sur Phikras, que 
le manuscrit de l’Anthologie eomiue alors 
sous le nom d’inédite , qui lui a appartenu et 
qui probablement est écrit de sa main, ren- 
fermoit cette épigramme en entier. Cèlui du 
président Bouhier n’oflroit au contraire que 
les six premiers vers que Brunck a insérés dans 
ses Lectiones et an/madversiones (a) : les deux 
derniers, qu’on lit à la page suivante, ayant 

été cités seuls par Saumaise (£), l’éditeur des 
— ■ ■■ ■ — 

(a) Page 144. 

(A) Plin. Exercit,, page S 5 o. 
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Si vM tfSlMmiîîw,*, H J? ail; 
■4 inalecta crUt. qu’ils appai’teüoientà une au- 
tre épigramme. D’ailleurs Saumaise les don* 
noit, noo tdfiqu’iUes avoit trouvés d'aas le ma- 
nuscrit Palatib , mais tels qu’il les avoit corrigés* 
sans avertir, selon sa coutume ’qtii certes n’& 
toit pas louable»,'; dès changëmens qu’il avoit 
introduits dad* Je -texte. , : ,.i 

. . Cetle epigilariMùe fut publiée., pour la pre- 
mière fois ,;en ëntier, par Jd. Caria Bosiniy 
l’un des quatranacadémiciens chargés de pu- 
blier les Papyrus d! Herculanum, page 4 des pro- 
légomènes : dd i’otivrage déjà cité. 11 y à joint 
un fort long commentaire, et il la rétablit ainsi, 
sans accens. « VYu v - ’ >»• -, • 

«AV '>,n . i\. , 7 '.y 'Av v • • v»'.ua 

tavS a *j)pafrA*«-/«, ftuft /(,i, [turc trftrmwf , , 

EvAttAt , i'idipvyiiïx.aXar uyxXfict irte6ai t 
-*l\X fcet Z , t*i fyïirittr ftvçté , } 

iku iét . :: i::i IL 

C **•»»)•* zi*"»- ) • - .f 

c »*< m*t ry*», r,*î*, ; 

Ov* unis ttpftiyrt TêKtyXv^y^^uftnMtf- 

Afi <ritfitot rttrut . Siurfcafs, x tipieiu. 

.î'rj Jcaq no » p -<Kv» !*. t 1: 

O flave opifex ceræ , unguenbbtm èffundens, 
Musam cm rcfpmns , garrule , pulchrum voit- 
tantium Gupidinum simulacrum ; atténua mihi» 
roscidis tuis marubus unguenturn f oportet 
emm me alitjuando immartalium morelongo 
cevo cubants, in loculo affàbre in petra exciso 
nos, »«p* redinùegra mihi tUumtnelos ; dulce 
«n/m «H mihi. At tu , 6 famerator hamo , ( hoc 
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melos ) non audis? in saoceo IpcUlote oportet, 
miser flirt» wceu âiabilnte^ f .omnwn 
- J’ai quelques «observations a iffrâie sur les difb 
férentes leçons ->tjue le sàvan* éditeur a intro- 
duites dans >lq texte. 1 >'>■-> «s noies sn. # 

J Vs. i.:H«tvÿ^Jrtf%Xa<rra. Jié> poÛéfôW ’revendP 

quer, je crois, la correction je me sou- 

viens de lavoir commphiqaée 1 , dans; le temps , 
au savant éditeiir; mais ilmé»’agtu>pas ici d’a- 
mour propre^ il^ suffit que le-mèttieVïJa césure 
et le sen$ la commandent . 

t Ibid, ^npôppoi au lieu de /Luipd^pe». I/éditeur dit : 
si intac tum relinquas pwpétyc*, frigidum et ni^ 
hili erit fwpoxfct; quid enim sibi 'viUtunguenti 


ïam 


colorem habens, nisiidemac flavus, quodjc 
dixerat ? Cette correction est ingénieuse. Van 
Santen me l’avoit envoyée en joui. 1788, et 
Ruhnken lui avoit donné son approbation. Ce- 
pendant comme il est difficile de croire que 
le copiste ait substitué l’un de ces composés à 
l’autre, qui présentait à son esprit un sens net 
et iacile a saisir, je crois qu on peut conserver 
la leçon du texte pxupo^po* , couleur de miel ; 
c’est celle de l’abeille. Il faut prendre garde 
qu’à force de tourmenter , de torturer les textes 
anciens , on ne les dénature. Cv.\\ <. 


Ibid. fMtre’7rpé<ru>vrt. Ruhnken lisoit: »i/u.wrpoV»7rt. 
II Vexprimoit ainsi dans un billet de sa main, 
joint à la lettre de notre commun ami Van 
Santen: Philodemi epigramma non etopedio. 
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Certiim tamenvidetuf promendoso fMttyrtfôrwi* 
scribendum esse n//.07rpôra>7rt. ï ifj.au fjii\ia-o-ai Sunt 
apud Thêocritum . VII, 80. Mais il y a trop loin 
dé la leçon originale à celle que ce savant pro* 
posoit Mua-o7ipi<r»7ii signifie Musas ore rcferens, 
ou bien, comme le traduisoit Van Santeu, qui 
faciem Musœ habet. Ce dernier lisoit encore 
Zpvo-ovpoa-ùiTTt , à la tête dorée. 

: M. Bast, dans sa Lettre critique à M. Boisso- 
nade^&ge 5i du texte françois, i8o5, et pag. 
76 de la traduction latine de M. Wiedeburg , 
JL ipsice , 1809) propose de lire fx^ ciù ' 7T ^ <ru> ' 7Ti > à la 
tête douce, couverte de duvet. J’invite à lirela 
savante note dans laquelle il développe son 
opinion qui me paroit fort ingénieuse, mais qui 
s’éloigne trop de la leçon du manuscrit. 

. , Vs. 3. 4 ixSfjict, atténua mihi, est une cor- 
rection qui me paroît vraie. Brunei lisoit a-wua-ov, 
et Van Eldick W4S» 1 » ce qui revient au même; 
mais il faut se tenir plus près du texte. Il n’y 
a qu’une lettre à changer; au lieu qu’ici on 
s’en écarte totalement. M. Schneider, dont M. 
Jacpbs a inséré les corrections sur cette épi- 
gramme dans ses commentaires sur l’Antholo- 
gie (a) , veut qu’on lise 4*^0*' u cl X t f F ‘ v J'ferl/tMt 
fxéçov, Fatum mihi fatale, i.e. carmen de morte 
cane. J’en demande bien pardon à M. Schnei- 
der; il connoît toute l’amitié et toute l’estime 


(a) Vol. Il, P. I, page a£4 et *uiv. 
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que j’ai pour ltti ; mais il me permettra dé lui 
dire que réformer ainsi un texte, ou plutôt le 
refondre, c’est reculer trop loin les bornes de 
l’art critique. Si chacun prenoit de pareilles 
licences , bientôt il ne nous resteroit plus que 
quelques lambeaux des textes originaux ; tout 
le reste seroit, pour me servir d’uneexpression 
italienne, rimodernàto. Ensuite comment V a- 
beïlle peut-elle chanter la mort avec kes mains 
couvertes de rosée P II est vrai que M. Schneider 
ajoute : ni si forte fuit , i tM * X- ^ 

Fortasse etiam scribendum fxt'Ko c4«**« v X • 

fjulça , manibus unguento delibutis ; hoc sim- 
plicissimum. Sij’avois quelque nouvelle leçon 
à proposer, ce seroit celle-ci : <rcl X • 

p«v, par opposition à ce qui suit immédiate- 
ment ; un parfum délicat (le miel J découle de 
tes mains couvertes de rosée , et moi je dois 
habiter éternellement, etc. M. Rosini change /po- 
a-îvcuç enJ'foa-ifjLeiii, etM. Jacobs adopte cette cor- 
rection; mais c’est substituer un mot nouveau 
à un mot nouveau ; pourquoi donc ne pas 
conserver celui du manuscrit ? C’est là vérita- 
blement l’emendandi cacoêthes , maladie très- 
commune de nos jours. Du moins , si on vouloit 
absolument corriger, falloit-il lire </^o<r«paîç. En- 
suite pourquoi changer ^tpa-i , en ^ipa-i» ? de quelle 
utilité èst là ce v ? J’ajouterai, avant de finir cet 
article, que /“poviWiç n'avtrit point offensé l’o- 
reille de M. Ruhnken; il vouloit seulement 
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qu’au lieu de l’acceut aigu sur la pénultième , 
on mît le circonflexe sur la dernière. 

Vs, 4- Au lieu du di vo ri du manuscrit qu’il 
faut nécessairement changer en di were , M. 
Schneider lit dirirors , ma maîtresse , parce qu’il 
prend le £avêap‘«*' du sixième vers pour un nom 
propre, comme nous le verrons plus bas. 

Vs. 5. L’éditeur prétend qu’on lit dans le 
manuscrit' ai «T* ; mais s’ill’avoit examiné plus 
attentivement , il y auroit trouvé aXdt ; du reste 
la correction cjidt est indispensable. 

Vs. 6. i;eiv9<tfiov. M. Jacobs dit, probalement 
d’après son ami , comme le prouve le dlmon que 
nous avons vu plus haut : Hoc epigramma , sic 
ex Schneider i mente emendaturn , scrip tum est 
in puellam Xantfiarïum , quam po'èta rogat ut 
sibi carmen canat , quo avari et fœneratores 
futuri fati admoneantur. 

M. Huschke, qui a publié la même épi- 
gramme pag. i49 de ses Analecta critica in 
Anthologiam grœcam , croit aussi que c’est 
un nom propre. Savflapiev , dit-il , nomen est vto- 
*opwTntè? puellœ cujus verum nomen erat 
et en conséquence il introduit cette dernière 
correction dans le texte. Il me semble pourtant 
que si on ne veut point aller chercher bien loin 
ce qui est très -près, ce diminutif mignard 
(u4srox.opiBTix.oc ) s’adresse et s’applique à l’abeille. 
Nous dirions en françois : ma petite blende ; 
dans l’ancien langage on auroit dit : ma blonde- 


\ 
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letle ou ma blondinette. Le sens entier de l’ épi- 
gramme prouve clairement qu'il ne s’agit pas 
ici d’une jeune fille. C’est un mort qui , du 
fond de son tombeau , adresse la parole à une 
abeille qui voltige à l’entour; il lui prodigue 
toutes les épithètes qui peuvent la flatter; et 
comme probablement les usuriers de son temps 
étoient aussi honnêtes que ceux du nôtre, il 
les apostrophe dans les deux derniers vers, et les 
fait souvenir qu’un lit de pierre Les attend aussi. 

Ys. 7 et 8. Saumaise , dont je respecte plus 
que personne la mémoire , a défiguré ce der- 
nier distique , qu’il réforme ainsi (a): 

ix cciu' kifçu-Bi , toko/i yX ’jQts; (t ftatoxXlr* , 

At7 tr otf&iet tut ut, f'orfttçt, -xilfi fl». 

On a déjà vu qu’on lisoit dans le manuscrit 

Ov xat iis Xvipcf. 

J’avois proposé de Ii re : 

i * V A 

Xk ctiui u yljpaÇ oToxoyAvtyoÇ; 

L’éditeur a adopté le' roKoyXv<po(, et il m’en fait 
honneur dans la note ai. page 6. (b); mais il 
met dans son texte » ’vflpam*. Je vois avec plaisir 


Ça) Piin. Exercitat. pag. 85o. 

(6) Corruptissimum hoc distichon restiiuere olim ad 
nisus Salmasitis.... Sed aliquanto felicius hexametro 
medicas abhibuit manus eruditissimus Simon Roche t tins ^ 
Câlins , etc. 
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que M. Jacobs seroit aussi tente d’adopter 
ma correction, car il dit pag. 245 : Portasse 
nulla fere mutatione legendum : 

intente ttulçtifi' I i TtzmyX vQtf, 

Mais j’avoue que ce to'xw y >xJ$eç me laisse quel- 
que scrupule, r xJ<j>oç dans un composé , tel que 
t okoyXv<pei, est consacré par l’usage, mais yXvtfot, 
détaché de son composé, est un mot inusité, 
contraire à l’analogie de la langue, et qui n’est 
utile ni pour le sens , ni pour le mètre. D’ail- 
leurs qui ne voit que, dans la leçon vicieuse du 
manuscrit TcxevX^e; , le copiste a mis un v au lieu 
d’un y , et que dans celui quiluiservoit de texte* 
il y avoit T 6 ite>xu<}icç ? Saumaise, lui-même, dans 
sa longue dispute sur Y Usure, et dans les savans 
traités qu’elle produisit de sa part(n), se sert 
toujours de ce dernier terme. Il rend t 0*0- 
yhvcpci par toculliones. Il est même étonnant 
que , dans ses traités volumineux , il n’ait pas 
cité notre épigramme, tandis qu’il a fait usage 
de beaucoup d’autres. •< 

Le dernier vers a donné la torture aux criti- 


(a) Les principaux sont : 

De usuris liber. L ugtluni Batarorum , apnd Elzevirios , 
i638. in- 8 .° 

De modo usurarum liber. Ibid. i63g. in- 8 .° 

Disseriatio de Jcenore Trapezitico , in très libros di- 
stinctes. Ibid. 1640 . in- 8 .° 


2l8 sur decx épigrammes 
ques. On lit, comme on a vu dans le manuscrit : 

Ai) ci Six oL-i, S'irftm, Xi7{)lY«. 

Saumaise a corrigé : 

Alî r »/S ut ml Ut i . x. 

Le savant éditeur adopte la correction de 
Saumaise; utroque ut ai une pollice Salmasii 
lectionem probainus , quamvis adsint qui Ms. 
vressius insistantes legere ament : J'a r* £*«r 
atu, oportet Le œternum vivere. Cette dernière 
phrase s’adresse à moi, qui lui communiquai 
dans le temps mon opinion sur le sens de ce 
passage, opinion dans laquelle je persiste en- 
core. Du temps de Philodème, qui composa 
une partie de ses épigrammes à Rome, dans 
la société de Pison, l’immortalité de lame étoit 
bien reconnue et chez les Grecs et chez les 
Romains r ainsi Awv signifie ici habiter , pour 
ainsi dire, vivant. . .. . . 

Le poète avoit dit plus haut : Etîtfnt 
vu\t)v zfévov, et cet aêttvd.'loù; ne peut se rapporter 
qu’au dogme de l'immortalité de l’âme; car il 
seroit ridicule de dire qu’on doit dormir éter- 
nellement pendant long-temps. Ce ne seroit 
plus un pléonasme, mais ce que les Anglois 
appellent a non sense. 

L’éditeur fait une longue digression sur l’é- 
poque où l’on commença à creuser des tom- 
beaux dans le roc vif. Ecquis , s’écrie-t-il , non 
videt hoc in epigrammate Philodemum «Cp«t£«r, 
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cum non modo sepulcrum in petra excisum, 
séd etiam unguentum melle confectum ad 
condituram sui corporis se manere adfirmet? 
Plus loin le savant éditeur ajoute : Ut ut tamen 
dedenmus jam inde à Tullii cota te suos de- 
functos in lapideis arcis condere Grœcos cœ- 
pisse; Phihdemi certe epigramma Palœstinum 
morem redolet ; si qui de m mellis condiendo 
cadaveri meminit , quod procul dubio grœci 
moris non fuit. Deux observations détruisent 
entièrement ce système de l’éditeur. i°. Il est 
incontestable par les monumens mêmes trouvés 
de nos jours dans la Grande-Grèce, où, si l’on 
«me mieux, dans la Grèce d’Italie, qu’au temps 
de Philodème, les Italo-GrecS faisoient usage 
de tombeaux de pierre, a”. Rien ne prouve, dans 
l’épigramme, que le mort sollicite l’abeille de 
lui donner son miel, ad condituram corpforis 
sui. Ge qui a induit en erreur le savant acadé- 
micien d’Herculanum , c’est qu’il a cru que le 
/moi du troisième, et l’on ponrroit même ajouter 
du cinquième vers, s'applique au mort, tandis 
que sur-tout le /moi du troisième est une de ces 
redondances qui se trouvent dans toutes les 
langues. Nous disons en françois : Prenez-m oi 
pîte une forte résolution. Il y a dans les au- 
teurs grecs une foule d’exemples où ce /moi est 
redondant, ou, comme disent les grammai- 
riens, orapi/.xti ; ainsi, dans notre épigramme, il 
n’en faut pas tenir compte. 


320 SÜR.pEÜX EPIGRAMMES 

Voici le textç que j’ai adopté : \ 

_.>»<* t , <! /' « ’ } ' 

Mme a KtipcrXurU , pemrftrptrtiwt , 

Eu A*>. e , J’rarltpb'yt/t x.x\tr ayctXua -ait in , 
ptvptr’ ti ptaîtx.y.iim - 1 

f*i ktiti'ftilp f>i) rail .rtlptilèt , \ <'W . < 

Ejil'uii alcttalaf t*\vt £?•<•*' iit a»Xn pin , , - 

Ettitapu », »«i to yXuxv rSU «l Aof. " 

■*■•••»■ m * * . - '} *” ri ■ ; ' ' , ' , • • 

*k amt * »£{<uip o ToxoyAuipsf ; s» (ntantotm 

Aiï rl fiiSt à,i) , S'varfiapt , vilpiha 


\ \\ ,,'V- 


\ 


•v.v.t w.t v .". i". 


i v 

« Blonde outrrère, qui nous pétris la cire, 
ô toi dont la couleur est celle du miel , toi 
qu’on prendrait pour une Muse toi qui bour- 
donnes si joliment, image charmantedes amours 
allés! que tes mains couvertes de rasée conti- 
nuent à distiller leur liqueur parfumée. Hélas! 
je suis condamné, quoique immortel, à dormir 
long-temps dans ce lit solitaire de pierre, qu’on 
a eu soin de bien. cimenter. Recommence, gen- 
tille et blonde petite: abeille ; oui, toiii, recom- 
mence ce doux chant —Ne l’entends-tu pas, 
malheureux usurier? Et toi aussi, tu habiteraa 
pour, toujours un lit solitaire de pierre ». 




il.'i. 
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1 '* ,# . i.;ini<D(»i )*» Jî»‘ NOTES r h -.b niir - '[ " ') 


i;l> 


i i nb no 1 


r.b r.ü 


(i)Tel est le sens que je donnoîs St ces deux vers , qui 
ne me présentaient aucune obsoorité; mais je crains de ne 
m’étre étrangement abusé, car, , en ouvrant la nouvelle 
traduction d’Athénée, j’y trouve , Tom. il, page 220 , la 
traduction ét!a"néte i'ÙîVaôte. Je lesjoins ici pour mon ins- 
truction et pour celle desïectenrà.’ ' '' : . , . ■ 

Il c T# 1 " ' • ■’V aV '°' 5 i . , . . . 

« U ne taut pas que des anus qu on revoit avec plaisir dans 

les festins s’absentent souvent; car le souvenir d’nn ami est 
toujours très-agréable. 

« Casaubon veut encore changer ici. Je garde symposioisi. 
Le mot philos est tantôt actif, tantôt passif. Horace l’a em- 
ployé dans le même sens ; Pindare l’a fait aussi passif, pag. 
191 du texte grec. Ainsi, symposioisi philos signifie celui 
qui est bien reçu aux festins quelconques. Theoisi philos, 
est aimé des Dieux. » 

Cependant ce qui me rassure un peu, c’est que le savant 
et modeste Adam , qui avoit bien.jmédité son Athénée, a 
traduit : « II ne faut pas que les amis soient long-temps sans 
manger ensemble : rien n’est plus agréable que de se rassem- 
bler souvent », page 348 de son manuscrit. 


(2) Léonidas d’Alexandrie, qni florissoit environ un demi- 
siècle après Pline , se plaint assez plaisamment, dans son 
épigr anime XXXII qni, dans le manuscrit, fait partie da 
même livre, de ce qu’on lui sert , comme dit notre proverbe 
françois, de la moutarde après-diné , c’est-l-dire, des 
mamelles de truye et des tranches de porc, lorsque son 
ventre ne peut plus se rendre à ses sollicitations pressantes. 

Ms va A< fiel fi il à l'étant, cT iaih yajli'^a vuiu, 
cfïSATA km) £«içw» a {h n'ifi Tt,ua£ij. 
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«ai 

axaupe 

Xlnrifteç, i taulccu it A tputi ZtÇiv^sf. 

Un poète latin de notre nation, inédit et inconnu, de la 
fin dn seizième ou du commencement du dix-septième siècle, 
a traduit ainsi cette épierramme : 


JYe mihi , cianfartks venter parère récusât , . 

OBERA, "k - i ~ , ti 

* «ümisa ( e ' }M ^ uio > frustave porte tomt. 

1 : , • ■ .J ,1. . L ■ 'l.i'- :!:/ "• ‘ ’ . S J 

Qutppc ricc agricoles , post metsem , est seriar imber 

VtiUs , au, Porta compositi. I Zephyrui. 
portas compotious J r J 


»? •« fit' - 1 


< 


. i. v ;.:r. ;;;• 
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LET1 HfE v.av\\' \ v. . v.< 

A l’abbé de Saint-^éger sur quelques éditions 
i ( de r Anthologie, grecque (a). ... 




f> « ‘ r 


i V * * 
y.i\ % h 


•JkJ 


IVlomcÆ.^de/, quare dubitasti? V qos pen- 
siez, u» 0 ® çber voisin , que ce livre qui m’étojt 
promis depuis plus de six mois, que; l’on me 
dÎ6çit arrivé à Paris depuis cinq semaines, et 
que l’on ne m’apportoit pa6, je ne le, reç^vrois, 
point;; vous regardiez la promesse de mon ami 
comme une gasconnade. ;t «Eh bien! hier, trois 
heures après votre aimable visite, mon ami 
entra chez moi, le livre' à, la main» fne priant 
de l’accepter et d’excuser le long retard..., 

Et qu’est-ce que ce livre? Vous vous rap- 
pelez que» d’après ce que m’avoit dit. le pro- 
priétaire du volume» qui ne l’avoit pae vU de- 
puis- deqx ans, je vousmanifestai le soupçon 
que j’avois sur ce titre ; et que je vous; dis que 
ce pourroit bien être le masque, de quelque 
li vre très-connu : vous repoussâtes Ce soupçon.,* 
J’avois pourtant raison sans le savoir. Ces pré- 
tendus Omnium horarum Opsonia ne sont 




(a) L’abbé de Saint-Léger m’avoit écrit le billet suivant, 
' ' . ) * « 
et cette lettre fut la répijnse. 
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autre chose que l’Anthologie grecque-latine , 
publiée par Jérôme Megiser, à Francfort, 
sumptibus Authoris ( circonstance remar- 
quable), en 1602, in- 8 °. J’avois heureusement 
encore votre exemplaire de Megiser ; il m’a 
servi pour me convaincre de l'identité des 
deux livres. 

Ce Megiser, comme vous savez, présente en 
tête douze feuillets liminaires pour le titre, 
la dédicace, l’avis au lecteur, concernant le 
sujet de l’Anthologie; trôis tables, la première , 
des matières, la seconde, des auteurs des épi- 
gratnmes de l’Anthologie, et la troisième, des 
traducteurs latins des épigrammes employées 
dans le volume; enfin, deux pièces de vers élé- 
giàques à la louange de Megiser et de sa com- 
pilation. Le fripon qui a voulu débarrasser le 
magasin dùlibraire, où étoit un certaipOombre 
d’exemplaires du livre, a commencé par ‘dé- 
chirer ces douze premiers feuillets ; puis 'il en 
a substitué huit autres seulement , pour son 
beat} titre, l’avis au lecteur (a), la première 
des trois tables, et pour un petit poème en vers 
élégiaques,- de Conrad Celtès, intitulé : Quôd 
divers! ad diversa studio, nati sint; se verà ad 


- { et) A la septième, ligne de cet avis an lecteur , l’imprimeur 
de Megiser avoit mis r.vSim au. lieu de xvkAo». Le faussaire 
n’a pas seulement daigné corriger cette faute. 
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sur l’anthologie GRECQUE. i2a5 
ttmorem natum esse scribit ( a ). Le faussaire 
a doac retranché celles des pièces liminaires 
qui pouvoient faire reconnottré le livre de 
Megiser (b) ; il a retranché les deux tables d’au- 
teurs, et il a .rempli les sixième, septième et 
huitième feuillets par le poème de Conrad 
Geltès. C’est tout ce qu'il y a de nouveau dans 
les Omnium horarum Opsonia, imprimés à 
Francfort, curante Johanne Jacobo Porsio , 
en » 6 1 4- Ces huit premiers feuillets exceptés, 
le volume ne présente rien, absolument rien, 
autre que l’-ouvrage de Megiser, dont la pre- 
mière partie a 56o pages , et la deuxième 555. 
Je vous envoie les deux volumes; voyez vôus 1 - 

•') ! ifj 


• ' . ( . . . :1 ü u i: >) 

(а) -Les oeuvres de Conrad Ccltèa turent imprimées à Nü- 
remberg en i 5 o 3 ,in- 4 .°, grand format, arec fig. en bois', 
édition très-rare, dont les exemplaires de Sa"inte i- Gene- 
viève et des Quatre-Natinns sont défectueux de la deuxième 
partie tonte entière. Celui de la bibliothèque nationale est 
bien complet , mais court de marges : la pièce de Celtès , 
reproduite , on ne sait pourquoi , dans les Opsonia , est 
la dixième élégie du second livre jimorum de Celtès. (1 y 
a de ce poète, quatre livres d’odes qui ne sont pas dans l’edi, 
tion susdite de iâo2, et qui furent imprimées à Strasbourg 
en l 5 13 , in-4°' 

(б) Jérôme Megiser , auteur de plusieurs ouvrages ( en- 
tr’autres d’une grammaire turque imprimée en 1612, et des 
Annales de Carintbie , publiées en 1608 , in-folio), ne 
mourut qu’en 1616. Ainsi la fripounerie se fît pendant qu’il 
vivoit encore , à sou insu ou de son aveu ; c’est ce que 
j’ignore. 

L l 5 
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■même : Vide pedes , vide manus; noli esse in- 
credulus. '.<»«• • • 

Maintenant, que M. B...., littérateur hollan- 
dais , se targue Unt qu’il voudra de la posses- 
sion des Omnium horatuW Qpsonia nous sa- 
vons désormais ce que c’est que ce prétendu 
rtïésmv Mais est-ril concevable que Fabrioiuss, 
dans, sa Bibliothèque grecque ( tom. II, p. 699 
et 700 ), indique, froidement ces Opsonia , im- 
primés en 1614, et puis l’Anthologie cum pa- 
raphrasi metricà Hieron. Megiseri , Francof., 
.1602, ;s^ns avoir vu ni l’un ni l’autre sans se 
douter seulement que c’est un seul et même 
.ouvrage, et que ce n’est point une paraphrase 
en vers de l’Anthologie, par Jérôme Megiser, 
qui n’a traduit lui-même qu’un petit nombre 
d’épigrammes(a)? Est-il concevable que David 
Clément nous donne {Bibliotli. curieuse,, tom. I), 
un long article sur l’Anthologie, sur sa traduc- 
tion par Eilhard Lubin, etc. , sans dire un seul 
-mot deda compilation de Megiser ni des Opso- 
â hia? Concevez-vous que Freytag, au tome II, 
pag. 781-793 de son Adparatus litlerarius , 
parle de diverses éditions, et traductions latines. 


-fi » 1 *- 1 « t . • . ..... «jr i #; • ■ , ’ 

* (a) M. Harles, dans sa nouvelle édition de la Bibliothè- 

que grecque de Fabricius , a-i-il laissé ces deux Tantes? Voir 
‘le tonte IV de cette édition y répondant aux pagea 699 -et 
700 de l’ancienne ; mais je n’ai que les daux premiers vo- 
lume» de celte nouvelle édition. 
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même de l'édition donnée par les Jçsuitçp de 
la Flèche , en x 624» > «ans faire la moindre 

mention du recueil de Megiser ni des Opsonia? 
Megiser, sous le titre /tnihologia, - 1601, es,t 
pourtant un livre peu commun, et il est encore 
plus rare sous le masque d ’ Omnium horarpip 
JOpsonia, de i6i4- J’ai cpmpplsé plusieurs ca- 
talogues, et je ne me rappelle l’avoir trouvé 
sous ce dernier titre, que dans la Bibliçtfhqca 
Qiïeliana , imprimée à Lpyde eu 1.687, ûi-8 °. , 
^partie II, pag. 5 n, n°. 3 o 8 . A l’égafdde nps 
•bibliographes français, de libres .rares» îlçbure, 
leur oraole, n’ayant .point parlé de npjr£ 7,9- 
dume, il est tout simple que les Qpmftnt, Igs 
iCailleau, n’en aient rien dit opn plus. 

Ges éclaircissemens, que j’écris rapidement à 
«l’instant où je reçois les .Opsonifl, vous seront 
-sûrement agréables : sivpusçroyez qu’ilspuis- 
-sent être utiles aux littérateur* fit aux biblip- 
.pbiles , faites-les emmagasiner bien \îfe j pep 
me lie et. Ave de tout le cœur. 



RÉPONSE. 


Video quia Propheta es tu, me suis-je éçrié, 
lorsqu’ouvrant votre gros mr8° j’ai reconnu 
tout de suite .mon bon Megiser , et, me S U) S 
rappelé .vos justes soupçons sur çeUejfain^e, 
qui certes ne peut -être nommée piepse. Ain- 
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si , mon clier voisin, je courois depuis dix ans 
après le faux Sosie, tandis que le véritable 
logeoit depuis douze au moins sous le même 
toit. Pauvre espèce humaine , tu es donc con- 
damnée à poursuivre sans cesse des phantô- 
mes !" ‘ ' 1 - • ■ 

Vous'voulez savoir si , dans la nouvelle édi- 
tion de la Bibliothèque grecque de Fabricius, 
on a arraché le masque au faussaire. Non; il 
occupe toujours la même place parmi les ex- 
traits de l’Anthologie , pagt 446 ; mais l’éditeur, 
trompé parHamberger, a cru que le véritable 
Megiser renfermoit l’Anthologie entière. Il a 
substitué pourtant son titre véritable au titre 
ridicule que lui donne la première édition 
de Fabricius : les trois index y sont bien énon- 
cés ; mais l’éditeur ajoute : Hœc editio rara 
tontine t Vil libros. In tertio indièe enume » 
rantur 93 interprètes. Vid. Hamberger , Zu- 
verlàssige Nachrichten , tom. IV , pag. 5qo, 
Fabricius eam editionem enumerarat in ca- 
talogo librorum singhlorum -vel epigramma- 
tum selectorum. Cependant Fabricius avoit 
raison de ranger parmi les Sekcta le recueil 
de Megiser, puisqu’il ne renferme que des 
extraits des livres I, II, III, IV, VI, VII 
de la collection de Planüde, et qui! ne s’y 
trouve pas Une seule épigramme du livre V. 
Dans le VII, dont les fleurs si fraîches, si vi- 
vement , si diversementooloriées, invitent tou- 
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tes les mains à les cueillir , ;m 3 ; sur 210 ont 
été seulement traduites, soit que les interprè- 
tes aient craint de les faner , soit qu’ils aient 
été retenus par cette pudeur que j’appellerois 
volontiers , avec Apulée , usinaient verecundi- 
am{ 1 > . 1 , £ 

Comme M. Harles donnera sans doute pour 
ce quatrième volume , des addenda et emen~ 
danda , il me saura gré de relever ici quel- 
ques autres erreurs qui lui sont échappées 
dans ce chapitre, et de lever quelques-uns 
de ses doutes. Un homme seul ne peut four- 
nir une si longue et si pénible carrière: il ne 
peut tout voir par ses yeux ; il est obligé de 
s’en rapporter aux catalogues, presque tou- 
jours précipitamment et par conséquent; né- 
gligemment faits, ou bien : d’emprunter les 
yeux d’amis qui souvent n’apportent pas à ce 
travail minutieux toute l'attention, nécessaire. 
Chacun doit donc venir au secours de l’hom- 
me laborieux qui a eu l^e courage de se char- 
ger d’une entreprise aussi pénible pour lui, 
qu’elle est utile aux lettres. 

i.° Page 4*9> note J. La scholie grecque du 
manuscrit Palatino-Vatican , pages 81-82, que 
M. Harles a trouvée écrite de la main de Fabri- 
cius, sur la marge de son exemplaire, nest 
rien moins qu’exacte. Au lieu de il faut 

lire K»$*xaç. ( Dans la dernière ligne de cette 
page, vTrorltauiTcti, au lieu d uwcléloorriw , est sûre- 
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ment une faùtc d’impression ); au lieu de àiritXfy, 
il. faut lire w%ï 1 ïu. Ensuite ces mots oh ô tAixio.yçoç 
k. r. x. doivent former Une nouvelle scholie qui 
finit par ceux-ci : tv K S t JT vlo-y. Ces deux séholieS 
occupent, dans lè manuscrit, lé milieu de la 
marge de la page 81 : une partie de celle dé 
là p'age ' 82 est remplie par la scholie 0! rûr 
k. t. X. dàns laqù'ellé il faut lire 
c-uvtîÇiv i M., aù lieu de trvvïhtfy c M. Elle finit à 
ÂioKXtà. Vienrièht ensuite les dèux petites scho- 
fies suivantes : 

ZnUt ri» ' oAi» MsAfayps if tZ 27l Qettif. 

TccS'ttfntoï J», ùi it T»if iftx-fariir itültf iftvlü 

’Eftffifcoftvirit. tiKftàmf iwi 2 s/s'u*a rS irgeili. 


Je ferai observer encore que, dans là note mar- 
ginale de Fabi-iciutë , ^plusieurs noms sont autre- 
ment orthdgràphiés qué dans le manuscrit j 
mais cela nous iriéneroit trop loin. 

Pag. 420-21 , note On lit dans le manuscrit, 
pag. 83 : ,1 Oy ku!£ fxl/jm<nv MeXtcLyçti, (rurî^aç tf'i 

k, t*. x. Après Kotvdyogv , il faut ajouter , Avhq>fati. 

' Page ^26 , là scH'olie grecque , recueillie , 
comme les autres, sur la marge de l’exem- 
plaire de Fabi’lfciiis, èst également tronquée. 
Après ces mots, tG jj.tyik*, on lit dans le ma- 
nuscrit, page 80 , îyça- 4**' Irhçictv Ha) t et 

(TTovojxx^àfMtva. Aap'rixa. ey. <fi- K. t. k. Màis OUtre 
cettë scholie marginale, on lit encox-e dàris Je- 
màriûscrit le titré suivant, éli tête de là pré- 
face d’Agathias: 
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'Aynétx 'T%a>.aa r hxï ’Answ* Mvfiixiif rvXkiyri tttn irriypx^- 
fialmt, iréhéüm if Katrlx»litxn-e\ii irptf Snaî'etfor AixUfltrtm 
Ter Kta-fix... iïfnlxt h' tx x-poo l/xitc ftila rxf o-vrS%üf cùcfoxnif 
rà; *«î f’xür» xxipS yirafttta;. 

• i » ” *»!«•»*<* f ’ i i •. » . • * r i ) v , » . > % » , » . * 

Cette préface est composée de 46 vers ïambes , 
et de 87 alexandrins. Les quatre que cite ici 
l’éditeur, sont les 104-7 » ma * s on Kt dans le 
manuscrit, v. 204: > r 

Miî>’ o*sr« trvÇvyi fitf&Xm > et v. 106, |{ ixiyoïo. 

2 0 . La Muse de Straton, rT*<«Tix» m *< r«, ren- 
ferme 220 épigrammes : toutes ont été dissémi- 
nées dans les Analectes de Brunck. 

3°. Ce fut Warton qui, en 1766, fit réim- 
primer à Oxford, avec une préface de sa façon , 
les trois livres de l’Anthologie de Constantin 
Céphalas, que Reiske avoit publiés à Leipzig, 
en iy54; mais il supprima les notes de ce der- 
nier, où il y a beaucoup de choses inutiles, 
hasardées, ridicules même, mais qui fournissent 
pourtant beaucoup de renseignemens utiles. 
C’est ce même Warton qui a donné dans la 
même ville, en 1770, en deux vol. «z-4°., une 
édition de Théocrite, recommandable par les 
dissertations excellentes dont l’immortel Toup 
l’a enrichie; mais pour que les exemplaires 
soient complets, on doit trouver à la fin du 
second volume les Curœ posteriorcs de Toup, 
imprimées à Londres en 1772. Ce cahier pré- 
cieux manque dans beaucoup d’exemplaires> 
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- 4°- Page 45o. M. Harles semble adopter la 
conjecture du savant évêque d’Avranches. II 
a tort. Planude n’est point auteur des titres 
ou lemmes qu’il a mis à un petit nombre d’épi- 
grammes. Il les a voit trouvés dans le recueil 
de Constantin Céphalas , et presque toujours 
il lês a dénaturés. Par exemple, voici celui 
que porte dans le mannscrit page 47 3 > l’épi- 
gramme qui a donné lieu à la fausse conjec- 
ture de Huet : 

’lactvvH 7reprrS, rts Baç/SwtctAw liç XbtjcV ï^er IlivJ'açar. 

"Aili tri, Tliti'icfl, u&Wof t uoU » 

K*i xtr açirlêr vJ'if r'tsftir tÇnirtu. fiitêi. 

Mais ce savant évêque , qui n’étoit pourtant 
aux yeiîx de J. B. Rousseau qu’un savant à 
vision , un génie assez borné (a) , a très-bien 
développé le sens de cette épigramme dans 
une note marginale de son exemplaire : Ut/nam 
te , Pindare , aquis meis abluissem , potius 
quant reliquos qui hue lavandi caussa venire 
soient ; meam utique aquani duntaxat opti- 
mum dixisses. Je remarquerai en passant, 
qu’une partie seulement de ces notes margi- 
nales , portées sur sou exemplaire , édition de 
Wechel , furent envoyées à Grævius et pu- 
bliées par lui. Je les donnerai en entier dans 
mon édition. 


(a) Voyez ses I.ettres , ton». Il , page 1 33. 
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5* Page 434 . Il est indubitable qu’il n’existe 
en Europe, à moins que ce 1 ne soit dans quel- 
que bibliothèque de Constantinople, d’autre 
manuscrit de la collection de Céphalas , que 
celui qui passa de la biblothéque palatine dans 
celle du Vatican, et qui fait partie de ceux 
que le pape nous a fournis ( 3 ). Tous les autres 
répandus en Europe , et connus sous le nom 
d’Anthologie inédite, en sont émanés. Je ne 
connois que deux copies entières de ce ma- 
nuscrit unique (5) ; celle que le duc de Saxe- 
Gotha a achetée des héritiers de Spalletti , 
et celle que je possède. Tous les autres manus- 
crits ne sont que des extraits plus ou moins 
étendus du manuscrit Palatin. Le plus considé- 
rable de ces extraits est celui de la Barberine (4) , 
dont M. Harles donne la description, pag. 44^-7> 
d’après une lettre de M. Schow ; mais ce sa- 
vant Danois s’est trompé lorsqu’il lui a écrit: 
Jd autem apographum transcription est ipsa 
Holstenii manu , quœ mox agnoscitur , ex ce- 
lebri illo apographo Salmasiano quod , dum 
Lucas Holstenius Parisüs agebat , in bibl. 
regia servabatur. 

La bibliothèque impériale, ni aucune bi- 
bliothèque de Paris , n’a jamais possédé ce pré- 
tendu célébré apographum Salmasianum. 
Saumaise avoit d’abord collationné sur un 
exemplaire de l’édition de Wechel que j’ai sous 
les yeux , les épigrammes qui composent le re- 
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cueil de Planude; ensuite il avoit porté en dif- 
férens temps , sur des cahiers particuliers , à 
mesura qu’il les reneontroit, les épigrammes 
inédites ou qu’il croyoit telles (5). Ces cahiers, 
il les communiquoit, avec une générosité pet» 
commune, aux savans qui le pressoieat de leur 
faire part de ces trésors nouvellement décou- 
verts ; mais on avoit toujours soin de les lui 
renvoyer après en avoir pris copie (6): on ne 
sait aujourd’hui ce que sont devenus ces cahiers» 
Jusqu’au mdment où le manuscrit de Guy et, 
copié delà main de Guyet, entra dans la biblio- 
thèque du roi , après la mort de Ménage (<z) » 
qui i’avoit acheté après celle de Guyet , et qui 
le légua à son secrétaire Simon de Valhebert, 
il n’y exista aucun manuscrit de l’ Anthologie 
inédite. 

6.° Pag. 436. Je suis possesseur de l’exem- 
plaire de l’édition d’Alde, i5o3, cum notis ma- 
nuscriptis viri docti sceculi XVI , qui faisoit 
partie de la bibliothèque de Pinelli, N.° 4.o5j 
du catalogue. Comme ce livre étoit dans sa 
première reliure, assez usée, on lui avoit don- 
né un surtout de parchemin. En l’ôtant, afin 
d’examiner toutes les notes dont l’intérieur de 
la couverture est tapissé , j’ai trouvé la sui- 
vante , d’une main italienne de la fin du sei- 
zième ou du commencement du dix-septième 


Arrivé le ^3 juillet 1692, 
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siècle : Libro pretioso per le note che sonno del 
gia eccellentissimo senclittico (a). Comme lé 
parchemin cachoit entièrement cette note, 
elle avoit échappé a lâ sagacité du savant abbé 
Morelli , qui a rédigé le catalogue de cette bi- 
bliothèque, catalogue également recomman- 
dable par lè grand nombre de livres précieux 
qu’il renferme, par le portrait admirable dé 
Pinelii , dessiné et gravé par le célèbre Barto- 
lozzi , avec cette finesse de burin et cette grâce 
qui le distinguent j par les belles gravures qui 
ornent le cinquième volumè; enfin, par la ma- 
nière savante avec laquelle il a été rédigé. 
Aucun homme , un peu au fait de l’histoiré 
littéraire , n’ignore que M. l’abbé Morelli par- 
tage avec vous, mon cher et illustre voisitt, la 
gloire d’être , en bibliographie et en histoire lit- 
téraire, l’ün des premiers hommes de l’Europe, 

Si ce surtout n’eütpointdérobé aux yeux de 
M. l’abbé Morelli la hdlè italienne que je viens 
de rapporter, il àurôit vit que cet exemplaire 
est celui dont il est parlé dans là note manus- 
crite de Vërdani , qù’il à rapportée tome II, 
pag. 5i4 de ce catalogue. 

Alexandre Sinclitico , né à Cypre d’une fa- 
millè noble, terslâ fih du seizième siècle , pro- 
fessoit le droit à TùniVèrSité dé Pâdotte en 
1620. L’ëVêqüe dé BèllunO, Luigi Lol/ino, 



(a) Je copié exactement. 
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dans une lettre au sénateur vénitien Andrea 
Mauroceni , alors curateur de cette université, 
datée du 28 décembre iGi5 ,lui demanda pour 
son ami cette place de professeur. 

Alexandro Synclitico Cyprio , lui dit-il, a 
primïs usque adolescentiæ annis utor perfa- 
miliariter , homine emdile docto , et cui supra 
exactam juris utriusque scientiam , in qua ille 
sic excellit., ut primares Themidis antistites 
in certamen provocet , triplex aecedit serturn 
philosophiœ , theologiæ ac niathematicarum 
cLoctrinarum, lemniscique pj veterea ex amœ- 
nioribus literis Hetruscis y Latinis , Cecropïis 
contexti. -, • : ; f 

Aloysii Lollini Patritii Veneti etBelluniÀn- 
tistitis epistolæ miscellaneæ , Belluni i6|4i,in- 
4 ®. pag. 8. 

Pag, 438 et suiv. J’ai quelques observations 
à faire sur les éditions de l’Anthologie grecque, 
et je les place ici d’autant plus volontiers , que 
dans la dissertation^? Fatis Anthologiœ , que 
je mettrai à la tête de la mienne , je ne ferai 
qu’indiquer succinctement chacun de ces 
objets. 

Edition de Florence , 1 49.4 » 'in-4*° en lettres 
capitales. Notre bibliothèque, impériale en pos- 
sède un exemplaire précieux par lesscholies; 
manuscrites marginales. Ces sçholies sont, pour 
la plus grande partie, les mê mes que celles qui 
ont été publiées dans l’édition des héritiers de 
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Wechel, mai? plus amples et plus correctes. 
Il y a apparence que ces dernières * fournies 
par F. Pithou et P. Petau au savant inconnu 
qui présida à cette édition, avoient été copiée* 
sur notre exemplaire, dont la couverture 
' porte les armes de Henri II et les chiffres de la 
belle Diane de Poitiers, sa maîtresse ;mais elles 
l’a voient été avec beaucoup de négligence; car 
outre les omissions nombreuses dans les arti- 
clés qui en ont été empruntés , beaucoup d’au- 
tres , qui certes n’étoient pas à mépriser, ont 
été ou négligés ou oubliés. L’édition des héri- 
tiers de Wechel en renferme cependant un 
petit nombre qui n’est pas sur les marges de 
cet exemplaire , coté r 5o3. Ces scholies sont 
de trois mains différentes ; mais toutes les trois 
grecques. On sait que cette Editio princeps 
de l’Anthologie commence au verso du feuillet 
A i. Sur le recto de ce feuillet on lit la note 
suivante, d’une écriture belle et nette, et de 
la même main que les scholies, jusqu’au feuil- 
let ri 1 1 1 1 : « Nihil mihi visas surn melius 
potuisse legere , sed nec tam legere qucim ex 
iis ipsis errores grceci schismatis refellere. Græ- 
cis ergo liominibus , grœce scribens et , testibus 
grœcis autoribus , quid recte de spiritu sancto 
seatire debeant , Deo bene juvante , commo- 
strare ex evangelica doctrina constitui. Quid 
mihi fartasse difjicilius futurum est ? Quia 
quidquid et librorum et ingeniorum in Grœcia 
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reliquum fuerat , jam totum in Italiqm com- 
migravit , preçter eum quem hic reperi , Ari- 
stobulum Apostolidem , antis titem optimum , 
curn quo solo ex Grtecis omnibus in Creta lo- 
qui polui. Is ut moribus prœstat et Utteris ,üa 
sua bonitate etmeo etiam suasu, ex juyentute 
aliquos suscitât, quos instituât , ut hcec possint 
legere et ut græcce litteræ Grcecis aliqua ex 
parte restituantur. » 

Sur le recto du feuillet blanc qui précède , 
Fr. Asulano a écrit de 6a main : 

Constantino Calopa lassà li sui epigrammi 
con più annotation!' di proprio pugno a messe r 
Andrea H ali , quai soleva stampare greoo , et 
pià li lasso una Odyssea molto copias a. 

Celui quia fait la notice de cet exemplaire 
dans le catalogue de la bibliothèque, prétend 
que la plupart de cesscholies sontdeda main 
d’Arsénius, et que cet archevêque de Mal- 
voisie, ( l’ancienne Epidaure , en grec vulgaire 
UùUfxficuria , ) étoit aussi appelé Aristobule , qui 
et Anstobulus dictus est. Je ne vois rien qui 
autorise à croire que la plupart de ces scbo- 
lies soient de la main d’Arsénius. La note d’ A- 
sulano prouveroit au contraire que la plus 
grande partie est de celle de Constantin Calopa. 
Quant à la seconde assertion, que l’archevêque 
de Malvoise , Arsénius , fut aussi appelé ’ açkttc- 
’MnxrroXioi; , elle est très-probable. Les Grecs, 
lorsqu’ils parvenoient à l’épiscopat , avoient 
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‘coutume de changer de i nom , comme font nos 
■papes. Arsénius etoit fils de ce Michel Aposte- 
'lins o* à nous a laissé un recueil de proverbes, 
dont ‘P. Pantin a donné une bonne édition à 
Leide, chez lesEIzeviers, 1619, in-*^ Le fron- 
tispice seul fut renouvelé en 1053. Moréri fait * 
deux personnages de cet Arsénius, vivant, l’un 
■dans 'le seizième, Fantre dans Le dix-septième 
-siècle j Fun archevêque de Malvoisie,* l’autre 
moine grec ; l’un connu par son commerce 
-épistolaire avec Paul 1IÏ , 'l’autre par la publi- 
‘catioû des scholies d’Euripide et par un re- 
cueil d’Apophthegmes. Cependant ces deux 
• personnages n’en font réellement qu’un. Ce fut 
^'Arsénius, archevêque de Malvoisie , qui dédia 
-Ô 'Paul llI, dans les premiers mois deson pon- 
K tifi'ctft, les scholies sur sept tragédies d’Euri- 
^pide, compilées de diflerens autéurs, impri- 
<mées à Venise chez Luc-Antoine Junte (7), 
r534, in-8.° ,et quiavoit fait imprimer à Rome 
vers r5i8 ou r52o , un abrégé du Violier (’iiW),. 
-c’est-à-dire , d'un recueil d’Apophthegmes des 
-philosophes , des généraux d’armée , des ora- 
teurs et des poètes, qu’il avoit trouvé dans les 
papiers de son pèrè. 'Arsénius mourut à Venise 
s en t535 (8). jHous lui devons la publication 
-duo petit drame intitulé : taaeqmtomaxia (9), 
combat des chats et des rats , (Sigrais auroit 
-bien dû en faire mention dans son histoire 
des rats), publié pour la première fois à Ve- 
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nise avec les caractères d’Alde qui ont servi à 
l’impression du Théocrite de i49^» ensuite à 
Ortona en i5i8in-8.° avec une version latig.e 
ab Oliverio poeta Anxianensi. Anxianum , au- 
jourd’hui Lanciano, et Ortona sont deux villes 
de l’Abruzze citérieure dans le royaume de Na- 
ples. Ce petit drame a été presque toujours 
réimprimé depuis , à la suite des fables d’Esope. 
Arsénius ne connoissoit pas l’auteur de ce dra- 
me , mais Villoison , dans ses Anecdota grœca 
page 245 du second volume , a prouvé que c’é- 
toit Théodore P'rodromus , auteur du roman 
d’ Ysmine et Ysminias. En parlant des fables 
d’Esope, je vous recommande, mon cher voi- 
sin, une charmante édition in -12 , petit format; 
élégamment et correctement exécutée par vo- 
tre compatriote Jean de Tournes en i55i, sous 
l’inspection d’Adam KnopfF. On y trouve les 
fables d’Esope, celles du prétendu Gabrias, 
la Batracbomyomachie et la Galéomyomachie , 
en grec et en latin — Ce petit drame est pré- 
cédé d’une préface grecque d’Aristobule, c’est- 
à-dire d’ Arsénius, alors simple diacre , dans la- 
quelle il nous apprend qu’il se disposoit à pu- 
blier le Violier que son père avoit composé 
avec Soin : ifitt <T( x.eù oîov rivet KMpvKct irpctx.'mifjr^a.i 
t»( v fxrrà vo\ù Tti'We0»<ro/z»v»{ »< p w «oXXitv <rm- 

ô i/tcç ir«Tx'p Kctrij&cLxtro. Le traducteur latin a 
rendu plaisamment cette phrase : Ad hœc tan- 
e/uarn prœcqnem quemdam prœmittere ad 
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hortwn haud adeo longe commostrandum , 
etc. Arsénius n’a publié qu’un extrait de l’ou- 
vrage de son père. Nous n’avons pas même 
cet extrait en entier ; car Fred. Matthæi a 
trouvé à Moscou , dans la bibliothèque du 
Saint Synode , un manuscrit du seizième 
siècle , de ce Violetum Arsenii , beaucoup 
plus ample que l’imprimé. Le savant Wytten- 
bacb , en annonçant cette découverte dans le 
second volume de l’excellent journal intitulé 
Bibliotheca critica , s’exprime ainsi, pag. 126: 
Arsenii Violetum Bibliotheccs Mosquensis 
multo est plenius atqueuberius quam exern- 
plum Aldinum , quod unicum adhuc editum 
est. Le savant Wyttenbach se trompe. Ce livre 
n’a point été imprimé par les Aides. 

Examinons à présent, mon cher voisin, les 
trois éditions de l’Anthologie , sorties des pres- 
ses des Aides , et quelques autres. Cet examen 
ne sera pas inutile. 

La première fut donnée par Aide Manuce, 
en novembre i 5 o 3 , in-8. u , sans chiffres, mais 
avec des signatures. Sur le recto du dernier 
feuillet, avant le registre des signatures , on lit 
une petite lettre grecque de Scipione Forti- 
guerra ( Carteromachus ) , probablement l’un 
des ancêtres de l’auteur du charmant poème 
intitulé il Ricciardetto. Elle ne renferme au- 
cune particularité littéraire: c’est une lettre 
de compliment. 

1. 16 


(. 
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Dans cette première édition, la plus belle 
pour l’exécution et le papier, et la plus im- 
portante à cause des variantes dont je parlerai 
tout à l’heure, Aide Mûnuce a suivi Xeditio 
princeps, même dansses fautes- mais à la fin du 
volume il emploie vingt et une pages à les cor- 
riger, à donner les variantes qu’il avoit pui- 
sées dans d’autres manuscrits , ainsi que dix- 
neuf épigrammes qui ne sont point dans l’é- 
dition de Florence , et qui avoient été oubliées 
par Lascaris , ou qui n’existoient pas dans le 
manuscrit d’après lequel il a donné son édi- 
tion. Beaucoup de ces variantes méritoient 
d’être recueillies, celles surtout qui marquent 
la différence que l’on rencontre dans les ma- 
nuscrits sur le nom des auteurs de quelques 
épigrammes. Outre ces additions, Aide a joint 
au recueil de Planude , immédiatement après 
la clôture du septième livre, deux épigrammes 
anonymes, le poème de Paul le Silentiaire (et 
non le silencieux, comme on l’a écrit quelque 
part) sur les Thermes de Pythia ( t o) , un pro- 
blème en vers d’Euçlide , une épigramme de 
Théon sur les sept planètes , ( Céphalas et PJa- 
nude n’en avoient conservé qu’un vers (a) ) 
enfin un long morceau sur les trembleroens de 
terre et les douze signes du zodiaqne, attri- 
bué dans quelques manuscrits à Hermès Tris- 


(a) C’est, dans Planude, le dernier ver» du livre I. 
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mégiste, et dans d’autres a Orphée. Ces pièces 
ont passé de cette première édition d’Aldedans 
celles qui l’ont suivie , à la réserve des deux 
épigrammes anonymes qui , ayant été rejetées 
par Henri Etienne et par celui qui a présidé 
à l’édition des héritiers de Wechel , n’ont point 
trouvé place dans les Analeetes. Elles nfe sont 
pas comprises non plus dans l’index que M. 
Harles a inséré dans ce quatrième volume , 
pag, 5oo — 57 ; index très-commode et très-bien 
fait , mais dans lequel j’ai remarqué pourtant 
quelques omissions, celle par exemple du dis- 
tique de Julien d’Egypte, rapporté dans le 
troisième volume des Analeetes, pag. aôi des 
notes. 

'ÉffMf B«i7 >1 k. r. A- 

Le second fut publié dans le Magasin encyclo- 
pédique , deuxième année , ton». I , pag* i o 1 (a). 

Quant aux deux épigrammes , elles sont de 
Jean Lascariset font partie de ses épigrammes 
grecques et latines imprimées à Bâle en îôâ? 
in-8.° avec le traité de Polyb« de Re militari . La 
première annonce que l’empire d’Orient étoit 
déjà passé entre les mains des Turcs , et que 
la Grèce étoit asservie. Elle a pour titre darts 
le recueil de Bâle: *k Maçx.lrtov toi vdxxm. Le 
style des deux annonce également l'âge où 


[a) Voyez l’épigreoinic «litière p»g. 107 de ce folotne. 
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elles ont été composées; mais comme l’une est 
touchante * l’autre piquante ; qu’elles sont très- 
incorrectement imprimées, mal ponctuées , et 
qu’elles n’entrent point dans mon édition , je 
vais les redonner ici par respect pour la mé- 
moire d’un homme qui a rendu tant de ser- 
vices aux lettres renaissantes. 

I. : ' 

Ti$ 9 wlip, i) c Tffùtf réf %etÀxîa9 vmof iâvuç • 

— Mxpxtriof PaÀÀtji — ■ 0/J^ 1 (pctl/ir yiri^r* 

OJ3V rétif aalçnr, Bv&pltéf, trop* *A itfcf. 

BÏ-ffof Cri ira pif vteraÇ «Aic/q* ; — 

Aifffi t^uzriïr, «AA tjptû t ex rtytap yaç 
ClXirêàf roh jxoi mxpehpôf •WV 
’Ou >■«; Açijs pt iluftunt, iV àv%iti i'tr/n'êt titrât 
'tvepiitt zÀtmîr 'EXXai'x. wZi à"’ lixitt ; 

Dialogue entre un Passant et un Mort. 

« O toi , qui dors d’un sommeil d’airain , dis- 
moi qui tu es , quel est ton pays, ta race ?— Mar- 
césius Rhalles est mon nom. — Je connois ton 
aimable famille ; l’illustre Byzance est ta patrie: 
apprends-moi comment tu as perdu le jour à 
la fleur de tes ans — Je rougis de le dire; mais... 
tu l’exiges? sache que je suis tombé du haut 
d’un toit. Hélas! cette circonstance est plus 
cruelle pour moi que la mort. Mars ne m’a 
pas moissonné dans les rangs destinés à repous- 
ser le joug appesanti sur cette Grèce si ce'lè-. 
bre Quelle mort ignominieuse ! » 
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Iir» r»(T ùfttitlt ; ri l'îpxtptxi ; — 7wjr»< î«M 
K«î >«AilC irl fl Tti txüptx rii'' 'Ay^iaXt ; 

H»i, X*fH pupaxtn *-»Ai 'fi* xXénf , xfftxT, àptiXXm , 
’Huîlipx xpvipit rpxvptxlx X*Xu(iui. 

’lwrîif mpîtirtl, ri «iAAi7c ; £*<rî ^«Anil! , 

K xi rx% ùi it wtXtptxi iU-lXâtih i'p épur 
Avlccf lyxyt Aiv « lux , xxT xvXXxtS vint ttpiXÇxf, 
'Onxlroptxi. r! <r«/9lîç tttiïptt ifUflpttnt ; 
y Etè vrwXnyyi Stitll, tiT ty%u , iiratT, alxpwli 

Ou* î7< ihniif xpaintà iï*x*pM*t. ■ • 

farrti >%*H vxüpat- fiûs imptxt, 'Iwwtf xptlpiC ■ : 

' r\ k, V » 1/ *t t ü / 

Uxtlx f ttxXX lit ipyx rx T ai ptipoxtn. 

Dialogue entre un Faisant et un Cheval. 

» 1 »» , » 

« Que vois-je? Deux chevaux attelés à la 
charrue! — Tu ne te trompes pas , ce sont de» 
chevaux; et il y en a plus de deux. Cela t’é- 
tonne, Anchiales? Ah! tels sont les bienfaits 
de l’homme! le tumulte de la guerre, les chars, 
la mêlée , les blessures que nous fait le fer 
meurtrier. Cavaliers, que tardez-vous ? Jetez 
un frein à la bouche des boeufs, et faites-les 
voler rapidement au combat, tandis qu’en- 
dossant leur hamois je traînerai le long de 
ces sillons le fer tranchant de la charrue. Mon 
maître , pourquoi appuyes-tu l’aiguillon sur 
mes flancs ? Tu n’as- besoin ni du fouet ni de 
l’épée pour hâter ma course. Que le taureau 
soit désormais ton coursier : le cheval , devenu 
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bœuf, labourera; ainsi chez l’homme tous les 

travaux seront intervèrtis ». 

Maittgire * dans ses Annales typogr. , tom. 
II, pag. 3o5; Clément, dans sa Bibliothèque 
curieuse, tom, I, pag 365, not 67; Goetz, 
dans ses Merckwürdigkeiten der kôùigl. Biblio- 
thek zu Dresden ( Les choses remarquables de 
la bibliothèque royale de Dresde ) , tom. I , 
pag. 3o; Lessing , pag. i 3 q de l’ouvrage cité 
dans la note 4» font mention, d’une préten- 
due édition des Aides, du mois de novembre 
1 5 1 7 ; mais M. Harles conjecture avec raison 
que cette édition n’a jamais existé : on a seu- 
lement rafraîchi le dire dç celle de i5o3 ,et 
oublié de changer la date du mois , qui est 
celui de novembre. On a laissé passer le bout 
d'oreille. 5 ? 

- Eu i5iq parut à Florence, chez les héri- 
tiers de Philippe Junte, une réimpression de 
l’édition d’ Aide •• eUè a 4 10 feuillets in-8.° ( celle 
d’Alde n’en a que ayo, ). Elle est belle pour 
l’exécution; mais les fautes y sont en grand 
nombre. Du, restes, comme je l’ai déjà dit, 
c’est une, répétition pure et simple de celle 
d’Alde, avec toutes: ses additions et ses varian- 
tes. C’esd là que commence la confusion qui, 
dans quelques éditions, rend inintelligible le 
poème de Paul le Silentiaire. Comme ce sont 
des demi ïambes. Aide les a voit imprimés sur 
deux colonnes parallèles , de manière qu’il ne 
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falloit pas lire la première avant la seconde, 
mais passer du premier vers de la première 
colonne au premier Vers de la seconde, et 
ainsi de suite. Aide âvoit fait ses déux premiè- 
res colônnes corespondantes de vingt-six vers 
chacune j les quatre suivantes de (rente, et 
les «deux dernières de huit Les héritiers de 
Junte , croyant que ces colonnes se lisoient 
l’une après l’autre, ne comptèrent point les 
vers de chaque colonne d’Alde : ils firent les 
deux premières de vingt-quatre au lieu de vingt- 
six , les quatre suivantes de vingt-huit au lieu 
de trente, elles deux dernières de quatorze 
au lieu de huit. Ainsi le premier vers de la 
première colonne ne trouve plus à côté de 
lui sur la seconde le second vers du poème, 
mais le quarante-neuvième , et ainsi du reste. 
Lessing est le premier qui ait observé , pag. 
140 du recueil déjà indiqué, que cette étran- 
ge confusion avoit pris naissance dans cette 
édition de 1619. Un moyen facile et sûr pour 
remettre en ordre ce poème dans les éditions 
où il est ainsi bouleversé , c’est- à - dire , dans 
celle des Juntes, d’Ascensius , de Froben, 
de Henri Etienne et des héritiers de Wechel, 
c’est de faire huit colonnes séparées: les deux 
premières seront composées de vingjt-six vers 
chacune, les quatre suivantes de trente, et 
les deux dernières de huit Si on ne veut pas 
sauter continuellement d’une colonne à l’au- 
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tre , on n’a qu’à espacer les lignes de chacu- 
ne des colonnes de gauche, et y intercaller 
celles de la colonne de droite , de manière que 
le premier vers de la seconde colonne soit pla- 
cé dans le premier vide de la première, et 
ainsi de suite. Pour éviter toute erreur, voici 
les têtes de chaque colonne. 


I. ‘ 

? j f 

B*A(i fiai ‘ai eatpwt 

III. 

Oif-u t o zrtct 


II. 

Qipptur *?(£,«» ptvpta 

IV. 

w E(t7i A' ptiiçpa ravi cl. 


V. 

AiXxfdtitf iKutf 

VII. 

"App»7« A«»7»jrrevr7« t . 


VI. 

ôtfficL wf%ü <Ts' a tfun 

VIII. 

Kttr/LLHf tp'pat xtti SÎm 


Du reste , comme ce poème est curieux et 
qu’il n’entre point dans mon édition, je le pu- 
blierai dans c es Mélanges, collationné sur les 
manuscrits, avec une version, toutes les scholies, 
bonnes et mauvaises, les notes de Huet, la 
traduction de celles de Lessing, dont Çrunck , 
pag. 249 de ses notes sur les Analecta , fait un 
juste éloge, en regrettant quelles ne soient 
à l’usage que de ceux qui entendent l’alle- 
mand; enfin, avec les éclaircissemens que j’ai 
puisés ailleurs. 

Cette édition de i 5 ig, quoique beaucoup 
plus rare que celles des Aides , si l’on excepte 
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la première , n’est citée ni par Clément, ni 
par Freytag, ni par Debure. 

Le Clerc, pag. 207 du septième vol. de sa 
Bibliothèque choisie , parle d’une édition d’ Ai- 
de Manuce de la même année; c’est encore 
une erreur, comme l’a déjà remarqué Lessing. 
D’ailleurs, Aide éloit mort en i 5 i 6 . 

La prétendue édition de Bâle i 5 ai, qui ne 
se trouve citée que dans le catalogue de 
Bigot, troisième partie ( et non deuxième ), 
p. 202, ne doit également son existence qu’à 
une erreur du copiste ou de l’imprimeur; ce 
sont probablement, comme le conjecture M. 
Harles, les Selecta de Bebelius (11). 

La seconde édition, imprimée à Venise en 
janvier i 5 ai, in-8.° , in asdibus Aldi et An- 
dreœ soceri , porte au bas de l’ancre du fron- 
tispice cette inscription fastueuse: Nunc exit 
castigatius quant alias un quant, pristinis élu- 
stratum erroribus , multisque adauctum adje- 
clis epigrammatibus. Cependant il n’y a, dans 
cette édition, aucune autre nouveauté que 
celle d’avoir inséré dans le corps de l’ouvra- 
ge les dix-neuf épigrammes et les vers oubliés 
dans l 'editio princeps , publiés par Aide dans 
ses variantes, et d’avoir choisi parmi ces der- 
nières celles qui plaisoient davantage ou qui 
étoient. commandées par le sens. Cette édition 
est donc bien inférieure à celle de 1 5 o 3 : on 
y regrette la lettre grecque de Fortiguerra et 
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les variantes que l’on aime toujours à voir ras- 
semblées en faisceau , afin de ponvoir choisir 
soi-même. D’ailleurs, l’exécution et le papier ne 
sont pas aussi beaux : elle a deux cent quatre- 
vingt-neuf feuillets chiffrés, et un feuillet blanc, 
sur le Vers© duquel est l’enseigne des Aides , 
c’est-à-dire , l’ancre entortillée d’un dauphin. 

En 1 53 1 , Josse Bade d’Asch ( Jodocus Ba~ 
dius slscensius ) donna une nouvelle édition 
in-8.° de l’ Anthologie , c’est-à-dire , une répéti- 
tion de celle de iôai, sans oublier l’inscription 
emphatique et trompeuse du frontispice; mais 
ses additions consistent etl une épigramme 
qu’il prétend avoir été retranchée par Las- 
caris du cinquième chapitre' dû premier li- 
vre, et qui ne se trouve que dans Stobée, ch. 
VII, pag. gji de l’édition de 1609 , et pag. 5 i 
des Dicta Poetarum de Grotius : 

’fl XlfiS KXUX.il lu *. r. X. 

On la lit sur lé dernier feuillet: deux an- 
tres la suivent; mais elles atoienè été oubliées; 
car dans l’édition de i 5 a r oti n’àvoit pas man- 
qué de les reporter » la place que leur avoit 
assignée Aide dans les variantes. Cet oublf èst’ 
déjà une preuve du peu de soin avec leqiïef 
cette édition a « été faite, et le grand nombre 
de faute» qui la défigurent en est une bien 
plus frappante. Quant au poëme de Paul le 
Silentiaire , Badius a dédoublé les colonnes, 
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de sorte que le second vers du poëmese trou- 
ve le vingt-septième , et ainsi du reste. 

Dans l’édition donnée à Bàle chez Froben , 
1&49, in-fol. , par SIgismond Gelenius , on a 
suivi en ‘général l’édition de i53i ; mais on 
sen est écarté en beaucoup d’endroits. On n’y 
a pas inséré une partie des épigrammes qu’ Ai- 
de avoit publiées dans ses variantes, et que 
les éditions suivantes ont mises à leur place: 
quelquefois même on passe une ou deux épi- 
grammes, ou bien l’on oublie le premier dis- 
tique. Par exemple, page 136, à la bu du 
chapitre Sur les Riches, on a passé deux 
épigrammes dont la plupart des éditions ont 
fait un chapitre particulier: Sur les Voleurs. 
Pag. 276, on a oublié le premier distique de 
l’épigramme de Sicnonide: 

Xet/ptT ctfltrlttS X» T. A. 

Mais ce fut dans cette édition, que paru- 
rent pour la première fois les savans com- 
mentaires de Jean Brodeau( qui mourut cha- 
noine dé Tours bien dignes de tous les élo- 
ges qu’on leur a donnés. Celui qui avoit écrit 
sur l’exemplaire de Maittaire : Hæc annota- 
tiones , si tamen recte conjïcio , oient Jacobi 
Tusani lucernam ; quidquid tandem male fe- 
riatus Brodœus sibi adscribat , avoit raison de 
mettre lai restriction SI TAMEN RECTE 
CONJICI'O. Cette opinion ridicule ne méri- 
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toit pas d’être rapportée; elle mérite encore 
moins d’être refutée. Les augmentations im- 
portantes que Brodeau fit à ce commentaire, 
et que nous trouvons dans l’édition des héri- 
tiers de Wechel, en prouvent assez!’ la faus- 
seté. Une main du commencement du dix- 
septième siècle a porté sur les marges de mon 
exemplaire, et en partie sur des papiers sé- 
pares , les nombreux changemens et les addi- 
tions encore plus nombreuses que l’auteur y 
a faits. Comme on a passé un trait de plume 
sur ce qu’il y avoit d’inexact, ou qu’on a cru 
devoir changer , on voit d’un coup-d’œil et 
sans fatigue l’ancien et le nouveau texte. Plu- 
sieurs endroits de l’ancien laissoient soupçon- 
ner la jeunesse de l’auteur ( il avoit terminé 
ce travail à 29 ans), et certes Tousan les au- 
roit corrigés s’ils avoient passé sous ses yeux, 
à plus forte raison ne les auroit-il pas écrits. 
Le nouveau texte annonce au contraire un 
homme dont les études sont mûries. Gelenius 
a joint à son édition le poème de Paul le Si- 
lentiaire et les autres pièces qui le suivent : il 
a fait , il est vrai , imprimer le poème sur deux 
colonnes, mais d’après l’ordre vicieux des Jun- 
tes et de Badius. Quant aux tr,ois épigrammes 
que ce dernier avoit fait imprimer sur un feuil- 
let particulier, après l’errata, elles ont été ou- 
bliées; peut-être ce feuillet isolé manquoit-ii 
à l'exemplaire que Gelenius avoit sous les yeux. 
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En i55o parut à Venise une nouvelle édi- 
tion de l’Anthologie, apud Petnim et Joan. 
Mariam Ts i colin os S a bien ses , impensa Mel- 
chioris Sessce , anno Domini M. D. L , in-8.° 
On lit sur le frontispice, après l'intitulé grec : 
Florilegium diversorum epigrammaturn in se - 
ptem libros distinct uni , diligenti castigatione 
emendatum , cui nonnuila nuper inventa epi- 
grammata in Jine adjecta surit, una cum in- 
dice tam rerum , quam auctorum copiosissimo. 
Vient ensuite l’enseigne, et au bas: Venetiis. 
Cette édition a 288 feuillets chiffrés, et 12 au- 
tres qui ne le sont pas ; c’est une répétition 
de celle de i5ai , faite page pour page jus- 
qu’au tiers du recto du 289 e . feuillet. Là com- 
mencent les additions qui sont précédées du 
titre suivant: Ta viarTi , pièces nouvel- 

lement decouvertes. La première de ces pièces 
est l’ode, c’est-à-dire , l’hymne de Sapho à Vé- 
nus (12), que nous a conservée Denys d’Hali- 
carnasse, et qui par conséquent n’étoit pas 
une découverte. D’ailleurs, la première édi- 
tion du texte grec de Denys d’Halicarnasse 
avoit été donnée à Paris, chez R. Etienne, 
en 1546, in-fol. La seconde pièce est l’ode que 
le faux Héraclide de Pont attribue à Anacréon , 
et qu’il nous a conservée dans ses Allégories 
homériques, page 41 4 > des Opuscula mytho- 
logica de Th. Gale, et 16 de la jolie édition 
de JXicol. Schow. Goetting. 1782, in-12. 
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et certes c’est encore moins une découverte, 
car Héraclide de Pont avoit été imprimé par 
Aide dès i5o5, in-fol. , avec les Fables d’Æ- 
sope, etc. mais les deux additions réelles et 
utiles , ce sont deux index , l’un des sujets 
principaux traités dans ces épigrammes, et 
l’autre des poètes qui ont fourni des pièces, 
avec l’indication des pages où elles se trou- 
vent. Le caractère est plus gros que celui d’ Ai- 
de, et l’exécution en est belle: c’est l’édition 
que Harvvood, dans sa View of Classics , an- 
nonce comme n’ayant point de date ( nojear ). 
Pinelli, qui ne la connoissoit sûrement pas, 
car son ami le savant bibliothécaire Morelli, 
écrivoil à M. Harles , que lui-même ne l’avoit 
jamais vue; Pinelli, dis-je , a traduit : absque 
anni et typographi itidicio ; mais Harwood ne 
s’étoit pas donné la peine de consulter le 
dernier feuillet, ou bien il avoit puisé cette 
notice dans quelque catalogue tronqué. Mait- 
taire ni Clément n’en font point mention. 

La troisième édition des Aides parut en 
i55i , in-8.° comme le porte le verso de l’a- 
vant-d^ruier feuillet, apud Aldi Füios. Vene- 
tiis, MD LI. Il est vrai que sur le frontis- 
pice on lit la date i55o, mais c’est la date de 
la fin qui fait foi. C’est encore, jusqu’au feuil- 
let 288 inclusivement , une répétition page 
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pour page de l'édition de i 52 i : ce sont les 
mêmes caractères; mais c’est réellement une 
nouvelle édition et non un nouveau titre. 
Après le feuillet 288 viennentonze autres feuil- 
lets non chiffrés; ils sont d’un oeil plus gros 
que ce qui précède. Le premier termine le 
tiers de page qui , dans l’édition de i 52 i , oc- 
cupe le haut du recto du feuillet 289, et le 
reste contient les deux odes dont il a été 
fait mention. Les neuf feuillets suivans repré- 
sentent les deux index qu’on n’a fait que copier 
sur l’édition des Nicolini et dont le neuviè- 
me porte sur le verso, comme je l’ai dit plus 
haut , le nom de l’imprimeur et la date MDLI , 
enfin, le dixième porte sur le verso l’ensei- 
gne des Aides. Les index de ces deux dernières 
éditions sont donc communs à celle de i 5 ai, 
et servent pour les trois. Quant aux variantes 
publiées par Aide , chaque éditeur a fait un 
choix à sa guise. J’en vais donner un exem- 
ple : l’épigramme cent quatre-vingt-deux du 
livre VII, est un dialogue entre un amateur 
et l’esclave d’une courtisane. Je la mets ici, 
mon cher voisin , pour égayer un peu ces 
discussions sèches et pourtant nécessaires. 

’A<h mrolor. 

K«7« niu<riv xctt ctTroKpitra, 

w 0 | k t r et r » Il 

Xulfi, xefl KMI è Y! c-u. — nf * trfoentfxÿ — Tl TTff r«; 

— ’Ov* — hfTeli; ifttltft ). — 
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EAw/Çwf i|ktT ; — eeiïcîV J' a r / ; — ruxlet — <p«pnî ri j — * 
XfVTtot — (via fil! — xxi Tint — « îvtxrxt. 

« Boa jour , la jeune fille. — Bon jour. — 
Quelle est cette femme qui s’avance? — Que 
vous importe ? — J’ai mes raisons pour le de- 
mander. — C’est ma maîtresse. — Peut-on es- 
pérer? — Que demandez-vous? — Une nuit. 
— Apportez-vous quelque chose? — Un peu 
d’argent. — Ilfyade l’espoir. — Voilà ce que 
j’apporte ( ouvrant la main et montrant l’ar- 
gent)— Ce n’est pas possible. » 

Quelqu’un de votre connoissance s’est amu- 
sé à imiter cette épigramme envers françois; 
il vous donne son imitation pour ce qu’elle 
vaut 

Bonjour, Philé. — Bon jour, Cléon. — Sait-on , 

Du tendron qui vient là , le nom et la demenre ? — 

C’est Eglé, ma maîtresse , et voici sa maison, — 

Pourrois-je ? — Quoi ? — Cette nuit. — C’est selon.— 
J’ai de l’argent.— Tant mieux , vous entrerez sur l’heure. — 
Mais je n’ai que cela. — Bon soir au beau Cléon. 

On lit au troisième vers dans le manuscrit 
Palatin et dans Planude: ï^nrrt J £* t«îc , ce qui 
détruit le mètre. Saumaise et Huet , n’ayant 
proposé aucune correction , laissent supposer 
qu’ils adoptoient la leçon que j’ai suivie , et 
que la petite scholie marginale nous donne 
d’après un manuscrit. Brunck , tom. III, page 
i65, a inséré dans le texte, la conjecture de 
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Reiske î^i<m ■ 6 **.«?. Quant à Ja manière d'état 
blir le dialogue , comme les manuscrits ne pré- 
sentent aucune ponctuation qui puisse la fixer * 
chacun l’établit selon sa fantaisie. Huet a écrit 
sur la marge de son exemplaire: Digitis os ten- 
dit ancilla quantum auri postulet , itaque hœc 
dicuntur Brunck met dans la bouche 

de l’amateur tout le second vers, et le com- 
mencement du troisième jusqu'à t%ttrri. Dans 
Yeditio princeps on lit au quatrième vers : « 
Aide a suivi cette leçon dans son texte 5 
mais il avertit dans les variantes, que dans un 
autre manuscrit on lit a irai, et telle est 
aussi la leçon du manuscrit Palatin. L’e'dition 
de i 5 i 9 , étant conforme à celle d’Alde, n’a 
rien innové} celle de i52i a adopté la va- 
riante «VJvao-a». Les éditions de i5$i et de i54çj 
ont suivi l’ancienne leçtm ; Celle de i5$o a 
adopté la variante; enfin, celle de i55i est re- 
venue à la leçon primitive. 

Je ne dirai rien des éditions de : Henri 
Etienne et des héritiers de Wechel , qui sont 
dans toutes les bibliothèques , et par consé- 
quent bien connues. Les autres au contraire 
sont rares, et j’ai été long-temps à les rassem- 
bler : j’avertirai cependant que, dans ses notes, 
Henri Etienne ne donne qu’une partie des va- 
riantes de la première édition d’Alde. Quant 
à la sortie qu’il fait contre l’édition de Venise, 
qu’il ne distingue pas, j’aime à croire qu’il 
i. *7 
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vouloil parler de celle des Nicolini. Si an 
contraire il avoit en. vue celle desenfans d’Alde, 
quoique ses reproches soient fondés, on ne 
pourroit s’empêcher de lui appliquer ces vers 
d’Hésiode , qui malheureusement n’ont pas 
vieilli 

K«< xi^xpiiv', xipxuû xtlt'ti , xc ti Ti'xleii t i x] m i , 

Kxi wl*%cs Ipltttu, xcù àêifàt xtiim. 

, ’E. K. 'H. 25-a6. 

« Le potier a toujours une dent contre le 
potier j le charron contre le charron ; le men- 
diant porte envie au mendiant, et le poète au 
poète. » .. .. 

Je ferai encore observer que,, quoique dans 
l’édition de Francfort on ait suivi celle de 
Henri Etienne, on y a cependant ajouté dan» 
le corps du livre quelques épigrammes qui ne 
sont point dans celle-ci, et qu’on a emprun- 
tées de diffe'rens auteurs : par exemple , celle 
de la page 261 , de Philippe de Macédoine , 

■' A ÇIAnoi xxi xtpvXXof K. r. A. 

que lui a fournie Plutarque dans la vie de 
Flaminius; celle de Pentelée, sur le feuillet 
détaché qui précède les index, etc. — Je fais 
cette observation, parce que Clément, page 
364 , not. 69 du tome déjà indiqué , dit avoir 
conféré cette édition avec celle de Henri 
Étienne , et n’avoir pas trouvé qu’on y eût 
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'ajoute dé nouvelles épigratmnes ; mais aussi 
t’éditeur a retranché l'avis au lécteur dë ïlënri 
Etienne , qui suit immédiatement Sés notes, et 
dans lequel il indique les Sources où il a puisé 
les épîgrammes qu’il a ajoutées et qui remplis- 
sent 45 pages. 

L'édition donnée par Eilhard Lubin , chez 
Commelin en 1604, irt-4- 6 , est beaucoup plus 
rare tjue celle de Francfort , ét les exemplai- 
res, bien conservés , sont difficiles à trouver. 
J*én ai vu deux où trois auxquels il rhanquoit 
lè frontispice etl’épîtrè dédicatoiré à jVïaurice, 
landgrave de HeSSe, datée dé Rostock, du a 
septembre i6o3. Cet'te épîtrë n est guère qu'une 
CrOntr’épfeuve de celle qu’il avoit adressée, 
en iGoo , aux enfans de Bogislas Xlli , duc de 
PùmétàUtfe, à la tëtë du premier livré de l'An- 
thologie y publié à RostOck , Prœlo Myliandri- 
no ; in 8.° gr. et lat. ; il ëmploie les memes 
idées et souvent îèS mèmès expressions. Cette 
édition est d’une belle exécution; les épi- 
grammes de 'chaquè chapitre y sont numéro- 
tées; ce qtii est très-ëotntnodé , et la version 
latine suit immédiatement chaque épigramme. 
Il est vrai que , dans cette version èt dans celle 
des Dionysiaques de Nonnus , il y a mille con- 
tresens. Lè jésuite qui a donné à la Flèche , 
en 1624, in-8.*, un choix des six premiers li- 
bres de l’Anthologie , en relève quelques- uns ; 
mais lorsqu’il dit dédaigneusement fnede cor- 
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rupta ab Lubino nescio çuo interprète , il ne 
consulte ni les règles de la charité chrétienne 
ni celles de la justice. Eilhard Lubin, profes- 
seur de poésie , recteur de l’université de Ros- 
tock en 1608, auteur de la paraphrase d’Ho- 
race et de Juvénal, traducteur d’Anacréon , 
de Nonnus , ne devoit pas être inconnu dans 
tin collège tel que celui de la Flèche , et 
c’est ici du jésuitisme tout pur. Dans la qua- 
trième édition de sa C lavis linguœ grœcœ , 
liipsiœ , iG 35 , in-8.° , livre curieux par ses 
accessoires, j’ai la tête de ce professeur : la 
bonté et le zèle sont peints sur sa belle phy- 
sionomie ; je mettrai cette tête dans un coin 
de mon édition, pour consoler ses mânes de 
l’impertinence du jésuite ; mais puisque nous 
avons parlé de ce premier livre donné par 
Lubin en 1600 , levons un doute de M. Harles. 
Il dit , page 40 • Elorilegii diversor. epigram. 
veter. in libr. septem distnbuti primus , cum 
interpréta tione ( latiria metrica , eodem quo 
grœca , carminis genere ita expressa , ut ver- 
sus versui et verbum verbo pœne respondeat.) 
Eilhardi Lubini , e regione opposita. Rosto- 
chii , 1600 in-8.0 , 

N um, eadem sit , aut quomado différât {dif- 
fert quidem forma ) alia , rnihi per litteras ab 
amico quodam ex biblioth. quadam pub/ica in- 
dicata ’A x. r. A. tiç brrc t (éifixîc t 
ri ttçStcv , juiTaqg*?cyTCç ’EA«p J'tt Avfiîtu , in* 4 8 S ilia 
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anni et loti nota , equidem dicere nequeo. An 
est ilia Lubini editio quant supra in noti'ia 
edit. intégras Planudeœ Anthol. ad annum 1 604 
indicavi? an pars tantum ? L’éditiuq sur laquelle 
M. Harles a des doutes, est celle de i6o4;mais 
l’exemplaire dont on lui avoit envoyé le titre 
est un des exemplaires dont j’ai parlé plus 
haut, auxquels il manque le cahier de deux 
feuillets, qui contient le frontispice et la dé- 
dicace. Le titre que doune M. Harles est celui- 
là même qu’oqlit sur le faux titre qui suit la 
dédicace. 

Je vous envoyai, mon cher voisin, il y a 
quelques jours, trois griphes, ou, si vous aimez 
mieux, un logogriphe et deux énigmes. Je vous 
en dois le mot : le voici (a). 

i.° Celui du logogriphe est *ONTK, Ongle : 
ôtez la première lettre, il restera nt' 3 , nuit. 
L’ongle fait partie du corps humain : on lç 
coupe avec des ciseaux , etc. 

a. 0 Je n’avoispas mis les accens sur quelques 
mots de la première énigme: je vais les réta- 
blir ici et la traduire. 

\ 

“E(r* tyii tpüi M'Aie K , t il x-xpwlàç 
fiel eireurrt tpiXet verr'l ZKfigefiiieS. 

« La lumière m'avoit fait perdre la lumière; 


(a) Voyez plus bas le teste grec , note 5 , page 296. 
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mais un homme s’approchant de moi m« Va 
rendue pour faire plaisir à ses pieds.»— Ç’es* 
une lanterne. On l’eteint quand le jour parott,, 
on la rallume à l’entrée de la nuit pour éclair 
rer sa marche. 

5.° Le mot de la seconde est goudron. La 
pin , dont le nom grec est féminin , produit la 
résine : le feu en fait de la poix; la poix refroi-' 
die forme une. masse noire et dure; enfin, 
fondue de nouveau , elle sert à calfater les 
navires , qui sont les chars de la mer. 

Puisque cela vous amuse , voici deux autres 
énigmes et un logogriphe dont vous trouve- 
rez le mot à la fin de ma lettre. , 

. I. - - • 

'Outil itrüitn , *<« VKtlx fin t îlot il irlr 
XSfÜK* S' ifiiç oLftlnf rrirt lit* fit %*ft*. 

# } 

« Je ne possède rien, et je renferme toutes 

choses : tout le monde jouit gratuitement de mon 
talent- ” 

IL 

i • > . . ' ; * ‘ ‘ 

Ei' fit »•*» fA*/Siî , r«£« fi v witt iy%*t »> < Ufi*. 

Nï, l'oh ynfti\lm fi %(oiof , 

"Ertl t r ii, ïutrrttiieuinii fi' f vyfn ùlîi i%u<nxi , 

' Orh» ruitfdvm , rafxt fui iftt Vff. 

Si ; tu m’as prise jeune, peut-être as-hi ré- 

f ndu , as-tu bu mon sang maintenant que 
temps m’a vieillie, que je suis couverte de 
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rides, que je suis entièrement desséchée , brise 
mes os , mange ma chair. » 

III. 

’Eijitî lut £a«r yétts' î» 

CfKftftm f tatct , KftpscXrit yUtfUU «AA» /utfac 
Ht J" , £»., iruXit \rr»(uu‘ irr J'i nti «AA., 

’Ou /MX, ivp^riiS , xXXet ^mxotriat- 

« Je suis un animai terrestre. Si tu ôtes à 
mon nom une lettre r je suis une partie de la 
tête; si tu ôtes la seconde, je redeviens ani- 
mal ; si lu ôtes la troisième , je ne suisplusseul, 
je représente deux centaines. >» 

Disons un mot des Libri singuli , vel Epi- 
grammata selecta , indiqués aux pages 44 ^ et 
suivantes. L’un des plus recommandables de 
ces extraits, est celui de Jean Heyl, impri- 
meur de Cologne , qui a grécisé son nom en 
celui de Soter. La première édition es» de Co- 
logne, i5a5,pe»itin-8.°;k deuxième fat donnée 
en 1628 , même format; la troisième parut 
à Fribourg en Brisgaw , chez Etienne Mele- 
chus Gravius, 1 544 > in* 8 .° : cette dernière 
est en caractères ronds ; mais l’exécution n’est 
pas aussi belle que celle des. deux autres. 
Soter a entremêlé les épigrammes de différens 
morceaux pris des poètes anciens et modernes, 
qui lui ont paru avoir quelque rapport avec 
elles ; ce qui rend la lecture de ce recueil 
d’autant plusa gréa le, que les morceaux grecs 
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pris d’Homère , de Callimaque, deThéocrite, 
etc. sont tous traduits en vers latins. Freytag 
prétend, page 791 du tome II de son Adpara- 
tus Utlerarius, que l’édition de Fribourg a été 
faite sur la première de Cologne. Il se trompe j 
elle a été faite sur la seconde , comme on peut 
s’en assurer en consultant l 'errata de celle-ci. 
Les nouvelles leçons qu’y propose Soter ont 
été reçues dans le texte de l’édition de Fri- 
bourg ; mais ce qui aura indui t Freytag en 
erreur, c’est que Mélechus Gravius n’a fait 
imprimer que la préface de la première édi- 
tion. Du reste , quand cet imprimeur dit dans 
l’avis au lecteur, daté du premier février i544> 
que son édition est plus ample, il n’impose 
pas. On y voit figurer deux poètes latins , qui 
ne sont ni dans les deux éditions précédentes, 
ni dans notre Megiser, Joan. Jordanus et £#o- 
do. Jausserandus. Le premier a fourni la tra- 
duction de dix-huit épigrammes , l’autre de 
sept. La plus grande partie de celles qu 'ils ont 
traduites, manquoit dans les éditions précé- 
dentes. A la page 295, il y a un idem qui pa- 
roît se rapporter à Joan. Jordanus , ma is qui 
6e rapporte réellement à Joan. Sleidanus . Le 
libraire, en intercalant dans cet endroit un 
distique traduit par Jordanus , a laissé Yidem 
de l’édition précédente. 

Dans l’édition donnée par Janus Cornarius, 
p Bàle chez $ébelins, 1529, iq 8°, de 4^4 pa- 
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ges, deux nouveaux poètes latins s’y montrent 
pour la première fois , André Alciat et l’éditeur. 
Ce n’est pas dans la préface : car cette collec- 
tion n’en a pas ; mais c’est dans l’épître dédica- 
toire , illustrissimo Principi ac Domino , D, 
Magno Megalopyrgensium Duci , Vandalo- 
rum Principi , Comiti ac Episcopo Sverinensi, 
Rostochii ac Stargardiœ Domino , etc. que Ja- 
nus Cornarius dit qu’il a ajouté à sa collection 
trois cents épigrammes traduites par lui. Cette 
dédicace est datée de Bâle, mense Augusto 
MDXXIX : du reste c’est sur la collection 
de Soter qu’a été entée cette nouvelle. Dans 
un exemplaire qui a appartenu à I. Dacier, 
je trouve , page 4 2 i > à la marge de l’épigramme 
de Julien d’Egypte , une double traduction 
en vers françois. Mettons ici le texte et cette 
double version : 

’STitifat r»f tvfêt 

'Et Tort foiort 'Eftilm , 

K«i t tôt x7lpâ» «■£»», 

’E/S*jr7<«-’ lit r»f 

A*/itn i' iwoot àvlot, 
fil îru ftl XÜt fit* , 

THiftin ■yapyttXlÇu. 

L DENT. 


Je tîssoy , de franches fleurs , 
Un chapelet d’aventure , 
Grivoté de cent couleurs , 


Quand , suc la jeune verdure , 


/ 
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Je rencontre, à 1» mal-hepre , ^ 

Amour , que je plonge au vin ; 

Je le ben , dont j’en endure 
Vu cruel tourment sans fin. 

I. DAGIER. 

Usjonr, un bonqnat tissant 
A ma gentille amoarée , 

Parmy je trouvai gisant 
J/aislé fils de Cytberée ; 

Lors , dans ma coupe dorée 
L’ayant plongé , je le beus : 

Lai, qui ma mort a jurée , 

Fait qa’ao dedans je nie devis. 

J’ignore quel est ce I. Dent et coI-Dacieii, 

On lit trois fois , page 44^ : Ottomano Lu*- 
cinio , au lieu tle Qltomaro Luscirûo. 

Page 444» avant l’article de Beaucaire de 
Péguillon , qu’il faut appeler Peguilionem, et 
non Pequüionem, on a oublié l’opuscule sui- 
vant : 

Epigrammata quœdam grceca ex diverso- 
rum auto mm monunientis collecta . Parisiis, ex 
officina Christiani Wecheli , x54a, in- 4. 0 de 4 
feuillets. Ce petit recueil reaferme le texte seul 
de 57 épigrammes. 

Ibid. Quatrième alinéa. Epigrammata quœ- 
dam excusa grœce. Paris , i544> in-4® > il doit 
y avoir ici erreur. Fabricius aura placé le I 
avant lie V, au lieu de le placer apfès. Il y a 
effectivement un petit io-4° intitulé , ’ AAo\<ryi<t<; 
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<(*a$cçi*r tTriyçn/AfjÂ'ttM/ Tpjtput fwrtçor. Florilegii di- 
ver$orum Epigrainmatum Sectio II , Parisiis 
apud Joanetn TUetanum MDXLVI , sans chif- 
fres ni réclames, mais arec des signatures de- 
puis A jusqu’à K 5. C’est le second livre de 
l’Altl<hQlogie de Planude, sans traduction la- 
tine. ft exemplaire que j’ai sous les yeux, est 
double sous la même couverture : peut-être 
SOU ancien possesseur avoit-il la même manie 
que, certain amateur italien, qui ne pouvant 
supporter un volume mince, prenoit du mê- 
me ouvrage autant d’exemplaires qu’il en fal- 
loit pour former un volume raisonnable, et 
des faisoit relier ensemble, 

Ibid. Nous voici à Y Anihofogicwn grceco- 
latiwm de Michel Neander , que Harwood ap- 
pelle Anthologium. Vous êtes scandalisé de 
le trouver dans la bibliotheca Pinelliana ; oh ! 
vous le trouverez eneore ici sur la foi d’Har- 
wood et de Pinelli (7) ; cependant vous savez 
qu’il n'entre pas dans ce recueil une seule épi- 
gramme ; ce sont des lieux communs pris 
d’Hésiode, de Théocrite, de Phocylide, etc. 
il y a même des morceaux de prose. Le même 
Neander publia Tannée suivante, toujours 
chez Oporin, un autre recueil in-8.°, îbb^j , 
intitulé, Tvu/ncXeyla. 'ex X wixcXaTjv» , dnoiiiologia 
grœco-îaiina , également composé de lieux 
communs , eu vers, et eu prose , puisés dans 
Stobée , et du songe de Lucien (8r). 
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Ibid. Epigrammata grceca in S. Dionysium 
Areopagilam. Paris, Morel, i56a , in-8.°. Ce» 
épigrammes ne me sont jamais tombées sous la 
main; je soupçonne que ce sont celles que l’on 
trouve à la tête de quelques éditions du pré-» 
tendu Dénys , l’aréopagite; la première , attri- 
buée à Christophe , le Patricien , de Mytilène, 
me paroi t être, non une épigramme, mais un 
fragment de son Ménologe manuscrit, cité 
par Meursius, page 192 et a38 de son Glos- 
saire, et, d’après lui, par Ducange {a). 

Dans le livre des épigrammes chrétiennes 
du manuscrit Palatin , la 86' page 58 , est con- 
sacrée à Saint-Denys; on peut la donner ici , 
et parce quelle est inédite, et parce qu’elle 
ne dépare pas celles qui sont déjà imprimées. 

EiÇ vu uyiôf Atotoriêf. 

’OvfMllMt itf (6), 

Tl rvrai Kfv't pi„ pi, s ?A»«, , 

Z00204.ÛN AonnN VVfr }, 

On peut la comparer avec la 4.* de celles qui 
sont imprimées ; elles sont toutes deux de la 
même main , ou bien dignes de l’être. 

’Zif »««» liyxiiil» $iàyf*<pn %u'Xim 0m^k( , 

K«AAs* T^MtlAAKf Ufmvfta (c), km ) ^i7* xfift ,, 

ZQOZOOOIS Aorioiz KiXn^êti â’toQciiltfKt 

(<*) V. V. Ithichtit et Kithifi'ur. 

(A) Allusion an Traité Th?i T ~,,f i f M, Us 'UfMf^Mt. 

(c) Allusion an Traité Hi f i frit*, 


i 
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Traduire ce galimathias » ce seroit perdre 
son temps et le faire perdre au lecteur (g). 

Page 445* Eilhard Lubin, dont j’ai déjà 
parlé , donna en 1600 , à Rostock , Prœlo My - 
liandrino , en 1 vol. in-8.° non chiffré, le pre- 
mier livre de l’Anthologie grecque ; mais on en 
fit une double édition , avec les mêmes formes 
pour le grec ; l’une a pour intitulé : Florilegii 
diversorum epigrammatum veterum in seplem 
libros distributi, primus , cum interprelatione 
latina Eilhardi Lubini , e regione opposita. Cette 
première édition, dont les signatures vont jus- 
qu’à X 5, sans y comprendre la dédicace qui 
remplit 7 feuillets, contient le texte grec, et , 
en face , la version latine en prose. La seconde» 
faite la même année, chez le même impri- 
meur, avec les mêmes formes pour le grec, 
et comme nous le verrons bientôt, pour une 
partie de la version latine, a pour titre : Flo- 
rilegii diversorum epigrammatum veterum in 
septem libros distributi, primus , cum interpre - 
tatione latina Eilhardi Lubini codera carminis 
genere expressa ut versus versui et verbum 
verbo pœne respondeat. Ad Achillem Belgicum 
Mauritium , Principem Auraicum , ( Auria - 
cum ) Comitem a Nassow. Rostochii , typis 
Myliandrinis , 1600. Le nombre des signatures 
estle même; la dédicace, comme on voit, est 
différente: la première étoit adressée aux fils 
de Bogislas XIII , duc de Poméranie ; celle- 


Digitized by Google 



27O LETTRE 

ci, à Maurice de Nassau, prince d’Orange; 
elle remplit 7 feuillets. La date est du mois de 
mai de l’année jubilaire 1 600. Cette dédicace 
est suivie d'un avis au lecteur (Benevtdo Lee* 
tori ) de David Ckytræus , son collègue à Ros- 
tock: il ne remplit qu’un feuillet, mais il est 
bien fait, et d’autant plus curieux , que David 
Cbytræus mourut peu de jours après , et que 
ce fut probablement son dernier ouvrage ; la " 
date de la dédicace est du mois de mai 1600, 
et Cbytræus mourut le i 5 juin de la même 
année ; du reste, cette traduction en vers est 
au dessous du médiocre, et, dans tous les exem- 
plaires que j’ai vus, les feuillets de vers sont 
entremêlés de feuillets de prose, soit que la 
faute vienne de l’imprimeur , les formes , com- 
me je l’ai déjà dit, étant les mêmes pour les 
deux éditions, soit que Lubin n’ait; traduit 
en vers qu’une partie de ce premier livre. J’ai 
fait jusqu’ici des recherches inutiles pour trou* 
ver un exemplaire de celte seconde édition, 
tel que le titre l’annonce. 

M. Harles auroit dû faire mention du livra 
suivant, où il y a peu de pages qui ne donnent 
des traductions ou des imitations des épt- 
grammes grecques : Epigrammatum Fausti 
Sabœi Brixiani, cuslodis bibliothecœ Fati~ 
canæ Libri quinque ad Henricum regem Gai - 
llœ. Romœ apud V àleriiun et Aloisium Doricos 
fratres , Brixien. M. D. LFI. in-8.°dé 872 pages. 
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Page 449. II y a une infinité d’éditions de 
ce novus græcorum epigrammatum delecUts , 
par T. H. Johnson , avec dé petites notes fort 
bonnes, et une version latine à la fin. L’édh 
tion de 1757 que j’ai, étoit déjà la dixième. 
Dans les delectus imprimés pour l’usage de 
l eçole de Westminster , on n’a mis ni notes, 
ni traduction latine ; le choix d’ailleurs est 
différent de celui de Johnson; j’ai l’édition de 
1764, et celle de 1780 qui sont les mêmes, 
page pour page. 

Ibid. Car mina ex anliquis lapidibus , etc. Ce 
n est point à Parme qu’ils ont été imprimés , 
mais à Rome; apud Josephum Collini et Be- 
nedictum Francesi , lyôi, et non 1751 et 1753. 
— -Dans cette même page , j’aperçois trois ou 
quatre lacunes qu’il faut remplir. 

- sinthologia selecta ad usum studiasœ Italie 
cte juventutis, lÀburni , 1 753 in~&° de 64 pages > 
avec des notices sur le» différens poètes qui ont 
fourni des pièces. Ce recueil contient 102 épi* 
grammes ; il est du même auteur que l’ouvrage 
suivant. 

Meleagri Gadareni in K er idylliou , Juan* 
nés Baptista Zenobettius (Zanobettius) edidil 
etülustraviL Ramce ,1759, in-4-° d e 3a page». 
Ce petit livrç e»t extrêmement rare, même à 
Rome ; le texte grec «6t en majuscules, le pa- 
pier o est fort beau, et le livre est orné de jolies 
vignettes. 
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Meleagri Reliquiœ. Lectionls varietatem , 
versionem metricam et commentarium perpe- 
tuum adjecit I. G. F. Manso. lenœ ,1789, in-8.° 
de 162 pages. 

Ta roÇi/Aivtt édita e recensions Brun • 
ckii cum commentario. Lipsiœ , 1 789 , in-8.° de 
170 pages. L’éditeur n’est pas nommé, mais c’est 
M. Meineke» 

Utriusque Leonidœ Carmind , cum argumen- 
ts , varietate lectionis , scholüs et commenta- 
rio ediditet indice ornavit Alb. Chris. Meineke « 
Lipsiœ , 1791 , in -8." de 208 pages. 

Thomas Bentley, à la suite de l’édition de 
Callimaque qu’il publia à Londres en 174.1 , 
in-8.°, donna 176 épigrammes de l’Antholo- 
gie, avec une version nouvelle. 

Ibid. Si vous avez été scandalisé , mon cher 
voisin , de trouver X Anthologicum de Nean- 
der parmi les éditions de l’Anthologie , que 
direz- vous en lisant , dans cette page , le titre 
suivant ? 

Il Satirico innocente , epigrammi trasportati 
dal greco ail' italiano , ( il falloit aj outer , e com - 
rnentati dal marchese ) da Anton Giulio Bri- 
gnole Sale. Genova per il Calenzana. 1648*, 
in-12. Voulezrvous des échantillons de ces épi- 
grammes , que l’on prétend traduites du 
grec ? en voici deux. Je me sers de l’édition 
de Ve aise , appresso Zaccarià Conzatti , 1672, 
in-12. 
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Musico castrato , page 89 . 

Se ben de’ niaschi articoli sei brollo, 

Mentre pero li porti appesi al collo , 

Ta pnoi dir con verissima raggione : 

'Tacto perfore k> giuro easer ( CogL., hé. ) 

Corriuto , page i4<> 

Sarai geloso , o no , Gil , di tua moglie ? 

S’il sarai, ti rammenta 
Che la difficoltà cresce le voglie. 

Nol sari», ti odo dire': 

Ma la commodité cresce 1’ ardire. 

Son io’logico acnto ? 

Quai è queato argomeoto , o Gil ? CornctO. 

11 est vrai que l’auteur dit au lecteur : GH 
anni adietro , spolverando io una libreria -, mi 
■àvvenni in un manuscritto di epigrammi greci , 
seriza che ci fosse titolo di autore , e parendo- 
mi che contenessero soggetli profitiez dli agli 
humani costumi , presi volentieri per ulilpu- 
blico la fatica di portarli in lingua toscana e 
commentante alcuni ; tuais il n’y a pas une 
seule épigramme imitee du grec ; ce marquis 
s’étoit caché dans la première édition de Gênes, 
1646 , in-8. c , sous le nom de Gio. Gabriele 
>Antonio Lusino. 

Anton Maria Salvini a traduit en vers italiens 
la collection entière de Planude, et le manus- 
crit de cette traduction est, si je ne me 
trompe, dans la biblioteca Riccardiana de 
Florence. 


« 
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Les Opuscoli postumi di Giovanni Paolo 
Ricolvi ont été imprimés en 1762 , et non en 
1777. Lorsque M.Harles ajoute : Ex anthologia 

édita magnum epigrammatum numerum 

delegit, il exagère un peu ; Ricolvi n’a traduit 
en vers latins et italiens que lx épigrammes , 
dans sa dissertation sur l’anthologie, et trois 
autres dans sa leçon académique sur Mé- 
nandre. . 

En 1 787 , il est sorti de l’imprimerie du sé- 
minaire de Frascati, une brochure intitulée : 
Epigrammi tratti dal greco , dall’ abate Carlo 
Feliciy prof essore di belle lettcre , in 8.° de 1 35 
pages ; les épigrammes traduites sont au nom- 
bre de cxlv. 

Page 45 o. Menardieri Galli paraphrasim epi- 
grammatum quorumdam anthologies laudat Io. 
Capellanus , page 253 , Mélanges littéraires ; 
atque in margine memorat Hippulyti Julii Pilet 
de Mesnardière inùtationes quasdam antholo- 
gies , in ejus poematibus , Paris, i 656 , in-fol. 

A la manière dont cet article est conçu , on 
croiroit qu’il s’agit ici de deux personnages, 
cependant il n’est question que d’Hippolyte- 
Jules Pilet de la Mesnardière , qui , dans ses 
poésies, depuis la page 225 jusqua la page 453 , 
a imité, ou plutôt longuement paraphrasé des 
épigrammes grecques. L’une des moins mauvai- 
ses de ces imitations est celle de cette épi- 
gramme satyrique de Palladas, page 257 : 
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ZImitc yvtn %l\oS tc-Vir , t%U i’ àyutùi Kc iiiçal , 

Tu» fitixr ti S-ctXxftx , ru» filxt it 3-xta 7». 

Le mari , dont la femme est l’éternel tourment» 

N’a que deux bons fours seulement 
Dans le cours de leur hyménée : 

Le Jour qu’à son époux la belle est amenée , 

Et cette autre heureuse journée 
Qui la confine au monument. 

Mellin de Saint-Gelais l’a traduite, pag. 93, 
édit de 1719. 

Toute famme est'importnue et nuisante*-, . 

Et seulement en deux temps est plaisante; 

Le premier est de ses noces la nuit, , 

Et le second quand on l'ensevelit. - ' 

La traduction de ce distique grec v par Gro- 
tius, est une réminiscence de celle de Vincent 
Obsopæus. .1 

ViMc. Obsopæus. • ... 

Fous iras est mulier : sed liabet duo tempera laeta , ' 
Cnm jacet in thalamo , cum jacetin tumulo. 

' Hugo Grotius. 

FoNS IRÆ HUMEE ; SKD IIABET DUO TEMPORA LÆTA , 

Cum venitin thalamnm , cumque abit ia tumulnm. 

Je crois que Grotius auroit bien fait d’em- 
prunter aussi le second vers d’Obsopœus, qui 
me paroît plus heureux que le sien. 

La Mesnardière a écrit sur le feuillet blanc 
de mon exemplaire de ses poésies : pour les 
deux illustres frères , par leur très-humble et 
très-obéissant serviteur, La Mesnardière. Vous 
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croyez, môn voisin, et je crois aussi quô ces 
deux illustres frères sont Henri et Adrien dé 
Valois. 

Ibid. L’édition originale de Tamisîer est de 
1589, et la prétendue édition de 1 5 1 7 n’a de 
nouveau que son titre rafraîchi. 

Cocquard , avocat de Dijon , a donné dans 
ses Poésies diverses , imprimées dans la même 
ville, 1754, 2 vol. in- 1 a, la traduction de trente^ 
neuf épigrammes de l’anthologie, tome 1 1 » 
pag. 90-110. Il est rarement heureux dans ses 
traductions ; Celle-ci cependant est passable * 
c'est la xnv.*,page 102. 

A Guide, un jour , iiiï a* statue 
Vénus ayant jeté les yeux : 

" Ôh , oh ! dit-elle : Et dans quels lieux 
Praxitèle m’a-t-il donc vue ? 

Cette épigramme n’est pas dans le manuscrit 
Palatin ; elle est, dans la collection de Plannde, 
la ix.* du’ehap. xii du liv. iv, excepté dans lés 
éditions de Lubiù , de Henri-Etienne et de 
Francfort , où elle a cédé sa place à sa voisine , 
et se trouvé par conséquent la x*. 

'A Kvvfti fut Ktjtf'fit fn KhJW lüru if’Srn , 

Ol», Çtv , tri yv/ntit ifA 

Âusone, que l’on trouve tou joursadr la trarce 
des Grecs , a traduit ainsi ce distique dans son 
épigramme lvii. 

Vera Venu» Gnidiam quuro xidit Cyprida , dixrtt 
Vidisti nudam me , pu to, Praxitèle. 
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Onvoitqu’Ausone a lu, comme dans les an- 
ciennes édi tions et les manuscrits, nget^iV\it( . sans, 
point d’interrogation. 

Dans le troisième volume, des Variétés sé- 
rieuses et amusantes de Sablier , édition de 
1769, 4 vol. in-ia , les pages 1 68-236- renfer- 
ment des traductions , ou plutôt , comme l’a- 
voue Sablier lui-même, des imitations de cent 
cinquante -neuf épigrammes de l’anthologie, 
Une partie de ces imitations n’est guère que de 
la prose rimée ; il y en a cependant quel- 
qu’une qui se fait lire avec plaisir : en voici un 
exemple pris de la page 192. L’épigramme grec- 
que est attribuée dans le manuscrit Palatin , 
page 425, à Adrien , ou à Germanicus , ou , selon 
Hesychius , à Tibère. Elle appartient au livre 
des descriptives. 

'Ai'pittiS Ktti rxptf 1 if T»t "Exleptt, ci A' 

TlffixtixS. 'Htv%ic< ft lit t‘fitfict Kxirxpx iuci<pl(U ctulc. 

"Zxlcp, àpv'1'0 tu pin , xx\x yjécicl itirv xxxtts , 

X* 7 fC, K/ti xpixiivrit /Sttièt viriç xxlftttt. 
v m . » - . i / * " , v 

IXiot cixiiTtti xXtnti xcXif, tticçxf i%xrx 

XÜ fit 1 xQttv pci • puf , .’AA’ ÏT ^Apui QiXHf. 

Mvffiii'ctlf t' âxtXtilc. wxflrlxrc x ai Xty’ AglXAtï 

BtrruXitit x tiré xt xxrxt vx' 'Attlxixtf. 

L’EMPEREUR ADRIEN 

A HECTOR. 

C’est Adrien qni te saloe , 

Fils de Priant ; lève-toi , sors 
De l.’Abynie profond qui sans cache les morts, , J 
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Ilion n’est point abattue : 

Une nouvelle Troie a vengé tes malhenrs ; 

Ses enfans sont partout vainqueurs. 

Ta vertn les soutient , même feu les dévore. 

Console. toi ; fais plus encore s 
Va trouver de TJiétis le fils impétueux. 

De ses fiers Myrraidons la race est avilie : 

Dis-lni qu’ils ne sont pins , et qne la Thessalie 
Est sous le joug de tes neveux. 

On nous a conservé la traduction élégante 
de cette épigramme : elle est également attri- 
buée à Germanicus ,(<?). Vous serez bien aise, 
mon voisin , de la comparer avec celles de Gro-» 
tius et de mon inconnu. , 

L 

GERMANICI CÆSARIS. 

Ad Hectoris tumulnm. 

Martia progenies, Hector, (tellure sub ima 
Fas audirc tamen si mea verba tibi) 

Respira, qnoniatn vindex tibi conligit bercs , 

Qui patriæ famam præferat usque tu*. 

Ilios en surgit rursnm inclyta ; gens colit illam , 

Te Marte inferior , Martis arnica tamen. 
Myrmidonas periisse omnes die, Hector , Achilli , 
Tbessaliam et raagnis esse sub Æneadis. 

IL 

H. G ROTII. 

Si qnid Marte polens audis in Manibns, Hector , 
Respira : patriæ sic boita fata jubent. 

Aspice : rursus habet mea Troja colonos , 

Et tibi qui cupiant eedere, non aliis. 

(a) Voyez i'si/ntholoiiie latine de fiurmann, loni,I f p, 86. 
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Myrmidones periere : face lioc qnoque norit Achille» ; 
Æneaduin patitur Thessala terra jugum. 

III. 

INC RR TI. 

Sub terra , Hector , adhne si exaudis , Mania proie* ; 

Et gande , et patrix fata repende taæ. 

Troja liabitatnr babetqne auos nrb* inclyla cives , 

Non æqnanda tibi , Martia corda taraen : 

Myrmidotics periere ; astans hxc dicito Achilli : 

Proie sub Æacat Thessalis ora jacet. 

Page 454 » note ff. L’exemplaire de l’antho- 
logie , qui avoit appartenu à Scaliger, et dont 
Huet parle souvent dans ses notes imprimées , 
étoit de l’édition de Henri-Etienne. Je puis en 
donner des nouvelles, car il est là sous mes 
jeux. Une main, qui n’est pas celle de Huet, a 
écrit sur le frontispice : adscriptœ ad oram 
emendationes plurimœ manu illustris viri Jo- 
sephi Scaligeri. Les notes de Scaliger , dont 
l’écriture est très-mauvaise , sont en petit nom- 
bre , et en général peu importantes ; mais il 
avoit écrit au bas de la page 87 , qui corres- 
pond à la page 127 de l’édition de Francfort, 
l’épigramme de Crinagoras , dont Planude n’a- 
voit publié que le dernier distique , proba- 
blement parce qu’il n’entendoit pas les deux 
précédens. Il est vrai que le quatrième vers 
étant horriblement défiguré , on lit en marge 
dumanuscrit Palatin : dJ'ia.m'lçv 7 rctvh>.uç } totale - 
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nient inintelligible. Elle parut pour la première 
fois dans les notes de Huet sur l’anthologie , 
publiées par Grævius, pag. 11. Mais Scaliger, 
qui enrichit son exemplaire de cette épi- 
gramme, dont les deux tiers étoient inédits , 
n’y porta point la correction qu’il avoit faite 
sur ce quatrième vers, dans sa Jçttre à Sau- 
maise , datée du 14 juillet 1608 (a). Huet, qui 
avoit tout lu et qui avait une excellente mé- 
moire, a oublié cette correction, et Brunck, 
pu ne l’a pas connue , ou , ce qui est plus pro- 
bable , a négligé d’en prendre note. 

Cependant elle me paroît assez heureuse, du 
moins donne-t-elle le temps d’en attendre une 
meilleure. Comme cette épigramme est cu- 
rieuse , et que les lettres de Scaliger ne sont 
pas entre les mains de tout le mon.de, on ser^ 
bien aise de la trouver ici. 

' r £PAOl TH l N v EMA 0 E / N TIZ, ïir« ui »V «xp«r 

An'tirlcti Xucluts 1 xif 

<I>*f ïs iwiiptit *} , tpJxxn»! Ki/rxi i> F aMtilxi. 

XpUtlcti ntppaïi s~atp AIIIXTON 020N , 

■Ÿivicpiitit pi lit rlifio». Z «im to'ptïf 

TqiTipai Atyutn ptirtlf i ctyaiit. 

« QUE CHACUN EXERCE LE MÉTIER 
QU’IL A APPRIS (1 4 ). C’est ainsi qu’aux pieds 
des Alpes élevées , des brigands dont la tête esit 
ombragée d’une épaisse crinière , prêts à fondre 

(a) Lettre CCXLVIIl, pag. 536 de l’édit, de 1627. 
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sur leur proie , écartent les chiens auxquels, 
la garde en est confiée. Ils se frottent les reins 
d’une quantité incroyable de graisse , et trom- 
pent l’odorat fin de ces animaux. O Liguriens, , 

que vous êtes bien plus habiles pour les dé- 
couvertes funestes que pour les bonnes ! » 

Si j’ai bien saisi le sens de cette épigramme, 
une partie de ces flibustiers liguriens , au mo- 
ment où ils descendoient sur les côtes pour 
spolier quelque habitation , se frottoit les reins 
de graisse forte, afin d’attirer les chiens sur 
ses pas , tandis que le reste de la troupe , dé- 
barrassée des gardiens , faisoit le coup de 
main. 

Page 445. Dans le manuscrit Palatin, on lit 
au quatrième vers xTnç-i vom , au cinquième 
KaXcr , au sixième àyaim, et en marge » àyaSér. 

Scaliger s’exprime ainsi : Crinagorœ versus 

lotus in cimmeriis tenebris est ; Zfîovlcu »t$poîç 

vToif tt'arfç-i yoV«, quid morts tri hoc est ? ait InaL / 

pinos Ligures furaturçs , se se munire unguine 

ut canes faüant. Hodie non curant canes , sed 

aperta vi grassantur. Sed qui s expediet ilium 

versum ? an legendum v7af anriç-c v o<ro* ? sed hoc 

est nugari. Les Liguriens étoient fameux par 

leurs ruses et leur duplicité. Virgile , dans 

l’Enéïde , xi , 701 , en parlant du fils d’Àunus , 

Ligurien, dit: 

Haud Ligurum exlremus dumjalleré Jata sinebant. 

* 1 ï ' 
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Et plus loin , Camille dit au même guerrier, 
qui lui avoit tendu un piège : 

I 

V a ne Ligur, Jrustraque animis elate superbis , 
Nequicquam patrias lentasti, lubricus , artes. 

La main qui a écrit, sur le frontispice do 
cet exemplaire , la note citée plus haut, en a 
mis plusieurs autres sur les marges. Huet les a 
souvent confondues avec celles de Scaliger, et 
souvent aussi il a fait usage dans les siennes 
des unes et des autres , sans en avertir le lecteur. 

Page 455. Le passage suivant de Le Clerc ( a ), 
et la note qu’y a jointe Fabricius, demandent 
une explication. « On ne doit pas oublier de 
dire, lit-on chez le premier, que l’on mettra 
ici les scholies grecques qui sont dans l’édition 
de Wechel — je ne sais néanmoins si elles sont 
anciennes, mais assurément elles ne le sont pas 
toutes, puisque Etienne y est quelquefois cité, 
comme à la page a64- Ces scholies ressemblent 
fort à celles de Biset sur Aristophane, et elles 
pourroient bien être de lui ou de quelqu’autro 
habile moderne de son temps. » 

i.° La citation de Henri Etienne alléguée par 
Le Clerc, ne se trouve point dans l’exemplaire 
de la bibliothèque nationale ; c’est donc un© 
addition récente. 

2. 0 Lorsque Le Clerc ajoute que ces scholies 


(a) Bih. choisie, toin. VII, pag. 012, 
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pourroient bien être de Biset, il fait une con-< 
jecture dénuée de probabilité. Quelques-unes 
des scholies manuscrites de l’exemplaire natio-. 
nal ont été coupées par le relieur ; elles exis- 
toient donc avant sa reliure sous Henri II, 
c’est-à-dire, de 1549 a 1 55 g. Biset vivoit encore 
en 1607, puisque l’édition d’Aristophane, don- 
née à Genève , la même année , par AEmilius 
Portus, lui est dédiée : il est vrai que l’épître 
dédicatoire est datée de Lausanne, du i. er juin 
1589; mais si Biset fut mort dans l’intervalle, 
l’épitre dédicatoire auroit été supprimée ou 
modifiée. Biset auroit donc compilé ces scho- 
lies dans son extrême jeunesse, et trois Grecs 
seroient venus en prendre copie; mais dans 
la dédicace ou dans l’épître grecque qui la pré- 
cède, on auroit fait mention de ce travail sur 
l’anthologie , dont Biset auroit au moins parlé 
à Æmilius Portus , en lui donnant celui qu’il 
avoit fait sur Aristophane; on auroit encore 
fait mention, dans l'une ou l’autre de ces deux 
pièces, de son âge avancé, et il n’en est pas 
question. Biset n’est donc pas le compilateur de 
ces scholies. 

Lorsque Fabricius dit dans la note h h : 
Tolus .... scribendi genius , latinismi, et ratio 
citandi scriptores docent hœc scholia compo- 
sita esse non a Grœco antique , sed Gallo ali- 
quo > vel Italo XV I sœculi. Varias lectiones 
i^otat auctor , quisquis fuit , non tantum e cq* 
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dicibus scriptis sed etiam ex impressis an t 

thologice editionibus , etc. La première de ces. 
assertions est de toute vérité. Ces scholies ne 
sont pas d’un Grec ancien , mais elles ne sont 
non plus ni d’un François ni d ? un Italien du 
xvi. e siècle; mais de quelqu’un, ou ce qui est 
encore plus probable , de quelques-uns des 
Grecs réfugiés en Italie après la prise de 
Constantinople. Dans cet exemplaire, avant la. 
petite scholie de la page 246 de l’édition de 
Francfort , xdi de) J* j a flw? , on trouve écrit de la 
xnênie main que la première partie des scholies:. 
ita scriptum erat in libro M. Musuri senesco 
<j/uod hic conveniet xa) «eiî” c æSxgç ■a-Af/S-» x. t. x. Le 
manuscrit ancien , naJx« t» Bi/xdp» îv n* 7 aj 8 i» x 
cité à la page 4 $ , prouve aussi qu’une partie 
au moins de ces scholies, a été recueillie en 
Italie. Quant à celle de la page 426, alléguée 
par Fabricius , pour prouver que le compila- 
teur avoit vu des éditions de l’anthologie , le 
tYWwfleV ne se trouve pas dans l'exemplaire na- 
tional. Dans la scholie de la page 14 , il y a deux 
réponses à l’apostrophe d’Hector; mais celle 
d’Arsénius n’existe pas dans notre exemplaire. 
La réponse de Patrocle civtura x. r. x. parut 
pour la première fois dans l’édition de Badius, 
d’où elle passa dans celles de Henri Etienne et 
de Francfort : on ne la trouve dans aucune 
autre, quoique Henri Etienne dise dans ses 
notes ; in édition e Jiadii et aliis quibusdqm ejç-i 
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fat. Elle ta’est pas non plus dans le manuscrit 
Palatin; mais Brunck n’a pu en avertii* le lee* 
teur, car Saumaise a toujours négligé d'indi- 
quer sur son exemplaire les épigrammes de l’é- 
dition de Francfort , qui n’existent pas dans le 
manuscrit Palatin. 

Longepierre , dans ses remarques sur Ana- 
créon, sur Bion et Moschus, et sur les quinze 
premières idylles de Théocrite (a) , a traduit 
en vers français beaucoup d’épigrammes grec- 
ques, comme M. Harles *soin d’en avertir le 
lecteur à la page 45o. Le style de ces traduc- 
tions est lâche ; mais quelques vers sont si 
heureux , que le plus beau , le plus élégant, le 
plus heureux génie de nos temps modernes 
n’a pas dédaigné de les emprunter. On sait que 
Voltaire, datas ses Questions sur l’Encyclopé- 
die , article épigramme, en a traduit cinq de 
l’Anthologie grecque, avec cette gTace inimi- 
table qui ne l’abandonna jamais. La première 
-de ces épigrammes est celle d’Antipater, ( le 
•manuscrit ne dit pas si c’est celui de Sidon ou 
<le Thessalonique : Brunck l’attribue au pre- 
mier ) , qui fait partie du livre des descriptives , 
et*qui,-dans la collection de Planude, est la 


(a) Ces remarques accompagnent la tradnetion en vers 
français de ces quatre poètes. Celle d’Anacre'on parut en 
*684; celle de Bion 'et Moschus en 1686 , et celle de Thdo- 
«rite eu 1688 ; toutes les trois grand in- la. 
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troisième du Irente-liuitième chapitre du livre 
premier. 

‘'EvxcXtf 'Zfftttxs K. T. A. 

La traduction de cette épigramme par Lon- 
gepierre, se lit page 49 de ses Remarques sur 
Théocrite. Voltaire, après avoir emprunté dif* 
férentes expressions dans le cours de l’épi- 
gramme, prend le dernier vers en entier: 

Qa’imporle qni le mange on d’Hercnle ou des loups? 

De même dans la traduction de l’élégante 
épigramme de Platon sur Laïs : 

f_ T . ' / 

ri ytAurar* «e. r. A. 

Longepierre avoit dit , page 64 des même* 
remarques : 

Ni telle qneje snis, ni telle que je fus. 

On lit dans Voltaire : 

Ni telle quej’étois, ni telle que je snis. 

Je dois avertir ceux qui seroient tentés de 
chercher dans l’Anthologie grecque , le texte de 
cette jolie épigramme sur Léandre qui nageoit 
vers la tour d’Hcro pendant une tempête , 
épigramme, ajoute Voltaire, imitée depuis 
par Martial : 

Lëandre , conduit par l’amonr. 

En nageant disoit aux orages: 

Laissez-moi gagner les rivages, 

Ne ma noyez qu’à mon retour. 
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Je dois les avertir, dis-je , qu’ils l’y cherche- 
roient inutilement : c’est une imitation de ces 
vers de Martial (a): 

Cum peteret dulces audax Leander amores , 
Etjessus iumidis jam prcmeretur aquis ; 

Sic miser instantes qffatus dicilur undas : 

Parcile , dum propero ; mergile , dum redeoi 

Et de ce distique du même poêle (b) : 

Clamabal iumidis audax Leander in undis : 

Mergile me , fluclus , cum redilurus ero. 

L’élégance des premiers aura sans doute fait 
croire à Voltaire que Martial les avoit traduits 
ou imités du grec ; ce qui paroît assez vraisem- 
blable. 

Je ne m’arrêterai pas sur le catalogue des 
Poètes épigrammatistes ; parce que cet article 
me meneroit trop loin, et que cette lettre est 
déjà bien longue. Je dois cependant relever 
plus d’une erreur dans l’article Sosipater , 
page 4 g 5 . 

Sosipater. MS. tribuitilli inp.a.lvu , p. 487, 
edit. H. Steph. quod, p. 129, edit. Wechel.le- 
gïtur. Conjungendum esse cum disticho quod 
àJ'iovrolov sequitur, notât et interpretatur Hue- 
tius. Fabric. — Illud sub Sosipatri nomine cum 
duobus aliis epigramm. dédit Brunck , I , pag. 
5 o 4 > et exposuit in lect. pag. 119, Harl. 

(a) Speclac. XXV. 

(b) Lit. XIV. Epig. 18 1 . 


Digitized by Google 



*88 LETTRE 

Cettê épigramme , qui est la çinquante-cin- 
quième du livre des Erotiques , page 96, du 
manuscrit Palatin , est la dernière du liv. VII 
de la collection de Planude. Elle ne se trouve 
donc pas , comme l’avance Fabricius , à la 
p. 129 de l’édition de Francfort, mais bien à 
lapag. 632 ; par conséquent, Hüet n’a pu dire 
qu’il falloit la joindre au distique suivant : 
aussi son exemplaire de cette même édition de 
Francfort , chargé de ses notes , ne porte au- 
cune trace d’une pareille erreur ; j’ai dit ail- 
leurs qu’il falloit effacer Sosipater du nombre 
des poètes épigrammatistes. 

Paris, 28 février 179g. 


P. S. Le mot de la première énigme, pag. 204-5 
est Miroir; celui de la seconde est Raisin 
sec ; celui du logogriphe , est Bots , bœuf: ôtez 
la première lettre , il reste ors , oreille ; ôtez la 
seconde, il reste rs , porc ; ôtez la troisième, 
il ne reste plus que le s qui, comme lettre nu- 
mérique , désigne 4 oo. 
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NOTES. 


(i) Non» lisons dans la lettre de Pline le jeune («1 : Si 
nonnulla tibi petulantiora paulo videbuntur , erit erudi- 
tionis tua cogitare summos illo s et gravissimos viros , qui 
ialia scripserunt , non modo lascivia rerum , sed ne ver- 
bis quidem nudis abslinuisse : quœ nos refugimus non 
quia SEFERIORES ( UNDE ENIM? ) SED QUIA 
TIMIDIORES SUÎMUS. Apulée , dans 9on Apologie (A), 
nous apprend que l’empereur Adrien écrivit sur la tombe 
du poète Voconius , son ami i 

Lascivus versu , mente pudicus eras. 

Plusieurs Pères, grecs et latins , rapportent des anecdotes ^ 
des traits d’érudition d’nn rare cynisme; et, pour ne pas 
sortir de notre sujet , l’évêque d’Avranches , qui certes joi- 
gnoit une grande piété à une érudition universelle, n’a pas 
craint de copier le manuscrit de Goyet avec les notes qui 
l’accompagnent, d’y joindre deux excellentes tables pour 
les anteurs et les matières, de noter sur les feuillets blancs 
du commencement et de la fin les épigrammes qui sont rap- 
portées dans différens anteurs sacrés et profanes, et d’en 
transcrire quelques-unes. Celles qu’il avoit oubliées dans 
cette copie , il les a notées on portées en entier sur le feuil- 
let blanc de son édition de Wechel : il nous apprend lui- 
même , selon sa coutume , que ce dernier travail fut termi- 
né le 28 mai 16 jlj. 

(a) Le pape étoit si jaloux de conserver ce manuscrit , 
qu’il le fit porter i Terracine avec ses bijoux les plus pré- 
cieux; mais nos commissaires le firent rapporter; et s’aper- 


(a) Liv. IV, 14 . 

(i) Page i3 , ed. Pricœi. Paris , l635 , in-4°. 

I. If) 
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eevant qu’il «voit clé relié « neuf et que l'Anacréon en avoiti 
été détaché , ils firent rapporter aussi l’Anacréon , et ce* 
deux parties ne furent comptées que pour nn seul manuscrit. 
On lira avec plaisir la lettre italienne d’AUatius, chargé par 
le Pape d’aller recueillir à Heidelberg et faire transporter à 
Rome la célèbre bibliothèque Palatine dont Maximilien de 
Bavière, après la prise de cette ville , avoit fait hommage au 
Souverain Pontife. Elle donne des détails précieux sur cette 
translation. Elle est datée de Heidelberg, le 3 février l6a3, 
et adressée à l’archevêque de Patras à Bruxelles. 

lllustrissimo et revendissimo signor mio colendissimo. 
Con grandissima mia consolatione ho considerato et anche 
agiustato li libri di questa biblioteca che io ho a condarre 
meco a Roma , per averci trovato qualche cosa che credo 
non sara ingrata a V. S. nè m’iio preso questo assnuto di 
trasportar meco tntta la libraria , perché e la spesa sarebbe 
incomportabilc , e la fatica immensa , e la cosa si difficile a 
nmovere che mai , o pnre difficilmente si saria potuto venir 
a capo, cosa contra l’intentione di chi m’ha mandalo. Ho 
preso perù tutti li manuscritti di qnalsi voglia lingua , e 
delli stampati quelli che mi pareano più necessarij e degni 
d’essser portati, e cosi n’ho piene alcune casse, con le 
qnali già sarei a Monaeho ( Munich ) quandoche la tanta 
penuria -di tutte le cose necessarie et in particolare delli carrî' 
non m’havesse trattenuto. È cosa incredibile la diligenza 
che s’è fatta per haverli. Non valsero ordini , non minaccie, 
non pene per trovarne almeno uno. Intanto che tn’è biso- 
gnato scrivere ad altri paesi circonvicini i quali nè anche 
m’hanno agiutato in ciî> , adicendo che non ci sono , e quasi 
quasi accominciavo a dubitare, ma questa sera è venuto nno 
mandatomi dal signor preposito d’Alvan con sue lettere» 
dove mi s’offeriscono i carri. Stringhero il partito, nè msn- 
chéri di sollecitare, sebbene la domanda delta paga ê si 
enorme ehe attimorisce ogni uno , poichè vogliono sette tha- 
leri ( environs 28 Jrancs) per centinajo {par quintal ) , cd 
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il carro dicono clic portera venticinqne centinaja, in tanto 
cite aotto sopra mi rerrebbe a costare un carro insino a 
Monacbo , ducenti tlialeri ( 800,/r. ) , et il carro , coi xavalli 
insieme col carretiero non vagliono ccnto. Ma cbe ! bi'sogna 
servirai corne si pno, e quanto prima marciare verso Roma. 
Ho scritto queato acciù consideri in che rubriebe mi truovo, 
e goda insieme che detta bibiioteca sia in ordine per in- 
viarsi. Non occorre poi che V. S. illustrissime si pigli quello 
in comrno do di cercar l’indice délia bibiioteca del Sylburgio , 
nè d’inviarlo à Roma , perché qui cercando io alcnne scrit- 
ture ho trovato l’originale dell’ istesso antore e lo conduco 
mec o a Roma. 

Da Heidelberga , li trè di febrajo* i 6 a 3 . 

Leone Allaccio. 

L’original de cette lettre qui, je crois , n’a jamais été ren- 
due publique , existe à la riche bibliothèque de Carpéntras 
d ans la volumineuse correspondance dé Pëiresc. 

( 3 ) J’avois cru , sur la foi de Rnhnken , que d’Orville avoit 
pris Ro me une copie entière de ce manuscrit. U m’assuroit 
qu’il l’avoit vue et tenue, que l’écriture en étoit très-nette, etc. 
Mais j’ai été détrompé par la lecture de la lettre que d-’Or- 
ville écrivoit de Florence au président Bouliier, le dix avril 
1728 et dont l’original écrit de sa main , est sous mes jeux. 
Le français est très-incorrect ; mais c’est un étranger qni 
écrit dans une langue qui n’est pas la sienne. J’en vais citer le 
commencement oh il est question de notre manuscrit. 

« La votre lettre du vingt-cinquième janvier m’a trouve à 
Rome , mais assex occupé, et ainsi j’ai différé d’y répondre 
de jour en jour ; ce que j’espère que vous me pardonnerez, à 
l’égard desdites affaires. Depuis que je me suis porté à Flo- 
rence, bien content du séjour que j’ai fait à Rome, dont 
«ne grande partie a été employée en la collation du manus- 
crit entier de l’Anthologie. Je suis fort satisfait de la peine 
que j’ai prise, mais elle u’a pas été des moindres qu on 
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puisse prendre en ce genre. Car, comme vons savez, ce 
n’est pas nn ouvrage suivi, mais ce sont des pièces de rap- 
port , et j’en n’aurois jamais venn à bout sans un index fidel 
des épigrammes tant publiés qu’anecdotes. Du dernier gen- 
dre j’en ai fait une collection bien plus grande de celle du 
manuscrit de Paris, ou celle du manuscrit de Holstenius. Je 
11e sçai ce que le temps me pourroit faire entreprendre. Je 
serai, nonobstant tout cela , fort aise de voir ce que le grand 
Saumaise a travaillé sur ce manuscrit. C’est pourquoi je vons 
supplie, monsieur, de vouloir bien contribuer vos bons of- 
fices pour l’obtenir pour moi. 

« J’ai fait plusieurs collations sur des antres poètes grecs , 
mais surtout j’ai pris soin de Théocrite dont j’ai fait moi- 
même environ vingt collations , etc. » 

( 4 ) Holstenius a puisé dans ce manuscrit, copié de sa 
main, les nombreuses épigrammes qu’il a semées , mais en yr 
laissant toutes les fautes qui les déparent, dans ses excclr 
lentes notes sur Etienne de Byzance, publiées après sa mort ' 
par Ryckius (a). Trois de ces épigrammes ont échappé eux 
recherches de l’illustre éditeur des Anaiectes. 

i.° Celle de la page 69 , 

Ai» A 1 xoli Boi ait x. r. A. 

C’est la XVIc. des XIX épigrammes faites sur des bas- 
reliefs qui ornoient les colonnes dn temple consacré par les 
habitans de Cyziqtie à Apollonis , mère d’Attaie et d’Eu- 
mène, rois de Pergame : c’est aussi la seule publiée à cette 
époque. Nous ne connoissions que les titres de trois antres : 
deux avoient été publiés très-incorrectement par Meziriac (b), 
et Saumaise (c) nous avoit donné celui de la dix-septième, 
dont il ne reste que trois mots : 

Iit»pof KCCI ycM)Ç, 

(a) Lugd. Batav. 1684 , in-fol. 

( 4 ) Comm. sur les Ep. d’Ovide , tom, II , pag. 37 «t it 5 . 

(c) Plio. Excr. pag. 78. 
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Le copiste a mis en marge : $7 « ri Xtt-xài itrîy^nftfut. Le reste 
de r épigramme manque. 

Mais cette épigramme est nne preuve de ce que j’ai avancé 
plus haut. Holstenins y a laissé une faute qu’il a trouvée dans 
le manuscrit, et qui détruit le mètre. Il faut lire au second 
vers : Mj)7,’ç' /ù, au lieu de ftnh'ftit. Il faut lire aussi au troi- 
sième : mprjmle. 

a.° Celle delà page 1 5 1 . 

QiTtrttXtti ni fiiii tt. r. A. 

Elle est de Tliéodoridas , et doit être ajoutée à l’article de 
du Jon sur le statuaire Pliradmon , dans le catalogne des 
Artistes , imprimé à la suite de son traité de Pictura vete- 
rum, deuxième édition. Le titre de cette épigramme , dans 
le manuscrit , est : ti; fi ont xnXxint : elle appartient, ainsi que 
ia suivante, gu livre des épigrammes descriptives ( rit «Va- 
àlhJlxui ). 

3.° Celle de la page 3ao. 

ASço» Ttyttro-elo *. r. A. 

Elle n’a dans le manuscrit, ni titre, ni nom d’auteur. 

(5) Le travail de Sanmaise sur l’Anthologie grecque est 
perdu. J’ai fait, sur les lieux, les recherches les plus actives : 
elles ont été infructueuses. Je ne peux donc former que des 
conjectures ; mais ces conjectures équivalent , ce me semble, 
à une démonstration. Elles sont fondées sur une lecture ré- 
fléchie de ses ouvrages, dans lesquels il a rapporté, comme 
on sait, un grand nombre de ces épigrammes inédites oa des 
frsgmens de ces épigrammes , et sur l’examen non moins ré- 
fléchi de l’exemplaire de l’édition de Wecliel, qu’il a colla- 
tionné sur le manuscrit palatin. Il résulte de ce double 
examen : 

t.° Que Saumaise avoit un index , par ordre alphabétique, 
du premier mot seulement lorsqu’il étoit marquant, ou des 
deux ou trois premiers mots de chaque épigramme. Cet index 
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l’a souvent induit en erreur, lorsqu’il s’est agi de copier les 
épigrammes inédites : j’ai remarqué en effet que, quand deux 
épi grammes commcaroient par le même mot, et que l’une 
d’elles se trouvoit dans la collection de Planude , celle qui ne 
s y trouvoit pas restoit dans le manuscrit. J’en ai donné une 
preuve dans ma notice sur Philaras : j’ai encore observé que 
quand les premiers mots d’nne épigramme n’étoient pas les 
mêmes dans le manuscrit et dans Planude, Saumaise l’avoit 
portée, comme iuédite , snr ses cahiers. 

2. 0 Qne Saumaise, jeté tont-à-coup à l’âge de dix-huit ans, 
an milieu des trésors de la bibliothèque palatine, et dévoré 
de l'amonr du savoir , ne donna point à l’examen du manus- 
crit de l’Anthologie toute l’attention qu’il méritoit. Ce fu- 
rent ses premières armes : car, arrivé à Heidelberg en ]6»6 , 
il avoit déjà envoyé à Jos. Scaliger , dans les premiers mois 
de l’année suivante, une partie des épigrammes inédites dn 
manuscrit (o). Or, il étoit impossible qu’en aussi peu de 
temps il eût pu faire un index , collationner le recueil de 
Planude et relever avec soin toutes les épigrammes inédites. 
Je montrerai ailleurs qne cette dernière collation a été faite 
beaucoup trop légèrement ; mais une prenve incontestable 
qne beaucoup d’épigrammes avoient échappé à ses recher- 
ches, c’est qu'ils ne les a pas employées dans ceux de ses ou? 
vrages où elles tronvoient naturellement leur place : je n’en 
citerai qu’un exemple. Dans ses Historiée Auguslœ Scriptç - 
res, il n’auroit pas manqué de citer snr Carin cette épi- 
gramme alors inédite , l’une des plus élégantes de l’Antholo- 
gie, et qui fait partie des satiriques ( ri» exorhxït) L’au? 
tenr est inconnu. 


Ttf ’AritiS Ta. àccpvçcc Xct/iut (svAletrl K« f!it( , 

Hfixli %upn<<p , J'vtfM tôt Zfttptn. 

Eiï« kx.1 ’A ipxrltt* to tpofltct, ( ci i 1 ') ttpcçJr* 

Q,%ilt xn 1 îrsAayss Activant iyyl\»r*i. 

£a) Voyez la lettre aj5 de Scaliger , édit, de iCaj , in-8°. Elzàjir. 
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n Chargé des dépouilles de l’Asie , Carin mit à la voile , 
«n jour d J hiver , après le coucher des Chevreaux. Ces dé- 
pouilles n’échappèrent point aux regards d’Adraatée; mais 
Carin poursuivit sa route, s’inquiétant peu d’être aperçu 
d’elle , et se moquant insolemment des Divinités de la mer. w 
Dans le mannsciit il y a nne lacnne an troisième vers : ce 
que j’ai mis entre deux onglets l’a suppléé. On y lit aussi 
itpef&ms. 

3 .° Que Sanmaise , dans les épigrammes qu’il a publiées , 
a souvent et très-souvent dénaturé le texte : j’en citerai deux 
exemples. Dans la préface du traité de Nil, de Primatu 
Papas , page 7, édit, de 1645, in- 4 . # , Saumaise rapporte 
nne épigramrae sur un moine appelé Nil, qu’il croit être l'é- 
vêque de Thessalonique. C’est la quatre-vingt-dix-huitième 
du livre des épigrammes chrétiennes. 

’CU N«/A h ar tltifieï» ftof *T$t 

UsiAa i'' xv [Atjct^ela Xe yas tpçf vas ntimr. 

« Les eaux du Nil abreuvent la terre j les discours de Nil 
raffraîchissent nos araes. » C’est , comme on voit } un con- 
celto; mais le manuscrit porte au premier vers : NstA* ftit 
vola, u oîo , et la correction de Sanmaise est ridicule. Dans le 
traité De Homonymis Hyles latricœ, imprimé après sa 
mort, et joint à la seconde édition de ses Plin. Exercit ., 
on lit, psg. 19a, le distique suivant: 

’OuiClT tç&f (plfitt KMI XXI tas" 

’Aiiiésrat tl *«»** *> 7 * fiiXât Hft&ti. 

« L’amour ne porte plus ni carquois, ni arc, ni flèches: 
la poudre des Æthiopiens lui tient lieu de traits. » 

Mais on lit dans le manuscrit page 63 l» 

hx final* fût H-fil**» eçais *m t. *. i. 
a L’amour a jeté loin de lui son flambean, son arc, etc. » 
et certes Saumaise a eu tort de changer cette leçon, qui est 
la bonne. 


Digitized by Google 



296 LETTRE 

Celte poudre des Æthiopiens est la poudre d’or qu’on 
donnoit et qn’on donne encore f en échange des marchan- 
dises importées , dans nne partie de l’Afrique et des Indes. 
Saumaise est tombé dans une étrange erreur lorsqu’il a écrit 
K ont ’Aiôiaxao vocat , a nigro forte colore. ISec enim hoc 
distichon aliter possum accipere , nisi de pulvere tormen- 
tario.... Quo sensu et poêla Rhythmicus nostras cecinit 
alicubi, amorem non amplius esse sagittarium sed sclo- 
petarium. Je ne sais quel est ce poëta Rhythmicus dont 
parle ici Saumaise. 

Ce distiqne fait partie des épigrammes énigmatiques. Vous 
ne serez pas fâché, je crois, que je vous régale de deux ou 
trois, en attendant le reste. Le mot de ces énigmes ne se 
trouve point dans le manuscrit : je snispresque sur de l’avoir 
deviné, et le post-scriptum vous le donnera. Je n’ai point 
traduit la seconde , parce qu’elle joue sur le mot, et que la 
traduire ce seroit l’expliquer. 

I. ' 

fitXn tifù , i nul Tip.ni fis fii'xfti’ 

Tçauuuln ni^ifiins iûtlxi iîxuç. 

a Je suis une partie dn corps humain : le fer me coupe ; 
Ôtez une lettre et le soleil sera couché. » 

II. 

EiVf** (pai'Ui iyù Çais tiAsra Çtif Ji xrx^xrlxs 
fin é-nurrt <flx.it mm X^xpÇofattS. 

III. 

fit* •ytt’ipr.i. S'tti'çtr ilfin tuXtle fitîUç . 
nûç <Ts' nrxlr.ç' fixXis J 1 ' il fil piXxitipttti' 

’H» il fl t<ru xi f api 11 zrxlr.f , fiait lut 

”Ap .palis àiltiXa; fvtftxi limXm. 

« 

u Je naquis sur les montagnes j un arbre est ma mère; le 
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feu e«t mon père, je suis nue masse compacte et noirâtre, 
mais si mon père me fait fondre dans un vase de terre , je 
guéris les profondes biessores dn char de la mer. » 

4 -° Qne Saumaise nous anroit donné sans doute nne édi- 
tion excellente de l’Anthologie : personne n’en étoit plus 
capable que cet Hercule littéraire qui pouvoit dompter tons 
les monstres , et que personne ne révère plus que moi; mais 
comme il n’aroit point copié en entier le manuscritjPalalin , 
nous n’aurions en que le recueil de Plannde avec un supplé- 
ment ; et cependant, comme je l’ai déjà dit, beaucoup d’é- 
pigramines sont presque inintelligibles si elles ne sont point 
rapprochées des imitations qui en ont été faites. J’ai vu des 
hommes du savoir le plus rare , tomber dans des erreurs gra- 
ves, parce qu’ils n’avoientpu faire ce rapprochement. Joseph 
Scaliger vouloit que Saumaise publiât le tout , et qne chaque 
épigramme fiit mise à sa place. Il lui écrivoit , au mois de mai 
1607(0) ; Non igitur parvum a studiosis gratiam iniveris , 
si totum ’AtlôXtytc t? vobimen cum illis , quœ hactenus 
desiderata sunt , edideris , et OMNI A IN SUA CA- 
P 1 TA CONJECERIS. 

(6) Joseph Scaliger écrivoit à Saumaise (b) : Si tanti desi- 
derium meum vel potins precesjeceris , ut omnium. ho~ 
rum autographum tuum mittas , curabo ut summâ dili- 
gentid optimd fide omnia tibi remitcantur. Dans une 
antre lettre (c.) il lui écrit : Nunc ad te Chirographa tua , 
quœ propter molem tabellario committi non potuerunt , 
remitto. 

(7) Dans l'extrait du privilège du roi , imprimé snrle verso 
du titre de Julii Cœsaris Scaligeri animadversiones in 
l iistorias Theophrasti. Lugduni , apud Joannam Jacobi 


( a ) Lettre 2^5. . * 

( 4 ) /. I. 

( c ) Lettre a4C. 

■ . I 
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Juntas F., 1 5 84 , in-8.° cetlo dernière est qualifiée Damoi- 
selle Jeanne de Jonty, fille de Jeu Jacquet de Jonty , 
gentilhomme florentin , quand vivait, libraire de Lyon, 
Ainsi la citation de ce même privilège , dana le Menagiaoa , 
tom. 1 , pag. 33 de la jolie édition de P. de Coup., Ams- 
terdam, 1716, n’est pas exacte. 

(8) Gnillet , dans sa Lacédémone ancienne et moderne, 
édit, de 1679, dit , pag. 327 ! « Le commerce de l'archevêque 
Arscnins avec le pape Paul, et sa soumission à l’église ro- 
maine Je rendirent si odieux aux Grecs schismatiques, qu’il fut 
excommunié par Pachome, patriarche de Constantinople..., 
Les Grecs disent qu’Arsenitis , après sa mort, fut Brouka- 
lakas, c’est-à-dire, que le démon venoit errer à l’eotour 
de son cadavre et l’aniiuoit encore. 3e vous parlerai une 
autrefois de la folle opinion des Grecs modernes touchant 
les Broukolakas. » Guillet n’a pas tenu sa parole ; mais 
beaucoup d’autres en ont parlé. 

La superstition fait croire à une partie des Grecs mo- 
dernes que cette espece de revenans , appelée BfVx<>A«ic«v , 
B sAxoAkxhî, BKfxsA xkccs , Bi'f/8*A*x«c{ , BsasAaxar, B{(x»A«- 
*.«; , se plaît à tourmenter les vivans , à venir les appeler 
par lenr nom ; que s’ils répondent an premier appel le spec. 
tre se retire , et qu’ils meurent bientôt après ; qne si au 
contraire ils ne répondent pas, il ne leur arrive ancun acci- 
dent. Ce sont , selon enx, les personnes mortes dans les 
liens de F excommunication , qui viennent ainsi apparoltre 
aux vivans. Tant que cette excommunication n’est pas levée, 
leurs corps sont incorruptibles , mais enflés et résonnans 
comme des tambonrs ; dès qn’elle est levée , ils tombent en 
poussière. C’est ponrqnoi dans la prière solennelle qni se 
fait sur un mort ponr l’absoudre de l'excommunication , on 
demande que son corps retourne aux élément dont il Jut 
composé , et que son ama soit reçue dans le chœur des 
Justes , Ts fût <rïftx Smhvfitat lis t» i’| Z, rvnht^ , ri ir J'i 
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tcxl xyxyr.vcti 1» T a vir Alterna t. (a). Pour 

empêcher ces Bntcolaqnes de sortir de leurs tombeaux , on 
leur enfonce de gros et longs clous dans les tempes ; on leur 
arrache le coeur; on met leur corps en pièces, ou bien on 
leur coupe la tête. 

On peut consulter, sur le démêlé d’Arsenins avec Pacho- 
me , la Turco-Grcecia , de Martin Crusius , liv. II , pag, 
146 et suiv. : 011 y trouvera quelques pages curieuses pour 
l’histoire de la superstition et du fanatisme. Léo Allatins , 
daus sa lettre au médecin Zacharie Zacchias ,de Grœcorum 
hodie quorumdam opinationibus , imprimée à la suite du 
traité de Templis Grœcorum , Cologne, ] 645 , in-8.° , a 
consacré aux Brucolaquesles paragraphes XlI-XVIlI.Mais le 
chapitrele plus singulier, selon moi, celui qui montre le mieux 
jusqu’où peut aller , louchant ces prétendus revenans , la cré- 
dulité enfantée et nourrie par le faux zèle et la superstition , 
c’est le chapitre XV, pag. uo8 et suiv. de la Relation de ce 
qui s’est passé de plus remarquable à Sanl-Erini , île de 
V Archipel , depuis l'établissement des Pères de la com- 
pagnie de Jésus en icelle , par le P. Fr. Richard , mis- 
sionnaire de la meme compagnie. Paris, Seb. Cramoisy , 
1657, in-8“. J’en vais citer quelques passages curieux, u 11 
( le démon ) anime ces corps morts ; il les conserve long- 
temps dans leur entier; il paroit avec leur visage; il conrt 
quelquefois les rues , et d’autres fois les campagnes ; il entre 
dans les logis ; à l’un il donne la peur , à d’autres il enlève 
la parole et à quelques autres la vie; il frappe les uns , il 
endommage les autres et laisse l’épouvante partout. D'où 
vient que quand quelqu’un de ces faux ressuscités paroit 
en quelque endroit, les voisins s’assemblent dans nn logis 

pour passer la nuit avec un peu plus d’assurance Quand 

les Grecs sont trop molestés de ces lutins, leurs prêtres 
prennent permission de l’évêque , et s’assemblent le jour du 


(a) 'EvxeXlyiat Tofclyx. Venise , in-4 . 0 1 , 'J75,J , ag. 1 63 . 
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samedi ( d'autant qu’ils croient qu’un autre jour ils ne 
tronveroient pas au tombeau le corps qui sert de retraite au 
démon ), C’est là qu’ils font quelques prières , et puis dé- 
terrent le corps de celui que l’on croit être , et 

quand ils le trouvent entier , frais et plein de sang, ils tien- 
ncul pour assuré qu’il servoit d’instrument au démon. C’est 
pourquoi ils le conjurent à force d’exorcismes , de quitter ce 
corps, et ne cessent de le faire jusques à ce que le démon 
se soit retiré , et qu’en se retirant, ce corps vienne à se dis- 
soudre, à perdre peu à peu sa couleur et son embonpoint, 
et à demeurer pesant , puant et hideux. Comme il arriva ici, 
il y a quelques années, au corps de la fille d’un prêtre grec , 
nommée Caliste, lequel étant trouvé entier, fut exorcisé par 
un prêtre grec qui passe pour orthodoxe , et en présence de 
tous commença à perdre son embonpoint et à devenir si 
puant que personne ne pouvant durera l’église, ou l’enterra, 
derechef, et elle ne parut plus comme auparavant. 

« Plusieurs fois les prêtres grecs n’avançant rien par lenrs 
exorcismes ou à cause de l’obstination du démon qui ne 
vent point quitter prise , ils arrachent le cœur du défunt, et 
après l’avoir haché en pièces , ils brûlent entièrement le 
corps, comme l'on fait ordinairement en France à ceux qni 
sont couvaincus d’être sorciers et sont condamnés comme 
tels par la jnslice. 

« Un peu auparavant que j’arrivasse à Stampalia, on avoît 
brûlé pour ce sujet cinq corps, dont trois étoient d’hommes 
mariés, le quatrième d’un moine grec, et le cinquième d’une 
jeune fille. On en avoit autant fait en l’ile de Nio , où la 
femme de l’un de ces défunts s’étant venue confesser à moi, 
in 'assura d’avoir vn le corps de son mari tout entier , après 
cinqnante jours de sépulture , quoiqu’on l’eût changé de 
tombeau , et qu’on eût fait sur lui tontes les cérémonies or- 
dinaires : mais comme on reconnut qu’il recomraençoit à 
tonrmenter le monde , jusques à tuer quatre ou cinq per- 
sonnes , on le déterra ponr la seconde fois, et le brûla-t-oa 
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publiquement. Il n’y a que deux ans que, pour la même raison, 
on brûla deux antres corps en l’île de Sifanto, et rarement 
se passe-t-il une année qu’on ne parle arec épouvante de 
ces fanx ressuscités. 

« Ce qui causa à Sant-Erini beaucoup d’étonnement , fut 
la grande familiarité qu’un de ces BfSxsAi t*af montra à sa 
femme vivante. Il sc nommoit Alexandre , qui , de son virant, 
demenroit au château de Pyrgo , et étoit cordonnier de son 
métier. Après sa mort il apparoissoit à sa femme, comme 
s’il eût été encore en vie : il venoit travailler en sa maison , 
il raccommodoit les souliers de ses enfaus , il alloit pniscr 
de l'eau à la citerne , et souvent on le voyoit dans les vallons 
couper du bois ponr l'entretien de sa famille ; mais après 
avoir passé quelque temps en cet exercice, le peuple en 
étant épouvanté , on déterra son corps , et on le brûla , et 
avec la fumée du feu les forces du démon se dissipèrent. .... 
J’ai appris d’une personne digne de foi qu’en l’île d’Amonrgo^ 
ces faux ressuscités prenoient bien tant d’assnrance qne 
non-seulement ils couroient la nuit, mais même on les 
trouvolt quelquefois en plein jour en nombre de cinq du six 
dans quelque champ, faisant semblant qu’ils se repaissoient 
de fèves crues. » 

On lit dans le Huetiana , pag. 81 , un chapitre sur les 
Brucolaques et les Tympanites de l’île ( des îles ) de F Ar- 
chipel , où l’évêque d’Avrancbes traite savamment cette 
matière , selon sa coutume , et cite dans une note les ouvra- 
ges daus lesquels on peut puiser des rcriseigncmens sur ce 
sujet. 

D. Calmet , dans son Traité sur F apparition des esprits 
et sur les vampires , Paris, 1751 , raconte, pag. 1 3 1 du 
second volume, d’après Tonrnefort, l’exhumation d’un de 
ces Brucolaques faite en janvier 1701 dans l’île de Mycon , 
en présence de cet illustre voyageur. « On a peine à sc per- 
suader , dit D. Calmet dans la préface de ce volume , qu’une 
nation aussi spirituelle que la grecque , ait pu donner dans 
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une idée aussi extraordinaire que celle-là il Tant que l'igno- 
rance ou la prévention soit extrême , armi eux, puisqu'il 
ne s’y' est trouvé ni ecclésiastique ni autre écrivain qui ait 
entrepris de les détromper sur cet article. ,» — On peut j 
je crois, indiquer l’origine de cette superstition, qui sou- 
vent n’est que ridicule , mais qui quelquefois aussi conduit 
à l’atrocité , c’est-à-dire, à la violation des tombeaux, la 
plus barbare et la plus infamante. Socrate dit à Ccbès , dans 
le Phédon de Platon , que les âmes , pendant le long séjour 
qu’elles ont fait dans les corps, ont contracté je ne sais 
quoi de pesant qui les fait graviter sans cesse vers la matière* 
qn’éponvantées à l’aspect des ténèbres et des enfers , clîes 
sont entraînées vers la lumière ; que , si l’on en croit des 
bruits populaires , on a vu quelques-unes de ces âmes errer 
nntonr des tombeaux , sous la forme d’onibreset de fantômes ; 
qu’elles sont visibles, parce qu’elles traînent encore avec 
elles des particules terrestres. Ce ne sont pas, ajonte So- 
crate, les aines des bous qui errent ainsi autour des monn- 
roens , mais celles des raéchans : elles portent la peine de 
leur vie dépravée, et attendent, tonjours errantes , que la 
partie corporelle qui les suit toujours et qni presse leur réu- 
nion, les fasse rentrer dans les corps qu’elles ont quittés, 
et qu’elles puissent reprendre lenrs anciennes habitudes (a). 
— Voilà bien, si je ne me trompe, l’origine des Brucola- 
ques. Platon avoit tracé les premiers linéamens de la figure ; 
la Superstition l’a dessinée en grand et enluminée. 

(9) On en trouve la traduction française par l’abbé de 
Bellegardo, à la suite de celle des fables d’Esope' de Babrias , 
d'Àvienus, de Philelphe , etc. Paris, chez Brunet, 1700, 
in-8.° , avec les figures de Raymond : tom. II, pag. 002 , et 
dans les éditions qni ont snivi celle-ci. 

(10) Lessing , l’un des plus grands hommes qu’ait produits 

(a) Plat. I , pag. 81 , C. E. , édit, de Henri Etienne ; I , pag. i 85 , 
édit, de Deux-Ponti. 
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l’Allemagne moderne , prétend que cette Pythia est Y Es/ci- 
cher dont parle Paul Lucas (a). Je discuterai ailleurs cette 
opinion , qui me paroit la plus vraisemblable. Cit ouvrage 
de Leasing, intitulé Zur \ieschichte und Litteralur , aus 
den Schœtzen der Herzoglichen Bibliothek zuWolfen- 
büttel , ( Pour l’histoire et la littérature , tiré des trésors de 
la bibliothèque ducale de Wolfenbuttel ), Braunschweig, 
1773-81 , in-8.° , six parties , niériteroit bien qne la partie 
allemande fût traduite en français , et que les antres pièce» 
grecques t latines, espagnoles qui l’accompagnent , fussent 
réimprimées correctement. J'en dis autant de ses Mélanges 
( Vermischte Scbriften )', dont il publia lui-même le premier 
volume à Berlin chez Voss en 1 77 1 , et dont les trois autre» 
forent publiés après sa mort, arrivée en 1781 ( il étoit né 
en 1729), par son frère Charles-Gotthelf, le déuxièmeet troi- 
sième en 1784 , et le qnatrièmeen 1785 , in-ia. Quant à se» 
Mélanges de littérature ( Kollectaneen zur Litteratnr), 
publiés par Esclienburg à Berlin , 1790 , a vol. in-12 , il y 
a d’excellentes choses ; mais il y en a peu où il n’y ait à 
ajouter on à reprendre. 

(11) C’est ainsi qne, dans ce même catalogue , même 

page, après avoir annoncé l’édition des Aides , t 55 o , on met 
immédiatement après : Id. cum inter JS. lat. Lubini , m- 8.°, 
Rostochii , 1600. Qui ne croiroit , en lisant cette annonce , 
qne c’est une anthologie entière ? Ce n’est cependant qne le 
premier livre ; je possède même cet exemplaire avec le* 
armes d’Emeric Bigot. '* , 

(12) J.B.Grainvillepnblia,en 1797,1e» Hymnes de Saphoj 
nouvellement découvertes , et traduites pour la première 

J'ois en français , avec des notes et une version italienne , 
in-12. Voici l’histoire de cette prétendue découverte. Un 
général napolitain , le maréchal don Vincenzo Imperiali , pu- 

(i) Voyage fait par ordre du roi.Amit. 1714 , tom.I, pag. toî. 
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hlia à Naples en 1^84 nue brochure in-8.° de no pages, 
sans date ni nom de lieu , et cachant le sien sous ces lettres 
initiales S. 1. P. A., Sosare llomeio , Pastore Arcade , 
iutitulée : La Faoniade di SaJJo , tradotta in italiano. Il 
avoit envoyé son manuscrit de Madrid où il résidoit alors , 
chargé d’une mission importante de sa cour, et l’avoit adressé 
à son ami et confrère parmi les Arcades , Licq/onte Tre- 
zenio , le duc de Belforte, poëte aimable. M. Impérial! dit 
dans son avertissement , qu’un navire russe, qui (aisoit voile 
pour la mer Egée , ayant été forcé d’entrer à Sainte-Maure , 
l’ancienne Leucade , l’une des îles vénitiennes qui nous sont 
échues en partage, M. Ossur, célèbre littératenr russe, 
voulut s’assurer s’il n’existoit pas encore quelques restes du 
temple d’Apollon ; qu’il découvrit eu effet quelques ruines 
de ce temple/ qu'une inscription lui apprit que l’infortunée 
Sapho y avoit été enterrée; que la cnriosité lui fit faire 
quelques fouilles dans le voisinage , et qu’enfin il trouva 
une caisse de pierre contenant quelques papyrus, du nombre 
desquels étoit celui dont il donne la traduction. Je n’ai pas 
besoin d’avertir que tout cela est une fiction, qnuiqoe l’au- 
teur termine ainsi son avis au lecteur : a Qui auroit jamais dit 
qu’à une princesse du nord , législatrice et guerrière , pro- 
tectrice des sciences et des sages , étoit réservée la gloire de 
découvrir après vingt-quatre siècles les ouvrages d’une poé- 
tesse grecque ? » Le poëte napolitain a tiré parti de quel- 
ques fragmens de Sapho, recueillis par Chrét. Wolf, Ham- 
bourg , 1733, in~4.° j et en a composé cinq hymnes et cinq 
odes qui ont de la grâce et de la mollesse), mais qui se sen- 
tent trop de la mignardise italienne ; ce sont ces différentes 
pièces que Grainville a traduites en français , ignorant pro- 
bablement le nom de l’auteur , son confrère parmi les 
Arcades, 

(t3) Nous aurions besoin d’une bonne traduction de cet 
opuscule d’IIarwood (a View qf the Varions Editions qf 
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'the Greek and Roman classics). Pinelli Fu infiniment araé- 
lioré dans la traduction italienne qn'il publia à Venise, en 
1780 , in-8°. Harwood a profité d'une partie de ces amélio- 
rations dans les éditions subséquentes de son livre; mais la 
morgue nationale l’a empêche de les mettre toutes à profit. 
Ce catalogne raisonné des Classiques grecs et latins, amen- 
dé, enrichi par une main habile , seroit une excellente res-i 
source pour une infinité de personnes riches ou studieuses, 
qni , vonlant acheter des éditions rares , belles , on utiles , 
ne savent à quelles marques on peut les reconnoîlre , et font 
souvent de sots marchés , d’acquisitions inutiles. Harwood 
et Pinelli ne sont pas toujours un guide sur. Le dernier, 
faute d’avoir une connoissance assez étendue de la langue 
anglaise , a traduit plusieurs passages d’une manière ridicule ; 
par exemple, Harwood s’exprime ainsi, en parlant de l’édi- 
tion dn texte seul d’Æscliylc, donnée à Glasgow, 1746, 
in-4*° « est beaucoup plus correcte que la petite qui 
parut la même année, dans la même ville, en a vol. in-12. 
Cependant cette dernière est une édition estimable ; car 
l’ayant lue quatre fois d’un bout à l’autre, j’y ai seulement 
découvert environ dix fautes DK quelque importance. » Art 
édition much more correct than the smal one published 
at Glasgow the sameyear in 2 volumes 12 . mo though this 
last is a respectable édition; for in readingit Jour limes 
through, I hâve only discovered about ten inaccuracies 
oj any moment. Savez-vous comment Pinelli traduit cette 
dernière phrase qni est si claire ? a Nella quale io stesso 
ho scoperto piu di dieci errori in un solo momento ». 
Ainsi Harwood, qui n'avoit trouvé, nous dit-il , dans les 
deux volumes, qu’environ dixjautes de quelque impor- 
tance, en découvre, selon Pinelli , plus de dix en un seul 
moment. 

Quantum mutatus ab illu ! 

04) Je m’étonne que quelque faiseur de catalogue n’ait 
I. 30 
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pas porté sur l'article de l’Anthologie grecque, V Anthologie 
ou Recueil de plusieurs discours notables , tirés de divers- 
bons auteurs grecs et latins , par Pierre Breslay , Angevin. 
Paris , chez Jean Poupy, rue S.-Jacquea , à l’image S.-Marw 
tin, 1074 , in-12. Ce recueil est très-curieux; il annonce 
uu esprit nourri de la lecture des anciens. 

(i 5 ) Comme ces épigrammes en l’honnenr de Dcnys l’A- 
réopagîte ne se trouvent pas dans toutes [les éditions, re- 
donnons ici ce fragment du Ménologe : il est curieux. 

• a 

’Zyn, Aittumt, TtXptn xnl xlytit , 

' ’n« sk txXurliiS il yvtxixès xtiXitf 
'AAV, àyytXatc putXirlx rvthlayptlttf , 

' Atvitr r.Atsf ix iroA * , <f>vnf {os, 

7 S» 9 ’ 1 <•> \ / 

tir awxyyt XXSr* x-xtlx, sr pef paptS, 

T« rsi xvXnt rxyfixhsr cxni r%u. 

Ovin yiinrxtif txi xvXsf irlxc 
Ovin !hnpt7s ttSitss btapixc' 

‘Ovin Sisiplîr r«f Çv<rlif rnt nyylxni' 
v Ovln , T» ptüÇci, xyyiXcf w r r,t <pùni. 

a Denys, j’ose dire que tu n’as pas été formé dans le sein 
d'une femme , mais que , sorti du rang des anges , tu es des„ 
cendu d’en haut, revêtu d’une nature étrangère , pour annon. 
cer aux hommes tout ce qui se passe chez les légions /mmo- 
térielles (a). Ainsi tu connois les suhstances immatérielles ; 
ainsi les mystères divins te sont dévoilés ; ainsi tu contemples 
les natures des Anges j ainsi , ce qui est bien plus important, 
tu es toi-même d’une nature angélique, u 

(tG) Ce proverbe est pris des Guêpes d’Aristophane, r. 
1422 des éditions ordinaires, et i 43 t de celle de Brnnck. 

' Z fiat Tttiil xxelùf fiJ'fiq 


(a) L’auteur fait allusion au traits déjà cité , p. 268 , note 6. 
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(17) Le lenvme du manuscrit Palatin est ainsi conçu : en 
K* T foi 'E f[Wt Swi * tVKoXof, 1! Il JTpof HpuxAtit II HTXoXoi' B*. 
<pùyoS yttf k*i yarlfi'finçytf. « Les sacrifices qu’on offre à 
Mercure, sont peu coûteux; ceux, au contraire , qu’on offre 
à Hercule, sont dispendieux , parce qu’il est un grand man- 
geur et un ventre affamé. » 

1 ' 
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SUR LE CHEF-D’OEUVRE 

D’UN INCONNU. 


Tout le monde sait que le prétendu docteur 
Mathanasius , auteur de cet ouvrage , est Hya- 
cinthe Cordonnier , connu sous le nom de The- 
miseul de Saint- Hyacinthe , né à Orléans le 
27 septembre 1684, et mort à Breda en 174& 
Le Mercure d’octobre 1722 donne les détails 
suivans : « On nous écrit de Londres que 
M. de Saint-Hyacinthe épousa dans cette ville, 
au mois de juillet dernier ( 1722 ), mademoi- 
selle de Marconnay, fille d’un gentilhomme 

de Poitou , major au régiment de au 

service d’Angleterre. Le nouveau marié est 
aussi François d’auprès d’Orléans , et fort dis- 
tingué dans la république des lettres. Le goût 
des voyages l’a éloigné de la France depuis 
environ quatre ans. Son père ( J. J. Cordon- 
nier , sieur de Belair , ) fut lieutenant-colonel 
du régiment d’Orléans j pour lui, il a servi dans 
le régiment Royal , cavalerie , et il fut fait pri- 
sonnier à Hochstedt Le célèbre Mathanasius est 
sorti de sa plume. Il a fait divers autres ou- 
vrages : des lettres a madame Dacier , sur son 
livre de la Corruption du goût , un premier 
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tome de Mémoires littéraires , dont il promet 
la suite. Il y a beaucoup d’érudition dans ce 
qu’il écrit et un grand éloignement du pédan- 
tisme. On prétend qu’il a eu part à l’Europe 
savante , et on croit qu’il a aussi fourni quel- 
ques morceaux d’une espèce de Journal des 
Savans, qui s’imprimoit à La Haye, il y a deux 
ou trois ans.» On trouve d’autres particularités 
sur son compte , dans la Lettre de Burigny à 
I abbé de Saint-Léger , sur les démêlés de Vol- 
taire avec Saint-Hyacinthe. Paris, Valade, 
1780, in-8.° 

Le Chef- d’ Œuvre d’un Inconnu parut pour 
( la première fois à La Haye , (chez Pierre Gosse) 
17x4, in-12. Son débit fut si rapide qu'il s’en 
fit trois éditions en très-peu de temps. Maisce 
livre étoit imprimé avec un si grand nombre 
de fautes , ( ce sont les expressions de l’auteur 
dans la préface de la 4-° édition , ) quion pour- 
voit sûrement gager qu'en quelque endroit 
qu'on y posât le doigt , on en trouverait une 
dessous. Ces trois éditions, qui n’offrent aucune 
différence entre elles , renferment cependant 
des choses qu’on ne retrouve plus dans les 
éditions subséquentes, et qu’il est par consé- 
quent utile d’indiquer. 

i.* Au bas du portrait satyrique du feint 
docteur on lit , comme dans la quatrième jédi- 
tion : Nil volent i bus arduum , mais sans ces 
jnots Apelles pinxit, Calotin sculpsit. 
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3. 0 Dans le fragment du prétendu poëme 
sur la Superstition , où l’on trouve , à l’occa- 
sion des cruautés exercées contre les Vau dois, 
ces vers: 

D'affreux moines, poussés de foreurs infernales , 
Marchoient en colonels sons les aigles papales ; 

Sous la crasse du froc, rolant de rang en rang , 
Respiraient, croix en main, le carnage et le sang. 

On eût vu chaque jour les villes saccagées , 

De morts et de mourans les campagnes jonchées; 

Et l’innocent agneau , qui fuyoit son boucher , 
Consumé par la faim , ou conduit an bûcher. 

On eût vu des Néron ressuscitant la rage 
Ces prêcheurs mesurer le supplice au courage , 

Et des chrétiens souffres par ces pieux bourreaux , 
Exposés dans la nuit pour servir de fanaux : . 

Ou eût vu d’un rocher rouler dans les vallées 
Maria , enfans , aux yeux des mères empalees. 

On eût vu fendre en l’air des corps humains mines , 
D’antres encor virans à la broche tournés. 


Tant d’autres faits hideux, séants à l 'Athéisme , 

O ciel ! ô juste ciel ! sont les jeux du Papisme . 

% 

Dans les quatre premières éditions , on lit 
au bas de ce fragment la note suivante , qui fut 
ensuite supprimée. N. B. Par le Papisme, l’ on 
n’entend pas ici la Religion Catholique , telle 
qu elle est expliquée dans le Concile de Trente, 
mais l'on entend la religion de la Cour de Rome, 
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dont le but est de tout perdre pour tout avoir 

3 .° Dans les trois premières éditions les Re+ 
marques générales sur ce chef-d’(Euvre ne 
sont qu’au nombre de cinq. La dernière est 
suivie d’un Corollaire dune page et demie, 
différent de celui qui existe dans les autres 
éditions; il se termine ainsi: Cela ferait que 
quelque vanité quil y ait à écrire sa propre 
vie , je permettrais quasi à chaque auteur 
décrire la sienne , comme on prétend qu’un 
savant du premier ordre vient de le faire à 
\ Amsterdam . Puis au bas de la page (177)» on 
trouve la note suivante : Le libraire chez qui 
cette vie a été imprimée , a dit sous le sceau 
du secret à cinquante personnes , que le héros 
de l histoire en étoit aussi V auteur. Cela fait 
dans le monde tort à la bonne opinion quon 
a de ce savant ; ainsi , si cela n’est pas , il a 
intérêt de faire connoîtreau public le contraire . 
Il y réussira d’autant plus facilement qu’on 
soupçonne le libraire de n avoir dit ce qu’il a 
dit que pour donner du cours à T ouvrage. 

Cette note ne reparoît plus dans la qua- 
trième édition ni dans les suivantes j mais de 
quelle vie , publiée à Amsterdam à cette épo- 
que, est-il ici question? je l’ignore. Les nou-< 
velles Remarques sont suivies de cet avis im- 
primé en italique et en gros caractères : Quel- 
ques amateurs du Grand-œuvre, ayant cru 
trouver dans ce Poème d’un Inconnù plus 
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d’instructions qu'il n'y en a dans tout ce qu'ont 
écrit JNicolas Flamel , Zacaire , Vinceslas La- 
vinius , Bernard Trevisan , et une quantité d'au- 
tres , ont dorme de très-belles observations qu’on 
a jointes à quelques-unes qui étoient déjà faites j 
mais on les réserve pour la seconde ou la troi- 
sième édition de cct ouvrage , après quelles 
auront paru dans l'édition latine qu'on en pré- 
pare. 

Iste recens duret , nullo violabilis aevo , 

Nec mat in cincres aut cava bnsta liber. 

Et licet ornne rogna vel templa sacra prophanet , 

Non radiat tanten hoc flamraa rogalis opus. 

' Ghappuis. 

Ici finit le commentaire sur le Chef-dŒu- 
vre d un Inconnu. On lit ensuite une Lettre 

à Monseigneur le Duc de Cette lettre qui 

remplit neuf pages ne reparoît plus dans les 
éditions subséquentes. Elle est pourtant cu- 
rieuse, et je soupçonne même qu’elle fut l’une 
des causes de la suppression en France de 
cette première édition : suppression qui n’em- 
pêclia pas cependant que cet ouvrage ne fût 
réimprimé à Rouen et à Orléans. Les pre- 
mières lignes de cette lettre désignent claire- 
meut le personnage auquel elle est adressée. 
Les voici : 

Monseigneur , 

« Vous voyez que je nattent pas, comme 
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Boursault , que vous me donniez des ordres 
pour avoir l’honneur de vous écrire. Voulant 
adresser à quelqu’un des fragments d’un ou- 
vrage qu’on a eu la bonté de me confier, et 
voulant honorer mes lettres de l’inscription 
d’un nom de premier ordre , j’ai cru , Monsei- 
gneur, que vous ne désapprouveriez pas la 
liberté que j’ai prise de faire paroitre cette 
lettre sous les auspices du vôtre. Elle ne sera 
ni diversifiée, ni si longue que celles de Bour- 
sault, mais aussi il étoit auteur, il avoitle ta- 
lent de coudre ensemble plusieurs morceaux 
pris de côté et d’autre , 

Purpurens , late qui splendeat, unus et alter 

Assuitur pannus, 

jet de faire ainsi passer un Ana sous la fi- 
gure d’une lettre.» 

Il est évident que cette lettre étoit adressée 
à Clermont - Tonnerre , évêque de Langres, 
par conséquent duc et pair (a ) , et que son 
but étoit de ridiculiser leslettres que Boursault 
écrivoit à ce prélat, et auxquelles on donne dans 
la table ce titre fastueux : ^Monseigneur V évêque 
et duc de Langres, Grande Lettre de Remar- 
ques et Bons Mots. Boursault lui envoyoit 


(a) François-Louis de Clermont -Tonnerre, nommé à 
l’évêché de Langres , le 24 décembre i 6 g 5 , mourut dans son 
fliocèse le 12 mars 1724. 
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les ana à mesure qu’ils paroissoient , et lui 
écrivoit, pour en tenir lieu, ces longues lettres 
que l’on trouve dans les deux premiers volu- 
mes de celles de Boursault. Il avoit soin pour 
désennuyer Monseigneur , de ramasser tous 
les contes en vers et en prose qui lui tomboient 
sous la main. On jugera de la liberté qui lui 
étoit laissée pour le choix des contes , bons 
mots, etc. par l'épitaphe suivante rapportée 
dans la première de ces lettres, tome I , pag. 73. 
Cette épitaphe existoit autrefois dans une église 
paroissiale de Paris. 

Ci-dessous gît le corp9 usé 
Do lieutenant-civil Rusé , 

Auquel il coûta maint écu 
Pour être déclaré cocu. 

? A son frère il n’en coûta rien , 

Et si pourtant il l’étoit bien. 

De ce nombre il en e9t assez : 

Priez Dieu pour lçs trépassés. 

Les fragments dont parle l’auteur de la let- 
tre qui nous occupe , sont pris d’un prétendu 
poème de 1800 vers, intitulé: Discours satyri- 
que. On en cite 54, dirigés en partie contre les 
érudits, et rentrant par conséquent dans le 
plan du clief-d œuvre. La lettre est terminée par 
un autre trait satyrique. L’auteur dit au pré- 
lat: « Quand même tout le monde condamne- 
roit l’estime que j’ai pour ce poème, je ne pour- 
vois cesser de l’estimer, ni suivre en cela l’exem- 
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plequevous nous avez donné, (dans une affaire 
d’une toute autre importance, ) qu’on peut se 
rétracter malgré les protestations les plus au- 
thentiques ,» 

L’évêque de Langres avoit écrit au roi, le 
29 avril 1713, une lettre pleine de fermeté pour 
repousser d’avance la constitution Unigenitus , 
que le roi avoit demandée à Clément XI , et 
qui effrayoit déjà les évêques de France («); 
et cependant, lorsque la constitution fut ar- 
rivée, ce même prélat avoit été l’un des pre- 
miers à l’accepter. 

La dissertation sur Homère et sur Chape- 
lain , qui vient ensuite , est de' Van Effèn , 
l’un des coopérateurs du r Journal littéraire., 
auquel travaiiloit aussi Saint-Hyacinthe. 

La table des matières est suivie d’un errata , 
précédé d’un préambule de trois pages et de- 
mie, satyrique et ironique, comme on s’en 
doute bien. L’auteur, après avoir cité Gry- 
phius , Jacques Fontaines , Jean de Savigny , 
Vital de Thèbes , Henri et Robert Etienne , 
finit ainsi sa péroraison : « Qui peut retenir 
sa colère, quand on voit dès le titre d’un livre 
des transpositions grossières , comme dans ce- 
lui-ci, où il annonce les tables avant la Dis- 
sertation sur Homère et Chapelain , et où , 


(a) Cette lettre est insérée dans 1 # Journal littéraire , 
tome II , p. 204. 
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dans la table des livres , il met péché original 
pour péché originel ; de sorte que c’est avec jus- 
tice que je puis assurer que pro unaquaque 
litera inveni plagam , pro syllaba crucem , 
pro libro tormentum. Mais quoi? rei indigrù- 
tas , qucc loqui compuHt , etiam tacere co- 
git (a). 

Dans X errata je trouve un proverbe que je 
ne comprends pas. « Lisez, y est- il dit, ordi- 
nairement , et ainsi de tous les autres sembla- 
bles, ou ne prononcez pas comme vous écri- 
vez’, si vous ne voulez parler comme ceux de 
Rouchy. » L’auteur a-t-il voulu parler de 
Roucy, ville de la ci-devant Champagne? alors 
cela signifieroit : si vous ne voulez parler com- 
me un Champenois. — Au reste cette pièce pou- 
voit être conservée j je ne sais pourquoi elle 
a été supprimée. 

La quatrième édition du chej-d’ œuvre d’un 
Inconnu parut à La Haye, chez Pierre Husson, 
en 1716, in 8.° : elle se distingue par beaucoup 
d’additions importantes et par la beauté de son 
exécution ; c’est la plus rare de toutes. Après 
les trois approbations des éditions précédentes, 
on trouve , pour la première fois , une pièce 
de vers hébreux, mais dans laquelle il n’y a 
d’hébreu que les caractères. La pièce est la 
jnême que celle qu’on lit en face, Rabbins , 


(<z) Jacques Fontaines, dans J’éloge de Bcrtr. Rembolt, 
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etc. seulement elle doit être lue comme l'hé- 
breu de droite à gauche. Vient ensuite une pré- 
tendue pièce en vers grecs , qui est aussi dans 
les éditions précédentes , mais dans laquelle il 
n’y a de grec que le titre. Les huit vers qui le 
suivent sont anglais , écrits avec des caractères 
grecs selon la prononciation anglaise. Je vais 
les rendre à leur langue primitive. 

Els rot XôQo f, Tçtrfttytrlof 
Toy XçiiTOB-loftot Msiccictnei. ■ ■ 

Gif UikiUi à iif Xayy iii triât i 
Ov >7«Ç7- , ri A vi^ fiixTiifiuf ctti 
A'ii i pçè/u 'if «AS-iV y*ç\*,i 
Getr >i use! vif ut lin Ur,f. • ■ 

’A yapXaii /uni' ’o <p rùg itv fiîjf 
Ati' roxl 'it s-Kg" iilçoiti ûîjf 
’Af I* fiai f TfjUTTfXf 1J(J ilixpZi 

S’il» dit yçîr aieç; àii Jbj si. 

This h nknovvn anthor long did stand 
UnUmcii’d’ till yonr vlctorioiis hand 
Did from 1ns head tliis garland bear „ 

Tliat now npon yonr own you wear. 

A garland made of such new bays 
And sooght in snch untrodden ways 
As no man’«: temples ber did çrown '■ 

Save this great autkor’s and yonr own. 

f * » -*'* * ) . . - ' * ' f 

Sur le sage , et trois fois grand , Chrysostôme 

- Mathanasius. 

*•' ' • ■ ► 

« Cet auteur inconnu resta long-temps in- 
tact, jusqu’au moment où votre mainvicto- 
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rieuse enleva de sa tète cette guirlande que 
vous portez à présent sur la vôtre ; guirlande 
faite d’un laurier si nouveau, et cherchée dans 
des sentiers si inconnus, qu’elle n’a jamais cou- 
ronné les tempes d’aucun homme, excepté 
celles de ce grand auteur et les vôtres. » 

Les autres pièces nouvelles sont, i.° quatre 
vers gascons . 

A V aounou d’ a quel grand criUque , 

Chris. Mathanaze. . ' 


D’un cop qn’anrets legit l'escriout de Matbanaze , 
No sarets pas surpres a’el es taat recercat. 

Qui ne lou Iegis n’es qu’on fat , 

Qui ne Ion gooste n’es qu’nn aie. 

Per Ion millon de sons amies , 


c’est-à-dire : 


D. De Satiriac. 


« A l’honneur de ce grand critique 
Chrysoslome Mathanase. 


K Une fois que vous aurez lu l’écrit de Ma- 
thanase, vous ne serez pas surpris qu’il soit si 
recherché. Qui ne le lit pas n’est qu’un fat; qui 
ne le goûte pas n’est qu’un âne. 

« Par le meilleur de ses amis , 

« De Satiriac.» 

2.° Une nouvelle préface de douze pages et 
demie , datée de Pedantstadt , (la ville des Pé- 
dant du 12 octobre 1715. 
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5.° Cinq tables: I. des Livres et des Manus- 
crits dont il est parlé dans r ouvrage ; IL des Dia- 
bles et des Divinités payennes ; III. des Nations 
et des Sociétés} 1Y. des noms des Auteurs 
loués ; Y. des noms des Auteurs, des Demi- 
dieux , des Héros , etc. cités ou critiqués. 

4. 0 Une épître en vers françois de M« 
Chlorus {le pâle y ) à M. le docteur Matha- 
nasius. 

5.° Les Témoignages des Savans ; ils remplis- 
sent cinq pages. 

■ 6.° Le portrait de Judith Beseraige , veuve 
de Messire Jean d’Aussonne , avec ces quatre 
vers au bas: 

Celle par qui ce beau chef-d’œuvre 
S’est sauve des mains de 1 oubli , 

Mérite bien que dans cet œuvre 
Son portrait se rencontre ici. 

Cecinit Mathanasic*. 

y.° La Musique de la Chanson. 

8.° Une lettre de M. de la Roque à M. Haerne , 
sur des Antiquités trouvées dans la province 
d’York, avec le jugement qu’en avoient porté les 
journalistes de Trévoux, une planche gravée 
représentant ces Antiquités, etla réponse, moi- 
tié sérieuse , moitié ironique , du D. Mathana- 
sius à M. de la Roque. 

g.° Une Lettre de M. Chrisologos Cariddes , 
k M. le professeur Burmandolius. 
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Comme cette lettre à Burmanna été suppri- 
mée dans les éditions suivantes , et que la qua- 
trième est fort rare , on ne sera pas fâché de 
la trouver ici. 

Monsieur , 

« J’ai l’honneur de vous envoyer quelques 
remarques que j’ai faites obiter sur le livre in- 
titulé le Chef d œuvre d'un Inconnu. Ce livre , 
to fjMçycLçircv , m’a fait autant de plaisir à la 
quatrième édition, qu’il m’en fit lorsque je le 
lus pour la première fois. Si cela n’étoit pas, 
Monsieur, si une extrême perfection ne ré-* 
gnoit dans tout ce bel ouvrage , soyez persuadé 
que j’aurois fait lux bien plus grand nombre 
de corrections; car je puis diré , sans jactance, 
qu’il y a peu de choses qui échappent à la 
sévérité de ma critique. Vous le verrez par 
des remarques que je prépare sur YOraison 
inaugurale d’un professeur de votre connois- 
sance. Ce savant, qui ne voit rien de grand 
que lui-même , et qui se dédommage ainsi , par 
l’estime qu’il fait de lui seul , du mépris qu’en 
font tous les autres, a déchiré, dente canino t 
les François , les Allemands , a attaqué ses 
compatriotes et ses souverains mêmes , avec 
une licence qui n’eut jamais d’exemple. Mais 
j’espère que , monté sur Pégase , la verge à la 
main, je fustigerai l’orgueil pédantesque, de 
manière que je réprimerai, pour jamais, son 
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insolence j non pas toutefois que, par ce Pé- 
gase et ce fouet, je veuille imiter ce misérable 
poète , pour qui Rousseau a tant de mépris , 
qu’il ne daigne pas seulement le nommer ; 
poète, en effet, indigne d’être nômmé , et qui, 
dans son Anti-Rousseau et dans son Homère 
vengé, nous a fait voir que la corruption de son 
esprit égale celle de son cœur. Mais ce n’est 
pas maintenant de quoi il s’agit ; c’est , Mon- 
sieur, de vous prier de lire mes remarques au 
sujet du Chef-d'œuvre dun inconnu, et de m’en 
marquer votre sentiment , me croyant, 

Monsieur , 

Votre très humble et très- 
obéissant serviteur, 

CaiiYSOLOGOS Caritides. 

De l’université deNiew-Have , 
le premier octobre 1716. 

io.° Neuf pages de remarques et diverses le- 
çons qui ne reparoissent plus, et qui méritoient 
pourtant d’être conservées. Je n’en donnerai 
qu’un ou deux exemples. On avoit mis dans le 
commentaire sur le mot malade : « Il étoit 
proprement ce qu’on appelle dans le style fa- 
milier, être tout je ne sais comment ; dans le 
style bas, être tout chose ; et dans le style polis- 
son , être tout évêque d’À..... » On lit dans les re- 
marques dont je viens de parler, pag. 3i6, « être 
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tout chose.... tout évêque d’A.... lisez cl A vranches 
ou d’Amiens , car il y a varie'té de leçons là- 
dessus. Je me déterminerois néanmoins plutôt 
pour Amiens que pour Avranches , et cela , en 
faveur de ce fameux évêque d’Amiens que M. le 
Noir a si bien étrillé dans son Evêque de cour , 
et qui remplissoit en effet si bien le sens de ce 
proverbe ; d’ailleurs , cette manière de parler, 
être tout chose , tout évêque d' Avranches , non- 
seulement ne sonneroit plus si bien à l’oreille 
qu’autrefois , ce me semble , mais même seroit 
absolument destituée de justesse, et cela, parce 
que depuis que l’illustre M. Huet a possédé cet 
évêché , l’idée qu’excite le mot OU évêque d’A- 
vranches est toujours jointe à celle de grand 
mérite , de célèbre prélat, et détruit par con- 
séquent, nécessairement et inévitablement, ce 
qu’on entend ordinairement par ce proverbe. » 
Dans le commentaire sur le premier vers de 
la deuxième strophe , 

Le galant r fut habile. 

on lit : « Cet Y, quel beau sens ne renferme- 
t-il pas ?» Le nouveau commentaire ajoute : 
page 3 1 8 : „ Entre tous les beaux sens que cet y 
présente à l’esprit, un critique d’une aussi vaste 
et immense littérature que le grand docteur 
Mathanasius n’aura pas sans doute oublié 
celui que Pythagore lui donnoit; c’étoit, selon 
ce grand philosophe , un symbole de la vie , a 


Digitized by Google 



d’cn inconnu. 3a3 

cause que le pied représentait l’enfance , et 
que la fourche signifioit les deux chemins du 
•vice et de la -vertu. Ce grand philosophe sous- 
entendoit apparemment que la petite corne 
de 1> signifioit la voie de la vertu qui est 
étroite et difficile, et que la grosse signifioit la 
voie du vice qui est large et fort aisée, etc. » 
u.° De la personne de Catin, et de celle de 
Colin, dix-neuf pages. 

i 2 .° Des additions considérables dans le corps 
de l’ouvrage qui le grossissent de plus d’un 
tiers, et dont quelques-unes ont été supprimées 
dans les éditions suivantes. Les plus considéra- 
bles de ces suppressions , sont aux pages 54 , 
226, 228, 232 , 233 - 4 , 240-1, 243, 249, 25 o , 
25i, 252-5. Une note assez curieuse sur ces 
mots, grosse maladie , de la première strophe, 
est ainsi terminée : Je dirai seulement nne con- 
jecture que je communiquai, il y a quelques 
jours, au savant M. Basil ides, et qu’il approuva 
fort. C’est que la grosse maladie qui nous a été 
apportée, pour la première fois, de Die de 
Cuba, par les Espagnols , avoit été apportée 
dans cette île par les Juifs; car je crois être 
bien fondé d'avancer qùe Die de Cuba étoit la 
terre d 'Ophir, où Salomon envoyoit ses vais- 
seaux pour en rapporter de l’or , des bois pré- 
cieux, des singes et des perroquets. » 

A la page 249 , on trouvé ces vers agréables 
qu’on auroit dû conserver : . 
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Suzanne, un jour, d’amour sollicitée. 

Par deux vieillards convoitans sa beauté , 

Fut en son cœur triste et déconfortée. 

Voyant l’effort fait à sa chasteté. 

Elle leur dit : si, par déloyauté , 

De ce corps mien vous avez jouissance , 

C’est fait de moi. Si je fais résistance , 

Vous me ferez mourir en déshonneur ; 

Mais j’aime mieux périr en innocence 
Que d’offenser par pechié le Seigneur. 

En 1728, le Chef-d’œuvre d’un inconnu fut 
réimprimé sous la date de La Haye; mais le 
libraire ignorant, qui ne connoissoit pas l’édi- 
tion de 17 16, redonna purement et simplement 
celle de 1714* 

Là se termine la ligne de démarcation entre 
les différentes éditions de cet ouvrage. La cin- 
quième, et toutes celles qui l’ont suivie , ont 
été jetées dans le même moule. L’auteur fît des 
retranchemens , des additions dans le corps du 
livre ; il ajouta la traduction françoise de la 
préface de Don Quichotte , accompagnée du 
texte, et précédée d’une lettre à l’auteur de 
Y Histoire de la république des lettres ; la Déi- 
fication d‘ Aristùrchus Masso , et il divisa le 
tout en deux volumes. 

Il résulte de ces observations sur les change- 
mens successivement faits dans le Chef-d’œu- 
vre d’un inconnu , que , pour les réunir tous , 
il faut avoir la première édition , la quatrième , 
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et l’une des suivantes. Dans celles-ci, on lit ces 
quatre vers au bas du portrait du D. Matha- 
nasius : 


Quand il écrit , ce docteur ai parfait > 

Quelque grand que soit le volume , 

Les Grâces tiennent le cornet 
Et Mercure conduit la plume. 

Dans le treizième volume de Y Histoire de la 
république des lettres , par J. Masson, on 
trouve page 66 et suivantes, le jugement du 
véritable Mathauasiussurle Chef-d’œuvre d’un 
inconnu. Cette critique assez bien faite, donna 
de l’humeur à S. H., et valut à son auteur 
J. Masson, les trois pièces qui enrichissent les 
dernières éditions , et ces quatre vers gascons 
qui terminent la nouvelle préface : , 

Lon que critique Mathanaze 
Non pot estre res qu’un Masson. 

On pot li dire ambé rasou 
Qu’ci a las aureilles d’un aze. 

C’est-à-dire, «celui qui critique Mathanase, 
ne peut-être autre chose qu’un maçon ( l’auteur 
joue sur le nom de Masson ). On peut lui dire 
avec raison, qu’il a les oreilles d’un âne. » 

En 172g, il parut à Utrecht XAnti-Matlia - 
nase , ou critique du Chef- d’œuvre d’un in- 
connu ; le tout critiqué dans le goût moderne , 
avec cette épigraphe : 
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> I * 4 } ' r ' 

Nil sine ma «no 

O 

Vita labore dédit mortaiibus. 

Hor. Sat. L. I. ix, : 59-60. ' 

C’est un m-8.0 de i5o pages. L’auteur, quel 
qu’il soit, a 1 fait une critique assez fine, assez 
ingénieuse de l'ouvrage de S. H. , et , chemin 
faisant, de beaucoup d’autres; elle est entre- 
mêlée de citations , devers, d'anecdotes, et se 
fait lire avec plaisir. < 

'Citons en un morceau : 

Page 68. « Mathanase accuse , dans les remar*- 
qüës, les dames allemandes de coucher l’hiver 
Sans 1 chemise , 'parce que, selon lui, la dou- 
blure de leurs habits est une peau de lapin 
velue et bien pàssde.- Je Savois de Boileau, que 
les savans 1 

Passent l’été sans litige et l’hiver sans manteau ; 

mais je n’avois jamais ouï dire chose pareille 
des femmes allemandes, de sorte que je me 
vis obligé d’en écrire à un professeur allemand 
de mes amis, pour lequel j’achète, les livres 
dont il a besoin. Voici la réponse de ce pro- 
fesseur'; .'•* -! • 

M O.N $ I E C R , 

« Comme vous partagez un grand désir de 
savoir s’il est vrai que Jes dames allemandes 
couchent sans chemise l’hiver, ainsi que M. le 
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docteur Mathanasius enseigne, je n’ai point 
omis de bien examiner ce dont il s’agit. 1 .° Mon* 
sieur , je puis vous dire avec vérité que le ner- 
veux Tacitus ne nous annonce rien des che- 
mises allemandes, quoique, ainsi que vous ne 
l’ignorez pas il traite de moribus Germano- 
rum; il est encore vrai que le R. P. Maim- 
bourg, dans son Histoire du luthéranisme , 
n’en dit absolument rien , quoiqu’il parle beau- 
coup de nous autres Allemands. Vous voyez, 
monsieur, que , pour vous complaire , je cite 
auteurs ancien et moderne. 

« Peut-être que M.le docteur Mathanasius a 
voyagé autrefois dans notre chère patrie, et 
qu’en voyageant il a fait connoissance avec des 
dames pauvres et orbes de la faculté d’acheter 
des chemises, mais cela n’involve nullement 
point un manquement général de chemises ; 

Una hirundo non facit ver. 

« La conséquence seroit futile et captieuse.il 
est vrai que les chemises de nos dames sont un 
peu courtes, mais ce sont, toujours des che- 
mises faites comme les anciennes tuniques ; au 
reste , il est très-certain que nos femmes cou- 
chent hiver et été en chemise, chose qui ma 
été corroborée par plusieurs étudians qui tien- 
nent sous moi collège , et qui visitent fort sou- 
vent des dames allemandes ; ils disent tous ex- 
primement que le docteur Mathanasius a voulu 
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vexer la nation allemande, ou railler peut-être 
hilarieusement ; excusez , monsieur, la longui- 
tude de cette lettre , et soyez persuade que 
mon peu de lumière sera toujours à l’honneur 
de votre disposition , moi qui suis et de- 
meure , etc. » 

Voltaire , dans une lettre à Berger, datée de 
Cirey, 26 février 1735, dit que s’Gravezande 
et Sallengre ont fait le Mathanasius , et que 
S. H. n’y a fourni que sa chanson. Ce reproche 
est sans doute exagéré, mais il est facile de 
croire que les amis de l’auteur lui ont fourni 
une partie de son commentaire , et comme 
s’Gravezande , Sallengre , Van EfTen , ses colla- 
borateurs au Journal littéraire , avoient beau- 
coup lu, ils n’ont probablement pas été étran- 
gers à cet ouvrage ; ils ont cependant négligé 
beaucoup de traits agréables; par exemple, eu 
parlant de la lettre symbolique jy, ils ont oublié 
ces vers élégans des Catalectes de Virgile : 


Litera Pytbagorae , discrimine secta bicorni , 
Humanæ vit* speciem præferre videtur. 

Nam via virtntis dextrum petit ardna callem , 
Diffîcilemque aditnm primum spectantibns offert ; 
Sed requiem prsrbet fessis in vertice sninmo. 
Molle ostentat iter via lata , sed nltima meta 
Praecipitat captos , volvitqne per aspera saxa s 
Quisqnis enim dnros casns virtntis amore 
Vicerit , ille aibi landemqnc decnsqne parabit. 
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At qni desidiam , luxamqoe seqnetor inertem , 

Dam fugit oppositos incauta mente labores, 

Tnrpis , inopaque simul miserabile transiget aerum (a). 


SUPPLÉMENT A L’ARTICLE PRÉCÉDENT. 


Le Chef d œuvre dun inconnu , poème heureu- 
sement découvert et mis au jour avec des 
remarques savantes et recherchées , parM. le 
Docteur Chrisostome Mathanasius. Neu- 
vième édition, dans laquelle On trouve , outre 
les pièces qui ont paru dans les éditions pré- 
cédentes , r Anti-Mathanase , ou critique du 
Chef-d’œuvre d'un inconnu , une notice sur 
la vie et les ouvrages de M. de Saint-Hyacin- 
the , et des notes ; par P. X. Lesch evi n. Paris , 
Imprimerie Bibliographique. in-8.° 2 vol. : le 
j." decxlviij et 353 pages, le 2 .* de 558. 

Le succès étonnant qu’eut dans sa nouveauté 
le Chef-d’œuvre dun inconnu , doit être attri- 
bué moins à la gaieté qui règne dans cet ou- 
vrage , qu’aux traits satyriques dont le public, 
toujours malin, ne manqua pas de faire l’appli- 
cation à quelques critiques de mauvaise hu- 
meur qui vivoient alors , et à quelques autres 
personnages ridicules. Lorsque les uns et les 
autres eurent disparu de la scène littéraire , 


(a) Anthol. lal. II, pag- 4"®- 
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l’enthousiasme dut nécessairement se refroidir , 
et l’auteur fut obligé de le réchauffer par des 
additions considérables. La première édition 
de 1714 formoit un modeste in-douze de deux 
cent trente-deux pages en gros caractères; celle 
de r 7 16 en remplit trois cent vingt-une en ca- 
ractères ordinaires. Enfin ce nombre fut porté 
à cinq cent vingt-huit dans l’édition de 1732, 
divisée en deux volumes , la dernière à laquelle 
l’auteur ait présidé. Ce nombre paroissoit irré- 
vocablement fixé, les éditions suivantes ayant 
copié celle-ci page pour page; mais M. Les- 
chevin , touché de l’espèce d’abandon dans le- 
quel languissoit, depuis un demi-siècle, 1 e Chef- 
d'œuvre, a pris la noble résolution de lui don- 
ner une nouvelle vie, en l’accompagnant d’un 
commentaire excellent. On peut dire , en effet, 
que l’éditeur a épuisé la matière, et que si le 
fameux Mathanasius revenoit au monde, il se- 
rait sans doute étonné tout à-la-fois et flatté 
en voyant qu’une plaisanterie qu’il s’étoit per- 
mise pour son amusement et celui du public , 
avoit fourni la matière d’un savant commen- 
taire dans lequel on trouve des renseignemens 
précieux et des anecdotes qu’on chcrcheroib 
difficilement ailleurs. 

L’auteur du Chef-d'œuvre est, comme on 
sait, Hyacinthe Cordonnier, plus générale- 
ment connu sous le nom de Thémiseuil de 
Saint- Hyacinthe , né à Orléans le 24 septem- 
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bre 1684, et mort en Hollande en 1746, après 
avoir lutté toute sa vie contre la mauvaise for- 
tune; c’est hélas ! le partage ordinaire des es- 
prits caustiques et turbulens qui ne savent 
vivre en paix, ni avec les autres ni avec eux- 
mêmes. Saint-Hyacinthe est auteur et éditeur 
de plusieurs ouvrages ; il est particulièrement 
connu par celui que nous annonçons ; mais je 
ne crois pas qu’il soit entièrement de lui. Le 
Chef-d'œuvre fut probablement composé , 
comme l’ont été, de nos jours, les Dîners du 
Vaudeville , et les amis de l’auteur peuvent en 
revendiquer une partie, surtout Van- Effen , 
auteur de la Dissertation ingénieuse sur Ho- 
mère et sur Chapelain , qui se trouve dans 
toutes les éditions. M. Leschevin a mis à la tête 
de la sienne une notice très-détaillée sur Saint- 
Hyacinthe et sur ses ouvrages. Sa querelle avec 
Voltaire y occupe beaucoup trop de pages. On 
ne doit dire qu’un mot de ces misérables que- 
relles qui consolent l’envie et amusent la mali- 
gnité; encore feroit-on beaucoup mieux de 
a’en point parler du tout, parce qu’elles dimi- 
nuent la considération due aux lettres et à ceux 
qui les cultivent. 

Le but de Saint-Hyacinthe , en composant 
cet ouvrage , fut de jeter du ridicule sur ces 
commentateurs des anciens qui éclaircissent 
longuement des passages très-clairs, et qui né- 
gligent ceux qui offrent des difficultés réelles ; 
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mais il ne s’est pas aperçu que son livre, uni- 
quement écrit pour amuser les gens du monde, 
confondoit à leurs yeux et rendoit également 
ridicules les compilateurs insipides et ces hom- 
mes laborieux qui , à force de veilles, de colla- 
tions de manuscrits, nous ont donné des textes 
purs, ont éclairci les endroits obscurs, et pro- 
curé aux lecteurs paresseux ou légèrement 
instruits le plaisir de lire des ouvrages qui , sans 
les travaux de. ces savans, auroient été pour 
eux des lettres closes. Malheureusement le mé- 
rite de ces utiles commentateurs n’est guères 
apprécié que par ceux qui n’en ont pas besoin; 
ainsi la longue plaisanterie de Saint-Hyacinthe 
prouve , selon moi , que l’érudition de l’auteur 
étoit très-superficielle, et je pense que l’on 
apprend beaucoup plus de choses curieuses 
dans les remarques de M. Leschevin, que dans 
le joyeux commentaire de Saint-Hyacinthe sur 
une chanson ridicule. 

Le nouvel éditeur a pris beaucoup de peine 
pour en épargner à son lecteur; allusions, mots 
composés, noms tirés du grec, de l’anglais, du 
hollandais, de l’allemand, il explique tout avec 
un très-grand soin, mais il a été un peu em- 
barrassé à trouver la véritable étymologie du 
nom adopté par l’auteur , Mathanasius ; il 
pense que ce nom est dérivé de deux mots grecs, 
ou d’un mot grec et d’un mot français. Selon 
la première opinion , les deux mots grecs se- 


Digilized by Google 



d’un inconnu. 533 

roient ^afltîv du verbe /uavflâv» j’apprends , et 
àvctcra-ùi je règne , ce qui signifieroit le prince 
des commentateurs , le commentateur par ex- 
cellence . Selon la seconde conjecture, le pre- 
mier mot seroit également fxcAiiy , mais le se- 
cond seroit le mot provençal et languedocien 
aze , âne, c’est-à-dire, le docteur des ânes 
J’adopterois d’autant plus volontiers cette der- 
nière opinion , que les deux supports de 1 ecu 
du docteur Mathanasiussontun âne et un paon. 

Cet écu, ou, si l’on veut, les armes du doc- 
teur sont remarquables. On y voit un soufflet 
en champ de gueules ; les supports , comme 
je viens de le dire, sont un âne et un paon ; 
le cimier est surmonte d’un perroquet; ce qui 
signifie , si je ne me trompe , que le docteur 
Mathanasius est ignorant comme un âne, vain 
comme un paon , rempli de vent comme un 
soufflet, et qu’il répète comme un perroquet 
tout ce qui a été dit avant lui. On lit autour de 
son portrait à mine renfrognée et rébarbative, 
telle que doit être celle d’un critique : CHRI- 
SOSTOMUS MATHANASIUS D. R Q. S. M. D. 
L. L. Les Savans ont cherché long-temps à de- 
viner le sens énigmatique des lettres initiales 
qui terminent cette légende, et ils ont cru 
qu’on pouvoit les interpréter ainsi : Docteur 
qui se moque de la littérature. 

L’éditeur a trouvé cette interprétation sur 
un exemplaire qui avoit appartenu à M. de 
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Boisgeün ; elle lui paroît peu vraisemblable ; 
pour moi je la crois très -vraie, et je l’avois 
imaginée long-temps avant d’avoir eu connois- 
sance de l’exemplaire de M. de Boisgelin. 

M. Leschevin a rendu un grand service aux 
admirateurs du Chef-d’œuvre , en joignant à 
son édition \ Anti-Mathanase , brochure in- 8.° 
de i 5 o pages, qui parut à Utrecht en 1729, et 
qui étoit devenue fort rare. Elle se fait lire 
avec plaisir, et contient des anecdotes curieu- 
ses. Le second volume est terminé par une 
table des matières rédigée avec soin; ainsi l’édi- 
teur n’a rien négligé de ce qui pouvoit rendre 
son édition préférable à toutes celles qui l’ont 
précédée, et la seule qui doive trouver place 
aujourd’hui dans la bibliothèque de l’amateur 
qui se contente d’une seule bonne édition de 
chaque ouvrage. Le caractère et le papier sont 
beaux. Les citations grecques , latines , ita- 
liennes , auroient été plus correctes, si ce livre 
eût été imprimé sous les yeux de l’éditeur; 
M. Leschevin en avoit envoyé le texte corrigé 
d’après les meilleures éditions, 'et le composi- 
teur n’a pas négligé ses corrections ; mais il n’a 
pas apporté le même soin à copier fidèlement 
les passages auxquels on n’avoit rien changé , 
parce qu’ils étoient sains dans toutes les édi- 
tions précédentes. Au reste , le lecteur qui en-r 
tend la langue de ces textes , les corrigera faci- 
lement, et comme la traduction française les 
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accompagne presque toujours, la grande ma- 
jorité des lecteurs ne s’apercevra point de ces 
fautes, qui lui sont indifférentes, ou, si elle 
s’en aperçoit, elle- y~ attachera peu d’impor- 
tance. 
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DISPUTATI O 

HISTORIC O-C RITICA 

DE PANAETIO RHODIO, 

PHI LO S O P H O ST O IC O. 

Lugduni Batavorum , apud Abrahamum et 
Januin Honkoop. In- 8.° de x il et 1 19 pages 
1802. 


Cette thèse, l’une des plus savantes qui aient 
paru jusqu’à nos jours, fut soutenue à Leyde, 
le 12 juin 1802, par F. G. Van Lynden, né à 
Liewarden, dans la Frise, et présidée par le 
célèbre Daniel Wyttenbach. On y reconnoît 
partout la main d’un grand maître , pour qui 
l’ancienne philosophie n’a point de trésors ca- 
chés, et qui sait peser dans une juste balance, 
et apprécier ses richesses. Honneur à celui qui 
peut présenter au monde littéraire un élève tel 
que M. Van Lynden! Jeune encore, arrivé à 
Leyde depuis trois ans, il avoit été constam- 
ment dirigé parles conseils du savant professeur 
que nous venons de nommer ; il avoit été tou- 
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jours assidu à ses leçons ; il avoit adopte' son 
excellente méthode d’études ; et, pour s’y con- 
former, il avoit pris l’unique voie qui conduit à 
la véritable science des lettres (a). Il s’étoil pro- 
posé de lire tous les anciens écrivains, en com- 
mençant par les Grecs , et d’abord par Homère, 
source éternelle qui , depuis trois mille ans, 
alimente les sciences , les belles-lettres et les 
beaux-arts. Il lisoit alternativement les poètes 
et les historiens, et il en étoit à Aristophane, 
lorsque sou père lui témoigna le désir qu’il avoit 
de connoître, dans un exercice public, les pro- 
grès qu’il avoit faits depuis son arrivée à Leyde. 
Il obéit d’autant plus volontiers à ce père chéri , 
qu’outre la vie , il lui devoit le bon exemple* 
qui avoit dirigé ou plutôt formé ses premiers 
ans , et les maîtres excellens qu’il lui avoit 
donnés. La manière touchante dont un fils re- 
connoissant s’exprime envers l’auteur de ses- 
jours , fait un égal honneur à l’un et à l’au- 
tre {b). 


(a) Constitui earrt viam ingredi , quce unica est ad 
veram litterarum scientiam , p. 8. 

(b) Accidit ut optiitius Parens fnihi ostenderet, sibi 
gratum fore , si aliquot specimen progressuum qualium- 
cuncjue meorum in lucem emilterem. Ego vero caris si mi 
Pairis voluntati eo lubentius obtemperavi , quo gratior 
mihi accidebat oblata occasio grati erga ilium Pirum 
animi testifioundi, cui ego non iantummodo vitam , sed 

I. 2a 

t i 
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,M‘ Van Lynden a voit d’abord choisi le Bau-< 
quet de Xénophon , dont il se proposoit de don- 
ner une nouvelle édition , pour laquelle il a voit 
déjà rassemblé d’amples matériaux; mais son 
illustre maître lui conseilla de substituer au 
Banquet de Xénophon, sujet, si no<i épuisé, 
du moins traité par des mains fort habiles 
JPanœtius , sujet neuf, si l’on considère la ma- 
nière leste , et plus que leste , dont il a été traité 
par quelques modernes. Et certes le savant 
Wyttenbaoh ne ponvoit indiquer a son élève 
un sujet plus piquant ni plus intéressant. ' 

Paaœtiiis naquit à Rhodes, d’une famille dis- 
tinguée, qui avoit fourni de vaillans généraux 
et dîintrépides athlètes. L’époque précise de sa 
naissance et celle de sa mort ne sont point con-' 
nues; mais on sait que Lcelius et Scipion l' Afri- 
cain furent ses disciples ; ainsi sa' naissance 1 
peut être placée environ deux siècles avant 
notre ère vulgaire , et sa mort vers la fin du pre- 
mier de ces deux siècles, car il mourut fort 
vieux. Outre Lælius et Scipion* il eut des disci- 
ples illustres, au nombre desquels on comptoit 
Mnesarque , Apollonius , Demetrius , Hecaton t 
Fannius , Sçcevola, Tubero , ~Rut il lus , et sur- 
tout Posidonius. Scipion faisoit si grand cas de 


- olia omnia debeo ; t/uippe qui me et ipse suo emdivit 
exemple , et a prima Inde cetate , optimis magistris in' 
disciplinant dédit. Lbid. • ' 
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notre philosophe, qü’il le logeoit dans sa mai- 
son, et que dans les missions qu’il remplissoit 
pour la République, Panætius étoitson fidèle, 
et souvent son unique compagnon de voyage. 
Cicéron avoue franchement qu’à quelques 
ehangemens près , il a suivi Panætius dans son 
traité de Qfficiis (a); et dans une lettre à Atti- 
cus (i), il dit : t« tttfi rQ nn^tinovloc , fjitatenus Pa- 
nœtius , absolvi duobus : illius très sunt. « Quant 
aux Offices, j ai réduit en deux livres les trois de 
Panætius. a Ce dernier en avoit promis un qua- 
trième; mais quoiqu’il ait Vécu trente ans après 
la publication des trois premiers, il n’a point 
tenu sa promesse; et si l’on en croit Posidbnius * 
son disciple Publius Rutilius Rufus se plaisoità 
raconter l’aventure de la Vénus de Cos. Apelle 
n’avoit encore terminé que le visage et le haut 
de la gorge, lorsque la mort vint le frapper; 
mais ce visage étoit 6i beau qu’aucun artiste 
n’osa peindre les autres parties du corps, de 
crainte qu’elles ne fussent pas en harmonie 
avec lui. De même , disoit-il , ce que Panætius a 
publié est si parfait, que personne n’a été assez 

■* ■■ — i. — >i. ...i»— -*1 1 I i M . . ' i mà , — ■ 

(a) Panætius , igitur, qui sine controversia de qfjiciis 
accuratissime disputavit , quemque nos , correetione 
quadam adhibita, potissimum secuti surnus , De offic. 
lib. III a. 

(b) XVI, ii. 


Digitized by Google 


S U K PANÆTIUS, 


34o 

hardi pour suppléer ce qu’il a omis ou ce qu’il 
n’a pas achevé (a). 

Cicéron parle toujôurs avec vénération de ce 
philosophe stoïcien. Il dit dans un endroit : Pa-< 
nœtius pr inceps , meo quidern judicio, propè 
stoïcorum (£)j et dans un autre : homo imprimis 
ingenuus et gravis * dignus ilia familiaritate 
Scipionis etLœlii (c). Le témoignage de Cicéron 
a d’autant plus de poids, que ce génie admira- 
ble avoit coulé à fond , si j’ose m’exprimer 
ainsi , tous les ouvrages philosophiques des 
Grecs , et en avoit extrait ce qu’il y avoit trouvé 
de meilleur , pour en enrichir les siens , qui 
offrent, par là, un degré d’intérêt qu’on ne 
trouve dans aucun autre auteur latin. 

Suidas fait de notre Panætius deux personna- 
ges distincts , l’un qu’il appelle wpir/SJ™? , senior , 
et l’autre vi»npec , junior. S. Ambroise, qui a 
fait aussi trois livres de Officiis , d’après ceux 


(a) Accedit eodem testis locuples Posidonius , qui 
etiam scribit in quadam epistola , Publiufn Rutilium Ru- 
Jum dicere solere , qui Panatium audierat , ut nemo pi- 
ctor esset inventus , qui Coce Veneris eam partent , quant 
A pelles inchoatam reliquisset , absolverel (bris enim pul- 
criludo reliqui corporis imitandi spem aqferebat J : sic 
ea, quœ Panætius prœtermisisset , et non perfecisset ; 
propter eorum , quœ perfecisset præstantiam^ neminem 
esse persecutum. Ibid. 

(b) Acad. Qucest. IV. 

(c) De Finib. IV. 
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de Cicéron, fait, plaisamment (a ) , le second 
Panætius fils du premier. Mais M. Van Lynden. 
n’a pas de peine à prouver que ces deux Panæ- 
tius ne sont qu’une seule et même personne , 
et que le dédoublement ne doit être attribué 
qu’à Suidas (i), et à Eudocie (c) qui l’a copié. 
Ensuite cette erreur, comme presque toutes les 
erreurs , s’est propagée de siècle en siècle. Fa- 
bricius (d), l’abbé Sévin (e), Ernesti (f), Meur- 
sius ( g). Schumacher ( h ) et d’autres savans l’ont 
embrassée. 

Panætius passa probablement son enfance à 
Rhodes; mais nous n’avons aucun renseigne-* 
ment sur les maîtres qu’on lui donna dans cet 
âge tendre. Il passa ensuite à Pergame, et ce 
fut là, selon toutes les apparences, qu’il prit 
des leçons de C 'ratés , né à MaUos , ville de 
Cilicie, et èürnommé, par cette raison, î> Max- 
a»t »<. De Pergame il se rendit à Athènes, et 
il y trouva, à la tête des trois écoles qui divi- 
fioient alors les philosophes, trois maîtres célè- 

r ■ ■ t — — - .... — . , 

(«) I, 7 - 

(A) V. TUtiHlTtet. - 

(c) I utiu, p. 3 (»l . 

( d ) Bib. G. t. II, p. 4 « 6 . 

(e) Méra. de l’Acad. des Inscript. t. X, p. 7, 

[J") Clavis Cicéron. 

(g) Rhodus. p. 101. 

{h) De Rhodo Litterata Commenfalio II. Icnæ, 1760^ 
In-4.0 p. 5 . 
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lires, dont il est 'vraisemblable qu’il écoula 
tour-à-tour les leçons. Côtoient Diogène le Stoï- 
cien , Carnéade l'Académicien , et Critolaus 
le Péripatéticien. 11 prit encore des leçons par- 
ticulières de Polémon Périégète. Il se décida 
pour le Portique, parce que cette secte était, 
à cette époque , la seule qui jouit de quelque 
considération. Les Pythagoriciens n’existoient 
plus; les Cyniques s’étoient réunis aux Stoï- 
ciens; les Epicuriens goutoient dans leurs jar- 
dins ce doux repos dans lequel ils faisoient 
consister le bonheur; les Académiciens ne 
marchoient plus dans les routes battues. La 
doctrine de Piston, celle de Socrate ne les 
charmoientplus. Douter , éternellement douter 
étoitleur devise. Les Pécipatéticiens, privés des 
ouvrages d’Aristote et dç Théophraste, c’est-à- 
dire, de ces génies immortels qui avoient enu* 
brassé d’un coup-d’œil rapide l’universalité des 
connoissances humaines, erroient, f pour ainsi 
dire, à l’aventure. Mais Zénon , esprit fin et dé- 
licat, avoit su puiser dans les autres sectes ce 
qu’elles avoient de meilleur en fait de doctrine , 
pour composer le corps de la sienne. Les maxi- 
mes hardies du Portique, regardées comme des 
oracles , par exemple : « Le sage gouvernera 
la République , si rien d'ailleurs n'y porte 
obstacle (a). Le sage peut monter librement 

(a) noMlivurixt tc 1 ctÇct ai /ttyjTt xcXvii , ut Qt) rt Xfoc i*— 

trot 11 Tfclu wt fl Bi ut. Diog . Laeit. VII, ni. / 
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SUT le trpne , et en faire son profit : s'il ne peut 
y arriver t il vivra près du roi , il l' accompa- 
gnera dans ses expéditions militaires (a). * 
Ces maximes avoient fait germér dans le jeune 
Panætius les semences qu’avoient jetées dans 
son esprit les exhortations de son père, de ses 
proches , qui lui disoient continuellement : 
faites donà quelque chose qui soit digne de la 
gloire de vos ancêtres ! D’ailleurs, quoique la 
secte des Académiciens et celle des Péripatéti- 
ciens eussent perdu une partie de leur ancien 
lustre y cependant élles ne se bornoient pas à 
une vie purement contemplative ; elles voulu- 
rent s’immiscer dans le gouvernement de la 
république. Elles profitèrent d’une circons- 
tance heureuse. Les Athéniens avoient été con- 
damnés à une amende de 5oo talens pour avoir 
dévasté Orope, ville de la Boeotie, ét comme 
cette somme surpassoit de beaucoup leurs fa- 
cultés, ils efivbyèrent une députation an Sénat 
romain. Elle 1 fut composée de Diogène, Car- 
néade et Critolaus, c’est-à-dire, des chefs des 
trois sectes qui dominoient alors à Athènes. Les 
députés furent bien accueillis; on fit droit à 
leur demande, mais ils ne se contentèrent pas de 


(a) 'AA* tivlù » Xpvnmref , f» râ Vplrti wtfi Ii*r , /Sari- 
Xitxi Tt rèt ré$àr. îxMTiei! an flirtai Myu , ^ftiyealirpuiei «V 
ecvrijr Ko* vivre f /S ariXivm /ui l'viilai f rvptfktenlai i&xriMÏ , 
kx'i rl(xlivtrtl*i ftilet fiatrixlaf. Plut. vol. X , p. 3l4* 
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sauver la chose publique, ils voulurent mettre* 
à profit, pour les intérêts de la philosophie , 
le séjour que leur mission leur permettoit de 
faire à Rome. Ils y ouvrirent des écoles parti- 
culières j et tout ce qu’il y avôit, dans cette 
capitale du monde, de jeunes gens distingués 
par la naissance et les talens, y accourut avec 
une telle affluence et une telle assiduité , que 
le vieux Caton , craignant que cette nouvelle 
doctrine ne portât atteinte à l’austérité des 
moeurs antiques, proposa au Sénat de les ren- 
voyer poliment, afin que la jeunesse reprît ce 
qu’on regardoit alors comme étude fondamen- 
tale, ou pour mieux dire unique, celle des 
lois(i). Les vieillards, même les plus instruits, 
faisoient semblant de mépriser les autres con- 
noissances. Aussi lisons - nous dans Cicéron 
que Publias Crassus annonçoit hautement, 
dut tout le monde disoit-il , en frémir , que le 
petit livre qui contenoit les XII Tables, étoit 
bien supérieur aux écrits de tous les philoso- 
phes , et par son poids et par son utilité , aux 
yeux de celui qui avoit examiné attentivement 
les differentes sources des lois (a). Mais ces vieil- 


(a) Fremant omnes licet : dicam quod sentio : biblio- 
thecas , me Hercule , omnium Philosophorum unus mihi 
■videtur duodecim tabularum libellas , si quis legumjon - 
tes et capita viderit , et auctoritatis pondère et auctori- 
tatis vbertate superare. De Oratore, I, 44* 
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lards eurent beau crier , ils ne purent étouffer 
les semences que ces philosophes avoient ré- 
pandues dans l’esprit des jeunes Romains. Au- 
lugelle (a) nous apprend quel étoit le genre 
d’éloquence de chacun de ces maîtres célèbres : 
Violenta , inquiunt , et rapida Cameades di- 
cebat , scita et teretia Critolaus , Diogenes 
modesta et sobria ; c’est-à-dire , celle de Car- 
néade étoit emportée et rapide, celle de Crito- 
laus adroite et élégante , celle de Diogène mo- 
deste et modérée. Cette ambassade , fameuse 
dans les annales de la philosophie, eut lieu la 
1." année de la CLYI.' Olympiade, l’an de 
Rome 598. 

Notre auteur donne une notice succincte, 
mais savante, des maîtres sous lesquels étudia 
Panætius. Ce furent Diogène , surnommé le 
Babylonien, et quelquefois le Séleucien, parce 
qu’il étoit né à Séleucie , ville grecque de la 
Babylonie; c’est l’un des ambassadeurs dont 
jaous venons de parler; Antipater de Tarse, 
et Polémon Périégète. 

Le reste de sa vie embrasse deux époques t 
son séjour à Rome, auprès de Scipion et de 
Lœlius , et son retour à Athènes, pour y ensei- 
gner la philosophie stoïque. Il eut, dans l’une 
et l’autre de ces villes, des disciples célèbres, 
à chacun desquels notre auteur consacre un 


(a) Liy. VII, 14. 


» 


Digitized by Google 



34 6 SUR PAN^TJOS. 

article particulier. Noua ne pouvons le suivre 
dans ces digressions, qui pourtant tiennent au 
sujet qu’il traite, mais on les lira avec beau- 
coup d’intérêt i} on y trouvera partout une 
discussion lumineuse , tout-à-la-fois , et sage. 
Passons maintenant à la doctrine de Panætius. 

Cette doctrine fut, comme nous l’avons déjà 
dit , celle des. Stoïciens ; mais il l’embellit de 
tout ce qui pouvoit adoucir la rudesse de ses 
principes , la coünoissance des arts libéraux, 
l’étude des lettres, celle de l’histoire; il glana 
dans les champs des autres philosophes , et prit 
de chacun d’eux ce qui étoit à sa convenance; 
ainsi il tempéra l’austérité des Stoïciens par 
l’élégance et la suavité de l’école de Socrate , de 
Platon, et de leurs brillans disciples. S’étant 
aperçu que les anciens Stoïciens étaient durs 
dans leurs sentences , et obscurs dans leur ma- 
nière de disserter, il n’approuva ni l’une ni 
l'autre de ces méthodes; il citoifc continuelle- 
ment , au rapport de Cicéron (a), Platon , 
Aristote, Xenocrate , Théophraste et Dicasar* 
quei mais il ne croyoit point, comme Platon , 
à l’immortalité des âmes, ce qui fournit à Bru- 
tus , dans les Tusculanes de Cicéron (b) , cette 
exclamation, douloureuse et éloquente : Creda- 


(a) Dejintbus , IV, 28. 
(4) Tnsc. 1 , 3a. 
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Panœtio a Platane suo eh'ssentienti ? 
quem enim omnibus lacis divinum , quem sa- 
pientissimum , quem sanctissimun , quem Ho- 
merum Philo sophorum appellat , hujus kanc 
ujiam de immortalitate animorum sentenbiam 
non probaù. 

Aristophane de. Byzance et Aristarque 
a voient soumis à leur: censure, non-seulement 
les poètes , mais encore les anciens écrivains. 
Panse ti us, à son tour, soumit à la sienne les 
philosophes , dans un ouvrage intitulé : «ipi 
Aiptviw, des sectes. Notre savant auteur rap- 
porte quelques exemples de la critique de Pa- 
nætius. Par exemple, en parlant des écrits des 
disciples de Socrate , il regarde comme authen- 
tiques les dialogues de Platon, de Xéaophon , 
d’Antisthène , d’Æschine j mais il a quelques 
doutes sur ceux de Phédon (d’Elée), et sur 
ceux d’Euclide ; il regarde tous les autres 
comme supposés (a). Les doutes de Panætius, 
sur l’authenticité des dialogues de Phédon, que 
l'on confondoit, ou qu’on faisoit semblant de 
confondre avec celui de Platon, qui porte ce 
nom, ont fourni , à un poète inconnu, le sujet 
d’une épigratnme grecqne que nous donnerons 
à la fin de cet article (2). Ses critiques, jettent 
souvent un jour lumineux sur des points histo- 
riques, obscurs avant lui. Plutarque, dans la 


(a) Voy. Ding. Laër. I, 64. 
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vie à! Aristide ( a ), nous en fournit un exemple 
remarquable touchant le trépied qu’on pré te n- 
doit avoir été remporté par Démétrius. Il dit 
que depuis la guerre des Perses, jusqu’à la fin 
de celle du Péloponnèse , on ne trouve sur les 
registres que deux Chorèges vainqueurs, Aris- 
tide , 01s de Xénophi le , et l'autre Aristide, sur- 
nommé Archestrate , qui vivoit long -? temps 
après le premier , comme le prouve la nouvelle 
écriture qui ne fut en vigueur qu’après Eucli- 
de (3). Le dernier ne fut jamais Cborège pen- 
dant la guerre des Mèdes ; mais il le fut souvent 
pendant celle du Péloponnèse. Du reste, au- 
cun de ces Aristides n’avoit rien de commun 
avec le flls de Lysimaque. Plena profecto , 
s’écrie notre auteur, doctrinœ et historiées dili- 
gentiœ animadversio l C’est probablement dans 
le même ouvrage que Panætius réfutoit l’opi- 
nion propagée par quelques écrivains , que 
Socrate, quoiqu’il eût déjà une femme, avoit 
épousé Myrto, petite-fille d’Aristide, demeurée 
veuve, pareeque sa pauvreté l’a voit empêchée 
de trouver un second mari, etréduiteà une ex- 
trême indigence : mais Plutarque, qui rapporte 
cette anecdote dans la vie d’Aristide {b), se con- 
tente d’ajouter : « Il suffit d’opposer à ces écri-* 
vains ce que dit à ce sujet Panætius dans ce 


(a) Vol. II , p. 480 , éd. de Reiske. 

(b) Ibid. p. 54a. 
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qu’il écrit sur Socrate : -ts-poç ptv 2v nrut Ixamç oï\a+ 
reûrtof iv to7ç Trepi Xwitpcéraç Jr'll/pmttv. » Ce qui prouve 
de quel poids étoit le suffrage de notre philoso- 
phe. Ou trouve sur cette prétendue bigamie de 
Socrate, une note curieuse de M. Meiners , 
dans son excellent ouvrage intitule' : Histoire de 
l’origine , des progrès et de la décadence des 
Arts dans la Grèce ; nous la donnerons à la 
fin de cet article. 

Le premier devoir d’un critique, dit M. V. L., 
est de ne point s’en rapporter aux leçons vul- 
gaires, mais de les peser mûrement, soit en 
les comparant avec celles des anciens manus- 4 
crits, soit en mettant à profit les connoissances 
et les lumières que nous avons déjà acquises ( a ). 
Panætius montre, en plus d’un endroit, qu’il 
s’étoit imposé cette loi rigoureuse. Nous lisons , 
par exemple, dans Eustathe, sur le xxiu. e livre 
de l’Odyssée (b), que, selon Héraclide , les 
Attiques terminoient les plusque-parfaits en » 
seul , et qu’ils disoient yJ'n, two»*» , vw-tmcixx*. Pa- 
nætius, ajoute-t-il, avoit remarqué la même 
ehose dans les manuscrits de Platon. Il avoit 


(a) Est hoc in primis Critici ôfpcium non acquicscere 
scriptural vulgari librorum, sed judicium ei adhibere, 
cum ex doctrinæ copiis , tum ex comparatione veterum 
codicnm, p. 66 . 

(b) Page 1946 de Rome, et Si 3 de celle de 

Bâle. 
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encore observe, comme l’atteste Diogène Laer* 
ce ( a ), que Platon avoit changé plusieurs fois 
le commencement de sa République. 

Citons, à présent, quelques-unes des opi- 
nions de Panætius. Il ne croyoit point, avec 
les anciens Stoïciens, à la conflagration du 
monde, il le regardoit, au contraire, comme 
éternel (b); il divisoit l’ame en six parties (c)$ 
il ne la croyoit point immortelle j il n’osoitpas 
rejeter toutrà-fait les prédictions ; mais il dou- 
toit fort de leur vérité. Il eu étoit de même 
de l’astrologie , et Cicéron (d) remarque qu 'Ar- 
chelaus et C as sandre , habiles astrologues, 
contemporains de Panætius , n’avoient point 
fait usage de ces prédictions tirées de l’aspect 
ou de l’influence des astres. Ils furent imités 
par Scylaxd’Halicarnasse, disciple de Panætius, 
excellent astrologue ou mathématicien , qui 
avoit gouverné sa patrie avec sagesse ; il re- 
poussa loin de lui cet art de prédire, adopté 
par les Cbaldéens (<?). M. V. L. conjecture , ce 
nous semble, avec beaucoup de fondement, 
■ — • 1 1 1 - 

(a) III, 37. 

(b) Stob, Eclog. Phys. p. 44- 

(c) Tertul. De Anima, cb.XV. 

(d) De Divin. 1,5; II, 42. 

(a) Scylax Halicarnasseus , Jamiliaris Panmtii, excel- 
lons in astrologia , idemque in regenda sua civitate pr in- 
ceps-, totum hoc Chaldaicumprccdicendi genus répudias- it. 
Ibid. 
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quePanætiusaToit fait un traité particulier sur 
la divination , et que Cicéron en avoit fait un 
grand usage dans le sien. Nous ajouterons que 
presque dans tous ses autres traités philoso- 
phiques , cet illustre Romain a profité des ob- 
servations , des jugemens et de la saine critique 
du philosophe de Rhodes; il. n’adoptoit point 
l’opinion des anciens Stoïciens qui regardoient 
comme très-véritables, les haruspices, les ora- 
cles, les songes, les prédictions; il suspendoit 
surtout cela son jugement(a). Il adoptoit sou- 
yent , tant il étoit sage et modéré dans ses ju- 
gemens, la formule des Pyrrhohiens , ; 

ce qui signifie en français : nous verrons, il me 
reste sur ce] a quelques doutes i Les Italiens 
disent, dans le même sens : Sarà. Cela peut 
être ; mais nous rien croyons rien. 

Nous ne nous arrêterons pas sur les autres 
opinions de Panætius concernant la physique* 
Nous observerons seulement que Mi V. L. re- 
lève avec justesse , un passage de S. Epi- 
phane (ù). Ce père de l’église avoit fait ce qu’on 
a souvent fait avant et après lui. Des scribes , 
ou négligens , ou ignorans, transcrivoient , 
pour son usage , des passages pris çà et la dans 
les écrits des anciens philosophes; ils tron- 
quoient ce qu’ils n’entendoient pas ; ils subs- 


(а) tac. Acad. Quest. Il, 33 . 

(б) Tonte II , p. 1090, édit, de l’étau. 
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tituoieüt aux expressions anciennes; qui leur 
étaient inconnues, des mots barbares qu’il est 
impossible de restituer aujourd’hui, et de ren- 
dre à leur acception primitive. S. Epiphane 
assure , dans ce passage , que Panætius regar- 
doit comme un conte tout ce qu’on nous di- 
soit delà divinité : <j>X*v«fiav f(»ai rov wifi 0t« hcycy^ 
Notre auteur dit , avec raison , en parlant de 
ce jugement , si toutefois on peut l’appeler tel r 
Plénum àxçio-îaç , àvurrc^xiriaç. Cette assertion de 
S. Epiphane est d’autant plus hasardée , que 
Panætius avait fait un traité sur la providence, 
riç ovc/ctç, dont nous parlerons plus bas. 

Les Stoïciens divisoient la philosophie en 
trois parties, la dialectique , la physique et 
la morale. Sur la première , c’est-à-dire , [sur 
la dialectique , nous ne trouvons rien de Panæ- 
tius dans les écrits des anciens ; mais il est plus 
que vraisemblable qu’il n’avoitpointnégligé une 
branche aussi importante de la philosophie, 
et qu’on peut regarder comme le fondement 
des deux autres. Le raisonnement de Panætius 
est partout si serré , si net, si concluant, qu’on 
n’a pas de peine à se persuader qu’il avoit 
adopté de bonne heure une excellente dia- 
lectique. Malheureusement sa marche dans 
cette partie de la philosophie , c’est-à-dire la 
méthode qu’il avoit adoptée pour classer ses 
idées, ses principes, pour faire ressortir les 
vérités qui naissoient de ces principes , et sur- 
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tout pour en tirer les conséquences qui ap- 
puyoient, ou qu’il croyoit appüyer ses systè- 
mes, nous sont inconnues; mais d’après le peu 
qui nous reste de lui , surtout d’après le témoi- 
gnage solennel que lui ont rendu tous les 
hommes des siècles postérieurs, sa méthode, 
ou, pour mieux dire, sa dialectique étoit ex- 
cellente , et si quelquefois, comme sur l’im- 
morlalité de l’ame, il a donné dans l’erreur , 
souvenons - nous que c’étoit un philosophe 
payen, qui n’osoit expliquer, pour me servir 
d’un terme de l’école , Obscurum per Obscu- 
rius. Mais il nous reste des fragmens précieux 
qui attestent ses connoissances en physique, 
en astronomie et en géographie. Sénèque(rz) 
rapporte son opinion sur les comètes. Elles 
n’étoient pas, selon lui, un astre ordinaire, 
mais la fausse apparence d’un astre; corne ten 
non esse ordinarium s/ dus , sed faisant sideris 
speciem. L’une de ses opinions les plus singu- 
^ lières, et pourtant, ce nous semble, la plus 
probable, c’est que la Grèce devoità sa tem- 
pérature cette foule de génies qu’elle avoit 
produits. Il ne faisoit en cela que suivre le 
sentiment de Platon, qui dit dans le Timceib ), 


(a) Qucest . Nat. VII, 3o. 

(b) Pag. 5a5. B-C. Edit, de Lyon. 1690, In-fol. ( c’en 
celle dont se sert M. V, L. ) Toiu. IX. Pag. 295 , Edit, de 
Deux-Ponts. 

I. 

« 


1 
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ou plutôt qui fait dire à Critias , par la bou- 
che d’un prêtre de l’Egypte, que la Déesse 
( Minerve ) avoit choisi l’Attique comme la 
plus propre, par sa température , à faire 
naître des grands hommes : htxi%a.p.ivtt rov t Ivtv 
tv tf ytytvnrit , r »r tùiiçatirictv ruv oçiïv ( lisez rwV 
MJ wV ) Iv CtVTtù KctTutHO-a. oll <pÇOtl[AU>Tol.THÇ a.t/J'çctf OttTtt. 

Proclus , dans son commentaire sur ce pas- 
sage (a) du Timée , après avoir observé que 
Panætius et d’autres Platoniciens pensoient 
que les saisons de l’année bien distribuées, et 
se tempérant l’une l’autre dans l’Attique , la 
rendoient propre à produire de grands hom- 
mes, ajoute que Longin n’étoit pas de cet avis, 
parce qu’il voyoit, au contraire, régner dans 
cette contrée des chaleurs excessives et des 
froids très-rigoureux. Kuhnken , dans son ex- 
cellente dissertation sur la vie et les écrits 
de Longin, que Toup a fait réimprimer à la 
tête de son édition de ce rhéteur, déplore, 
avec raison , la perte du commentaire qu’il 
avoit fait sur le Timée de Platon ; mais il met, 
ce nous semble, un- peu trop d’humeur dans 
cette exclamation: Cujus (Longîni) libros uti- 
nam fanaticorum interpretum Procli, Hermice, 
et Olympiodori jacturd redimere liceat ! Nous 


* 


(a) Pag. 5o. A la suite du Platon grec de Bâle, 1 53^} » 
in-fol. édit, précieuse , à cause des commentaires de Pro- 
elus sur le Timée et sur la République. 
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avons certainement fait-une grande perte , en 
n’héritant pas commentaire de Lougin sur 
le Timée; mais celui de Proclus a toujours été 
et sera toujours estimé. Quant à Hermias, 
Hercule Musagètc ( a ) abusoit un peu de ses 
forces en le dépréciant. Celui qu’il a laissé 
sur le Phèdre est un ouvrage fort estimable. 
jD. Pasquale Baffi , Napolitain, en avoit pré- 
paré une édition bien soignée; elle était prête 
pour l’impression; mais bêlas! ... . la plume 
nous tombe ici des mains le savant édi- 

teur et ses ouvrages n’existent plus, et l’on sait 
par quelle infamie atroce ! 

Panætius n’admettoit que deux espèces de 
vertus, la contemplative et Y active (^), »- 

*»V, * ai 7 i çaxT outv. Son disciple Posidonius en ad- 
mettait quatre qu ' Aldobrandin, l’un des com- 
mentateurs de Diogène Laerce, croit être, la 
prudence , la justice , la force , et la tempé- 
rance. 

Panætius, au rapport de Stobée(c), disoit 
fort ingénieusement : Il faut comparer les per- 


(a) C’est le nom qu’avoit donné fen l’abbé Barthélemy à ce 
critique célèbre, lorsqu’il étoit à Paris, et que sa force et 
sou tempérament lui pcrmettoient de se livrer , avec une 
égale ardeur, an travail et an plaisir. Voyez son savant Bior 
graphe, Vita Ruhnkenii. 1799. In-8.% p. 68. 

(i) Diog. Laerce, VU, 91. 

(c) Eclog. Eihic. p. iGp. 
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sonnes qui courent après les vertus , et qui 
tâchent de les atteindre , aux tireurs d’arc qui 
visent au même but. Ce but est formé de plu- 
sieurs lignes /chacune de ces lignes porte une 
couleur différente. Tous les concurrens s’ef- 
forcent donc d’atteindre au but : l'un visant 
plus bas, dirige sa flèche sur la blanche (a), un 
autre sur la noire, et successivement chacun 
vise à sa couleur favorite. De même le bon- 
heur, to tùJ'w/xonn , est le but que nous nous 
proposons tous en pratiquant la vertu ; mais 
le bonheur est dépendant de notre nature ; 
ainsi chacun choisit , pour le saisir, la voie qui 
lui paroît la plus commode , c'est-à-dire , celle 
qui se rapproche le plus de ses moyens. 

Panætius prétendoit que la zone torride étoit 
habitée (b), parce que les vents étésiens et le 
reflux de l’Océan y tempéroient la chaleur par 
le frais, 

Selon lui , dans son ouvrage i rtj» T éx«ç , de la 


(«) V H b, Pi pï» iiù tù s»f tv Att/xià. M. fVytten- 

„bach vent qu’on lise : *V«7«{eviriti an lieu de ysr«7*|*i ; mais 
il nons semble que la correction s’éloigne nn peu trop de la 
leçon ordinaire j ensuite, ceux qni connoissent , de nos 
jours, ce que connoissoieut sans doute les anciens, savent 
qu’en visant droit au bnt, lorsqu’on tire de l’arc, on est 
sûr de le manquer. 11 faut viser, selon le vent , tantôt plu» 
Laut, tantôt plus bas. 

(6) Petavii Uranolog. t. III, p. 96. 
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fin que nous devons nous proposer , il faut se 
conformer aux penclians que nous a donnés la 
nature, xa-ra TÆÇ tS'iJ'ofxîva.ç rifj.lv lu tfùatu; cùpoçfUtç (éz). 

Les Stoïciens prétendoient que le sage doit 
aimer . Stoiei ocrù , dit Cicéron (b) et sapientem 
amaturum esse dicunt , et amorern ipsum co~ 
natum amicitiæ faciundæ ex pulchritudinis 
specie definiunt. Un jeune homme demanda 
un jour à Panætius , s’il étoit vrai que le sage 
dût aimer; Sénèque (c) nous a conservé la ré- 
ponse , pleine de modestie, de gravité, de 
prudence , que lui fît notre philosophe. « De 
sapiente y inquit , videbimus : mihi et tibi , qui 
etdhuc a sapientia longe absumus , non est com- 
mittendum , ut incidamus in rem cominotam y 
impotentem , alteri emancipatam , vilem sibi. 
Sive enim nos respexil , humilitate e/us irrita- 
mur : sivè contemsit , superbia accendimur. 
AEque facilitas amoris , quam difficultas no- 
cet : façilitate c.apimur y cum difficultate cer- 
tamus. Itaque , conscii nobis , imbecillitatis no- 
strœ , quiescamus , nec vino infirmum animum 
committamus , nec formes , nec adulationi, nec 
ul/is rebus blande trahentibus.n . 


(a) Clément d’Alexandrie, p. 497 , édit, de Potter. et 
4i6, édit, de Cologne ( c’est-à-dire , de Leipzig ), Ji 688 \ 
in-fol. 

(b) Ttiscul. Disant, IV, 34. 

(c) Epître n6. 
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Panaetius , et son disciple Posidonius , pré- 
tendoient que la vertu seule ne suflisoit pas 
pour vivre heureux, qu’il falloit y joindre la 
santé, la force et la richesse (a). 

L’ouvrage le plus important de Panaetius 
est , comme nous l’avons déjà dit , celui qu’il 
avoit intitulé : Kadncorrof, des devoirs. Il est 

perdu; mais Cicéron en a exprime’ le suc. dans 
son traité de Ofjiciis (b). Nous avons sur le 
même sujet , i xafluxoV rwv , un ouvrage de Jean- 

If icolas- Alexandre Maurocordato, \ &\yoàe de 
Valachie, en grec littéraire , imprimé d’abord 
à Bucharest, en 1719, réimprimé à Leipzig 
en 1733, avec la traduction latine d’Etienne 
Bergler, et publié de nouveau à Londres, 
chez Palmer, 1734, in 8.°, avec des caractè- 
res grecs très-élégans. L’édition de Leipzig , 
ainsi que celle de Londres , sont ornées du por- 
trait de l’auteur , et Bergler , l’infortuné Ber- 
gler , avoit fait ces vers pour être mis au bas 
de ce portrait: 

Visitur hac tabula tuus , aima Valachia , princeps, 

Gloria Grœcorum. Musis quam sidus amicum ! 

Oris ho nos talis. Mentis miracula quanta 1 

Eloquium varium Pietas , Sapientia, summa. 

Dans ce traité des Devoirs, Panaetius s’étoit 


(а) Diogkne-Labrck , Vil, 128. 

( б ) Voyez «a lettre à Aiticns , XVI , Il , et le II.' livre 
de Ofjtciis , 2 et 3 . 
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mis, comme nous disons, à la portée de tout 
le monde : c’est ce que nous dit Cicéron avec 
son élégançe ordinaire (a) : Popülarrbus enim 
'Verbis est agendum, et usitatis , cum loquimur 
de opinione populàri : idque eodem modo Je- 
cit Panætius. 1 

Les anciens Stoïciens avoient affecté de ré- 
pandre dans leurs ' écrits de l’obscurité et des 
expressions mystiques , si nous osons nous ex- 
primer ainsi , que nous n’entendons plus au- 
jourd’hui, quelques efforts qu’aient faits , pour 
les éclaircir , des . critiques du plus grand mé- 
rite, peut-être parce qu’il ne s’entendoient 
pas eux-mêmes , et que, pour nous servir d’un 
proverbe français, trivial, mais expressif: Ils 
mdchoient à vuide. Panætius évita cet écueil. 
Il mit, dans tous ses écrits , de l’élégance , de 
la clarté , de la simplicité ; aussi Horace (è) 
les appelle : 

... nobiles 
Libros P&nceXi. 

e . • 

Les autres ouvrages de Panætius , dont il 
nous reste seulement le titreet quelques frag- 
mens, sont: 

i.® Ktçk 'AfçsVtwi' , des Sectes (des philosophes). 
Nous avons donné quelques fragmens de ce 
traité. 


(a) De Q/Jiciis x II, lo. 

(b) Od, I. 2g. 


* 
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2.0 wt? i ’E de la Tranquillité d'esprit 
M. V. L. conjecture , avec beaucoup de fon- 
dement, ce nous semble, que Plutarque a 
ait usage du traité de Panætius dans celui qui - 
porte chez lui le même titre. 

3.° Sur les Magistrats. Nous ne connoissons 
cet ouvrage que par la simple indication de 
Cicéron ( a ), qui parle toujours de Panætius 
avec la considération elle respect que ce grand 
philosophe lui avoit inspirés , magno homine, 
et m pnmis erudito Panætio. > 

4 ° Une lettre à Q. Ælius Tubero , dont 
Cicéron fait mention (b). 

5. ° ,r« ? i Tiçûvoictç , de la Providence ; Cicéron 

en rapporte le titre dans une lettre à Atti- 
cus(c). 

6. 7riçi ’Zaix.çaTxç , sur Socrate. Il est vraisem- 

able que le chapitre sur Socrate faisoit par- 
tie du traité vtç) des Sectes. 

7-° MïwkÎî , de la Divination. II a été 
déjà question de ce traité de Panætius. 

Nous terminerons ici ce long article, que 
nous aurions cependant fait encore plus long, 
si nous avions eu égard à la richesse de la ma- 
tière ,à la profonde doctrine qui règne partout 
dans cette dissertation, à la manière , tout-à- 


(a) les- 111 , 5 , 6 . 

(à) Tus cul. Quœst. IV, a, 
(c) XIII, 8. 
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la-fois élégante et précise, dont sont traités 
les difFérens sujets qui lui servent de base , et 
surtout au plaisir que nous a fait la lecture 
d’un écrit qui , renferme,. en ng pages, tout 
ce que nous a transmis l’antiquité sur l’un de 
ses plus illustres philosophes ; mais il faut sui- 
vre, en tout, le sage précepte d’Horace (a): 

Est modus in rebus : sunt certi de nique fines , 

Quos ultra citraque acquit consistere rectum. 


(a) Serm. I, 106-7. 


\ 
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NOTES. 


(1) La mauvaise humeur du vieux Caton nous rappelle ce 
quatrain de nôtre Maynard , quon peut compter , comme 
dit fort bien Voltaire , parmi ceux qui annoncèrent le 
siècle de Louis XI V. 

En cheveu* blancs , il me ftut donc aller 
Comme un enfant tous les jours à l’école. 

Que je suis fou d’apprendre à bien parler, 

Lorsque la mort veut m’ôter la parole (4) i 

Et puisqu’il est question de Maynard , montrons un peu 
jusqu’où s’étend la licence de ceux qui nous donnent des 
Recueils de pièces anciennes qu’ils ont rajustées , restau- 
rées à leur manière. 

Tout le monde connoit ces vers énergiques adressés au 
cardinal de Richelieu : 

Armand , l'Age affolblit mes yeu* , 

Et toute ma chaleur me quitte. 

Je verrai bientôt mes ayeux 
Sur le rivage du Cocyte. 


(4) OEuvres de Maynard. Paris , Courbé , 1646 , in-4. 0 , p. ata. 
Ce poëte mourut la même année 1646 , le a8 décembre. Le privi- 
lège de ses ceuvres publiées par Gombervillk, est du r 5 janvier , et 
le livre fut mis au jour le i 5 juin. Maynard vit donc l’édition de 
set œuvres , et il n’y changea rien , comme l’atteste l’exemplaire de 
prifsent , que nous possédons , signé de sa main , qui , pour le dire en 
passant , étoit fort mauvaise , et adressée à un M. Prévost , qui 
nous est parfaitement inconnu. Nous observons encore , dans cet 
exemplaire , que le frontispice imprimé porte Maynard, et la signa- 
ture Maikard. 


/ 
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C’est où je serai des suivans 
De ce bon monarque de France , 

Qui fut le père des savans 
En un siècle plein d’ignorance. 

Dès que j’approcherai de lui , 
li voudra que je lui raconte 
Tout ce que tu fais aujourd’hui , 

Pour combler l’Espagne de honle« 

Je contenterai son désir. 

Par le beau récit de ta vie ; 

Et charmerai le déplaisir 

Qui lui fait maudire Pavie * , 

IVlais s’il demande à quel emploi 
Tu m’as occupé dans le monde , 

Et quels hiens j'ai reçus de toi , 

Que veux-tu que je lui réponde (a) r 

* 

On sait qne le cardinal , avec son humeur douce , répondit 
hier. Son éminence avoit pourtant dépense cent mille écus, 
de ce temps là, pour faire jouer la Mirante de Desrnaretsy 
dans laquelle il aroit mis quelques vera de sa façon , et dont 
on ne sesonvient aujourd’hui qu’à cause des scènes piquantes 
auxquelles cette tragédie donna lieu ; mais le pauvre JVlajr— 
nard fut écondnit. Du reste, il se vengea cruellement parle 
sonnet épigrammatiqne qui suit : 

Far vos humeurs le monde est gouverné ; 

Vos volontés font le calme et l'orage , 

Et vous riex de me voir confiné , 

Loin de la cour , dans mon petit village. 

CcbomBdos, mes désits sont conrtens. 

Je trouve beau le désert oh j’habite ; 

Et connois bien qu’il faut céder au temps , 

Fuir l’éclat et devenir hermite. 


(a) Ibid. p. ao4- 
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Te sais heureux de vieillir sans emploi ; 

De me cacher , de vivre tout à moi ; 

D’avoir dompté la crainte et l’espérance. 

Et si le ciel , qui me traite si bien , 

Avoit pitié de vous et de la France , 

Votre bonheur seroit égal au mien (a). 

Voyons à présent comment ce sonnet , plein d’une mâle 
énergie, a été mntilé, contourné, estropié par tous ceux 
qui l’ont cité depuis. D’abord Voltaire, dans sa liste des 
écrivains du siècle de Louis XIV , article Maynard , s’en 
est emparé , et en a fait nne épigramme ainsi conçue : 

Far votre humeur le monde est gouverné ; 

Vos volontés font le calme et l’orage , 

Vpus vous riez de me voir confiné , 

Loin de la cour , dans mon petit ménage $ 

Mais n’est-ce rien que d’étre tout à soi , 

De n’avoir point le fardeau d’un emploi , 

D’avoir dompté la crainte et l’espérance ? 

Ah ! si le ciel , etc. 

On voit ici le bel esprit remplacer la fierté noble et simple 
de l’original. Voyez ensuite les changcmens qu'il a subis 
entre les mains des faiseurs de Recueils. Aucun d’eux n’a 
imité la fidélité de Barbin y qui, dans le sien, tort). II, 
page 4*2, a donné le texte pnr et net de Maynard. En 174S, 
Le Fort de la Morinière , dans le premier Tolurnc de sa 
Bibliothèque Poétique, à In tête de laquelle l’abbé Goujet a 
mis nne préface curieuse, donne, p. 161 de l’édit, in-8.°, 
le sonnet en question , mais en y introduisant de nonvelles 
leçons. 11 intitnle ce sonnet : A nn favori. Peste ! quel 
favori que Richelieu ! 

Vers 1. Par vos humeurs l'état est gouverné. 

Vers 2. Vos seuls avis , etc. , < 


(a) Ibid. p. 3i. 
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Vers 8 Fuir le grand monde , etc. 

En 176g, Lnneau de Bois-Jermain, dans le Iir. e vol. 
de son Elite de Poésies fugitives , pag. 224» donna une 
uonvelle version de noire sonnet, transformé , d’après Vol- 
taire, en épigramme; maisLuneau ne voulut point suivre les 
leçons introduites par ce beau génie ; il crut pouvoir ou plu- 
tôt devoir y mettre son grain de sel. On lit donc chez lui : 

Vers 2. font le calme ou l’orage. 

Vers 3. Vous riez fort. 

Vers 4- nu fond de mon village. 

Vers 5 et 6. N'est-ce donc rien que d’être tout à soi, 

La nuit sans soin et le jour sans emploi 7 

En 1787, Saulreau de Marsy fit imprimer, sons le titre 
de Nouvelle Anthologie Française , un choix d’épigraro- 
mes et de madrigaux, depuis Marot. Celle de Maynard est 
insérée pag. 2g3 du 1.“ vol., et copiée textuellement sur 
Luneau de Bois-Jermain ; mais ce qu’il y a de plaisant , c’est 
que les vers dont cette épigramme est la suite, et sans les- 
quels elle est inintelligible , se lisent an z. c vol. pag. 8. Il 
est vrai que l’éditeur avertit, dans sa préface, qn 'on ne 
trouvera jamais , dans cette collection , les mêmes noms 
à coté les uns des autres ; mais lorsque l’intelligence d’nne 
pièce l’exige, on ne doit point tenir compte de pareilles pro- 
messes. 

Nous avons vonlu donner dans une pièce , de peu d’im- 
portance, il est vrai, un exemple de la manière scandaleuse 
avec laquelle on manipule souvent ( nous croyons que c’est 
le terme propre ) les textes anciens , de toute espèce. 

(2) Voici le texte de cette épigramme, d’après le manus- 
crit Palatin, pag. 4i6- 

'£» ri iïtxxèy* UAar , tttivtftlif, vt» Ihttx.- 

tIs rS'Vtl'in, 
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Et en marge, d’nne écriture plus récente, ainsi que les qua- 
tre derniers mots n’sr» II. r. P. 

Aé«A«r, «Tl « n Xacrmiaf Atytf , a il rai <î >» tlSan lahvilxi var« 
Ttaimlm , t» ÇsiXia-otpx. r,i Si à HccicciTiaï 'VâSiat. 

XÏ fti UXolaii SypieiJ/t, S'il a iytiaîla RAsr*if$. 

XaKfal mm à*pui uitict vr*tl* Çtpu. 

AAA«i ttiot fil TiXlrn Tlxixiriai . a i’iliXta-c» 

(Lisez avec Planudc, ir»X*m.) 
Km! ^v X ni tnlUi r Ka.fi i ilt ai nxia-xi. 

Variantes, vers t. Dans toutes les éditions qni ont pré- 
cédé celle de Francfort , 1600 , in-fol., on lit nA«V«>< , et 
dans le manuscrit Palatin nA«V«it;. Au» , au lieu de Siea est 
une errenr typographique, qni, de l’édition de Henri-Etienne, 
est passée dans celle de Francfort.— Vers 3, on lit dans le 
manuscrit inAirri ; mais la leçon de Plannde nous paroit la 
véritable. — Ibid , Tlupxinat an lieu de n aixlrias . — Vers 4« 
Saumaise a écrit à la marge de son exemplaire : lege , TiXia-ii, 
Mais alors il faut conserver la leçon du manuscrit , a p irlxia- 
ei kxi ÿvz'm tiipii, et ce verbe se trouvera répété trois fois 
dans deux vers , ce qni n’est ni élégant ni nécessaire, 

Epigbamxe 

D'un poète anonyme , sur ce que le Phédon de Platon 
ne paroissoit pas authentique à Panœtius de Rhodes. 

« Si Platon n’est pas l’autenr de ce dialogue, il a donc 
existé deux Platons. On y reconnoît partout la fleur d’esprit 
et la manière de converser de Socrate et de ses disciples. J 1 
eqt vrai que Panætius me conteste mon origine ; mais ce 
même philosophe n’a-t-il pas osé faire l’ame mortelle? » 

Grotius 

Vel Hato me scripsit , duo vel vixere Platon*» , 

Tarn bene Socratico singula ruelle madeul. 
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Quiil dicat , non euro, Panætius : illius lise funt , 

Mortales animos dicere , meque notlium (a). 

Davies, dans une noie snr les Tuscnlanes ( b ), «voit relevé 
nn peu vertement Ménage, à qni il étoit échappé de dire 
dans ses notes snr Diogène Laerce (c) : Sed et Phtedonem 
sunt qui Paruetii Stoïci esse contendant. Mais M. V. L. 
fait observer fort poliment que c’est nne distraction de Mé- 
nage : Hoc non requirebat diligentent cor\/utationem ; 
sed paucis moneri salis erat ; quippe quod viro erudilis- 
simo non nisi aliud agenti excidere poluit (d). 

( 3 ) Voyez, snr les changemens introduits dans les lettres 
attiques , la savante note de Henri de Valois snr Harpocra- 
tion , pag. 25 a , de l’édition originale de ces notes , publiée 
à Lejde par Gronovins, en 1682, in-4. 0 ; pag. 101 de celle 
de Blanchard, Ibid. i 683 in- 4 - 0 Cet éditeur a fait réimpri- 
mer, à la fin de son édition grecqne-latine d’Harpocration , 
les notes de Henri de Valois, mais en supprimant la dédicace 
qui méritoit d’étre conservée. Comme probablement il res- 
toit dans les magasins du libraire nn assez bon nombre 
d'exemplaires de l’édition originale de 1682, Gronovins les 
fit joindre è son édition grecque de ce lexique , publiée dans 
la même ville, i6y6, in-4. 0 

( 4 ) « La plupart des lecteurs seront peut-être surpris, dit 
M. Meiners , de ce qne je n’ai donné qu’une femme à Socrate, 
tandis que presque tous les anteurs anciens Ini en font épou- 
ser deux ; les nns en même temps , les autres successivement. 
Plusieurs historiens , entre autres Aristote , dans son Traité 
de la Noblesse , sr tfi ‘Euyinittf, racontent que Socrate épousa 


(a) Tome I, p. igi , de l’édit, de M de Bosch. 

(i) 1 , 3 a, p. 6g, de l’édit. de Cambridge. 1723 In-8.° 

(c) Tom. II , p. 160, de l’édit, de Meibomiu». 

(d) P. g 5 . 
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d’abord Xantippe , ensuite Myrto , fille, ouplutAt, comme 
l’observent sagement Athénée (a) et Diogène Laërce(A), petite» 
fille d’Ariatide ; mais cette assertion est évidemment fausse, 
car Xantippe vivoit encore lorsque Socrate but la ciguë. Ce 
dernier fait ne pouvoit être inconnu à Aristote, et il prouve 
clairement que ce Traité de la Noblesse , sur l’authenticité 
duquel Plutarque avoit déjà élevé des doutes, doit être rangé 
parmi les livres supposés. Selon d’autres écrivains , et parti- 
culièrement Satyrus et Hieronymus de Rhodes, Socrate 
épousa d’abord Myrto, et prit ensuite, pour concubine, 
Xantippe. Les Athéniens , disent-ils, voulant repeupler de 
citoyens leur ville dévastée par la peste, firent une loi qui 
permettoit à chaque citoyen de joindre une autre compagne 
quelconque à sa compagne légitime , issue d’un citoyen (c) , 
mais cette seconde assertion est également fausse. En effet > 
Platon et Xénophon parlent toujours de Xantippe comme de 
la femme légitime , de la femme unique de Socrate , et nulle 
part ils ne font mention , ni de cette autre femme , ni de cette 
prétendue loi des Athéniens , qui permettoit la bigamie. 
D’ailleurs Lamproclès , son fils aîné , étoit fils de Xantippe , 
et non de Myrto. C’est donc nne nouvelle preuve que Socrate 
n’avoit pas pris la première pour concubine , après avoir 
épousé la seconde. Je me range donc à l’opinion de Panaetins, 
qui nioit la pluralité des femmes de Socrate , et qui contes- 
toit, avec fondement, un fait sur lequel nous n’avons aucune 
autre lumière. 11 peut se faire pourtant qu’un passage de 
Platon , mal entendu , ait donné lien à cette erreur. Ce phi- 
losophe dit en effet dans son Phédon (<f), que les femmes de 


(a) XIII , au commencement. 

(4) II , aG. 

(c) Dioc. Lüekce , ibid. 

(d) Vag. t\6 de l’édit, de Bâle, dont se sert M. Meiners. — 
Ton». 1, p. îiG de II. Etienne. — Pag. ^oi de celle de Lyon. — Xomel , 
p. a6a de celle de» Deua-Ponts. 
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Socrate, ai tixiîiu 'yvtxlxtf , vinrent le voir dans sa prison 
( elles lai amenoient ses deux enfans en bas âge ) , et qu’il le» 
renvoya ( ainsi que les enfans : rxt fût yvrxîxxf xxl rx axiïix 
aVn'iat ixÎM virer. ) ponr n’avoir pas sous les yeux le specta- 
cle de lenrs lamentations. Mais Platon, dans ce passage, 
n’avoit pas en vue les deux prétendues femmes de Socrate, 
mais seulement Xantippe , et quelques autres suivantes ou 
esclaves qni l’aidoient a porter, ou, si l’on vent, à amuser 
ses deux petits enfans. » 

Tome II , page 5 * 3-3 du texte allemand , Lemgo , 
1781-83 , 3 vol. in-8°. Tom. IV, pag. 4 ^ 3-4 de la traduc- 
tion françoise de J. Ch. Laveaux , Paris , an ri , 5 vol. iu-8.° 
chez Moutardier. 
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A NTIIOLOGI A GRÆCA 

Cum Versione latina Hugonis Grotii édita 
ab Hieronymo de Bosch. TJltrajecti e Typo- 
g raphia B. Wilde/ J. Altheer. Tom. I, 1795, 
pag. xx et 55 1 ; tom. II, 1797 , pag. xn et 
5795 tom. III, 1798 , pag. xvi et 5 26, in- 4.® 
et in-Jbl 


M. de Bosch a rendu un service important à 
ceux qui conservent encore quelque goût poul- 
ies lettres grecques et latines, en mettant au 
jour cette version élégante de Grotius , atten- 
due avec impatience depuis plus d’un siècle et 
demi, et que des obstacles toujours renaissans 
avoient empêché jusqu’ici de publier. Com- 
mencée à Paris, par son immortel auteur, en 
septembre i 63 o, elle étoit terminée avant le 
mois de septembre de l’année suivante {a). Mo- 
rel et Cramoisy se seroient empressés de l’im- - 
primer; mais Grotius vouloit quelle sortît des 
presses hollandaises. Cependant il étoit indé- 
cis sur le libraire auquel il s’adresseroit; Blaew 


' (a) Grotius avoit écrit lui-même , à la tête de la copie dt» 
collège de Clermont, Sept. i63o. Absolulum ante sept. 
1 63 1 , horis subseci 1 is. 
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«toit yoa ami et l’ami de sa famille, mais il 
«toit si lent! 11 ne se soucioit pas d’avoir re- 
cours aux Elzeviers , parce qu’il préparait d’au- 
tres ouvrages qui n’auroient pas été de leur 
goût (a). 11 avoit eu ensuite quelque velléité 
d’envoyer son manuscrit en Angleterre; mais 
François Du Jon(Junius) qui Fhabitoit, faisoit 
imprimer ses ouvrages en Hollande! Ses incer- 
titudes cessèrent enfin, et Blaew fut définiti- 
vement chargé de l'impression, sous lés yeux 
d’Isaac Vossius, qui devoit la diriger et faire 
les nombreux index que l’auteur lui avoit de- 
mandés; déjà même, en janvier 1645, il avoit 
paru un essai de l’édition projetée , car Grotius 
écrivoit, le 2 1 , à Isaac Vossius: V^idi specimina 
Anthologies. Non displicent typi. Plane antem 
velim ecUtionem fieri in quarto , ut respondeat 
Slobœano et Excerptorum; quod si uni us vo- 
la mini s nimia est moles , dividatur in duo . 
Omnino enim puto Latina opponenda Greecis , 
non columnatim , sed paginatim (b ) 1 Mais Gro- 


(a) Blavii ad actiones lenlitudo mihi ad milita edenda 
properanti non convenit. Typi quoque grceci mihi non. 
placent , qui laies vellem quales sunt in editione Antho- 
logie Stephanianas, cxrm notis indicantibus nornina homi- 

num , ierrarum , montium , fluminum Ad Elzevirios 

nobis minus œquos nolim confugere , non tam hujus libri 
causa , quam aliorum quos vulgare paro, ipsorum palato 
non responsuros. Epiât. 368, pag. 85g. 

(b) Epi H. ijai, pag. 74 o. 
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tius partit de Paris quelques mois après , et 
mourut le 28 août de la même année (i645); 
ainsi cet essai n’eut point de suite (a). Le pre- 
mier janvier i665, Edmond Mercier , secré- 
taire de Grotius, fit présent à la bibliothèque 
du college de Clermont , d’une copie de cette 
version de Grotius. Le P. Berthier en a donné 
la description dans le Journal de Trévoux, 
août ij5i, pages 1790 et suivantes. Elles est 
de la main même de. Grotius, comme l’atteste 
la note de son secrétaire, avec de petites notes 
marginales dans lesquelles il corrige le texte , 
mais sans prolégomènes. Outre cette copie, 
qui n’est point, comme le remarque le P. Ber- 
thier, une copie tirée au net, puisqu’elle a 
beaucoup de ratures, il existoit celle qui avoit 
été envoyée en Hollande pour l’impression. 


(a) Burigny, dans le tome II, page iso de sa Vie de Gro- 
tius , s’exprime, je crois , fort inexactement lorsqu’il dit : 
V Anthologie commença à être imprimée dans le mois de 
janvier lt>45. B se fonde sur le vidi specimina dn passage 
que je viens de rapporter; mais, comme je l’écrivois dans le 
temps à l’abbé de Saint-Léger , qui , trompé par cette exprès- 
aiom impropre de Bnrigny, m’invitoit à faire des démarches 
pour retrouver ces premières feuilles imprimées, ces speci- 
mina , envoyés à Grotius n’étoient probablement qn’nn 
essai pareil à celui qui accompagne le prospectus , publié par 
M. de Bosch , il y a quelques années, puisque le format n’étoit 
pas définitivement arrêté, et non les premières feuilles de 
l'impression. 
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Cette dernière passa successivement dans les 
mains de Le Clerc, qui se proposent de la pu- 
blier, et qui inséra, dans le tome VII de sa 
Bibliothèque choisie , le prospectus d’une nou- 
velle édition de l’Anthologie de Planude, en- 
richie de deux nouveaux livres d’additions , 
puisées dans le manuscrit de Grotius ; ensuite 
dans celles deD'Orville, qui acheta, à la vente 
de Le Clerc, tous les riches matériaux que 
celui-ci s’étoit procurés à celle de Francius et 
ailleurs. Après la mort de D’Or ville, son fils 
emporta en Angleterre ses nombreux manus- 
crits, parmi lesquels se trouvoit la copie dont 
je viens de parler, et la collation du manuscrit 
Palatin de l’Anthologie grecque. Il recéloit 
très-soigneusement ces trésors et ne les commu- 
niquoità personne; cependant, à la prière de 
Burmann second , il se détermina à faire passer 
à ce savant Hollandais la copie de la version 
t latine de Grotius, afin qu’il en prît une lui- 
même. C’est cette dernière copie, faite par 
Burmann, queM. de Bosch a achetée à sa vente, 
et qu’il publie aujourd’hui, à la grande satis- 
faction de tous les amateurs de la belle poésie 
latine. Mais comme quelques endroits luiparois- 
soient suspects , et que pourtant il n’osoit tou- 
cher au travail d’un homme tel que Grotius , 
il s’adressa de nouveau au fils deD’Orville, 
pour avoir communication du manuscrit origi-s 
nal; il le reçut quelques mois après, et il vit 
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avec plaisir que cette copie étoit de différente» 
mains, à la vérité , mais quelle avoit passé sou» 
les yeux de Grotius, qui l’a voit corrigée eu 
marge , et avoit ajouté les épigrammes qui 
avoient été omises. La copie que M. de Bosch 
publie est donc authentique , et diminue les 
regrets que nous causoit la perte du manuscrit 
autographe de Paris Voilà l’historique de la 
version de Grotius j voyons à présent ce que 
contient chacun des trois volumes que nous 
venons d’annoncer. 

Le premier, qui porte, sur le frontispice 
gravé, le portrait de Grotius en médaillon, 
s’ouvre par 1 1 2 vers élégiaques , adressés par 
l’éditeur Hdgonis Grotii Genio. On jugera de 
leur élégance par les suivans , dont Grotius lui- 
même se seroit fait honneur. 

Qualis , Amalthex qnx manant divite cornu , 

Florea componit serta perita manusi 
Talis Grajugenûm Meleagri dextra Coronx 
Imposait vatnm mellea dicta aux. 

Talis Thassalios relegena bxc dona Philippua 
Artis Apollinex floribns auxit opes. 

Ista Corona licet, multis distincts corjmbis, 

Nnnc hoc nunc illo sitvariata modo, 

Nobilis interea permansit tes lis , Achivûm 
Gralia in exiguo carminé quanta foret. 

Un avis au lecteur, de deux pages seulement, 
précède les prolégomènes de Grotius. Ces pro- 
légomènes, savamment faits, n’en remplissent 
guères que treize} mais elles sout pleines. L’au- 
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tcur remonte à l’origine de l’épigramme. Elle 
ne fut d’abord , comme son nom l'indique, 
qu’une simple inscription, placée sous les ex- 
voto que l’on appendoit aux temples des Dieux , 
et sous les statues qui leur étoient consacrées. 
Des Dieux elle passa aux hommes. On la mit sous 
les images des Héros, des Héroïnes; ensuite, 
onia grava sur les tombeaux, et bientôt après 
elle accompagnales présens de l’amitié, les dons 
faits à une maîtresse. Elle fut tour à-tour cé 
qu’est notre madrigal et noire épigramnrïe pro-* 
prementdite, tantôt galante , tendre, joyeuse, 
célébrant l’amour et le vin; et tantôt piquante , 
satyrique, acérée. La collection de ces petits 
poèmes offre une riche galerie de tableaux de 
tous les genres. L’histoire, la mythologie, les 
arts, les grands hommes, les nouvelle^ inven- 
tions, les édifices célèbres, les monumens, les 
époques remarquables, y trouvent leur place, 
et chaque sujet y est traité avec une précision 
et une netteté qui enchantent : Illud supra cœ- 
tera mïror, dit Grotius, quod res artiüm, qum 
soluto quoque sermone tractari vix se patiun * 
tur, sub versuum leges if a a per te libereque ve- 
ntant. Nusquam coque observes ubertatem il- 
lani Grœci sermonis , eut Latini loties incident, 
et quod Horatius dixit , datnm illis ore rotundo 
loqui , aut quod Martialis , nihil illis negatum. 
Ainsi l’intelligence du recueil entier de ces épi- 
grammes demande une lecture immense, parce 
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qu’il forme une chaîne non interrompue depuis 
les temps héroïques jusqu’aux derniers temps 
du bas empire. Grotius indique quelques-uns 
des monumens historiques et des ouvrages que 
l’on doit consulter pour avoir la clef de beau- 
coup d’épigrammes, qui seroient pour nous au- 
tant d’énigmes , si nous n’avions pas ces secours. 
Brodeau , avant lui , avoit fouillé ces mines 
riches j aussi Grotius lui rendit-il une justice 
pleine et entière: milita talia diligenter obser- 
vavit vir inter eruditissimos habendus , etiarn 
si hoc natus es set seculo , Joannes Brodœus. 
En désignant les personnages auxquels on peut 
rapporter les noms cités dans quelques-unes 
de ces épigramtnes, Grotius ne sait à quel Pison 
s’adressent les éloges qu’on lui donne dans plu- 
sieurs. Le nom de ce Romain illustre n’est célé- 
bré dans Planudeque par Antipater deThessa- 
lonique, et Boivin le cadet, dans le tome II 
des Mémoires de l’académie des Inscriptions, 
pages 261 et suivantes, en commentant les épi- 
grammes d’Antipater, relatives à Pison, a très- 
bien prouvé que c’est Lucius, ami d’Horace. 

Le Recueil des épigrammes grecques sert sur- 
tout à faire connoître les changemens successifs 
qui se sont opérés de siècle en siècle dans la 
langue, les moeurs et le goût des Grecs. On y 
voit disparoître peu à peu cette belle simpli- 
cité, celte élégance continue qui fait le charme 
dçs anciennes compositions, et céder la place 
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aux faux brillans, à l'hyperbole, au style am- 
poulé, maniéré, contourné, aux jeux de mots. 

Le reste de ce premier volume contient le 
texte grec et la traduction envers latins du pre- 
mier et du second livre de la collection de Pla- 
nude. On a mis, comme le désiroit Grotius, 
l’une en regard de l’autre , non colurnnatim sed 
paginatim. 

Le tome second est dédié au célèbre Heyne, 
également distingué par son savoir et par son 
goût exquis. Dans l’épitre dédicatoire , qui rem- 
plit douze pages, l’éditeur rend compte des se- 
cours qu’il a eus pour entreprendre cette édi- 
tion ; i.° toutes celles qui ont paru jusqu’à nos 
jours ; 2. 0 la copie de la version de Grotius, 
achetée à la vente de Burmann second, et colla- 
tionnée sur celle de D’Orville , corrigée par 
Grotius lui-même j 3.° deux ou trois copies de 
l’Anthologie , connue autrefois sous le nom 
d’inédite. M. de Bosch croit que l’un de ces 
manuscrits , qui a appartenu à Corneille de 
Pauw, est écrit de la main de Guyet; il se 
trompe sûrement , la copie faite par Guyet 
existe ici dans notre Bibliothèque impériale, et 
l’on n’en connoit point d’autres, elle avoit passé 
auparavant dans les mains de Ménage; mais il 
est probable que les notes sont les mêmes que 
celles de l'exemplaire de Guyet , dont une 
partie est indubitablement de Saumaise;4.° quel- 
ques exemplaires de f Anthologie imprimée, 


Digitized by Google 



578 AKTHOLOG'E GRECQUE 

chargés des notes de divers savans , tels que 
Sylburge, Saumaise, Burmann second, Schra- 
der, etc. 

En parlant de la seconde édition de Venise 
i5ai, M. de Bosch assure qu’elle tient réelle- 
lement tout ce que promet sop titre : quœ ut 
titulus vere i/lud nuntiat , castigatius quant 
a lia s unquam,pristinis elustrata erroribus ,mul~ 
tisque adaucta adjectis epigrammatibus exiit 
i5a 1 , J’ai dit (a) ce que je pensois de cette édi- 
tion. Les éditeurs ont corrigé les fautes d’im- 
pression, fait rentrer dans le corps de l’ouvrage 
les épigrammes et les vers qui, dans l’édition de 
i5o3, ne se trouvent que parmi les variantes, 
rejetées à la fin du volume, et ils ont fait un 
choix de ces mêmes variantes ; mais c’estparcela 
même que l’édition de i5o3 me paroît préfé- 
rable, parce qu’elle laisse au lecteur le soin do 
faire ce choix. Ensuite celle de i52i n’a pas 
toujours annoncé la différence dans les noms 
des auteurs, fidèlement indiquée dans la pré- 
cédente. Les premières pages du volume m’en 
fourniront deux ou trois exemples. Dans l’édi- 
tion de i5o3, la troisième épigramme du cha- 
pitre VI est attribuée, comme dans le manus- 
crit , Palatin àParménion le Macédonien; en- 
suite, il est dit dans les variantes : iv n <*g- 


(a) P«ge 249 de ce volume. 
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fMtviïv -yfoiftleti. La seconde édition a adopté 
purement et simplement cette variante, sans 
faire mention de la leçon originale. Même li- 
vre, chapitre XX, l’édition de i5o3 nous ap- 
prend , dans le texte , que la première épi- 
gramme étoit aussi attribuée à Straton; et dans 
les variantes, qu’au lieu de Straton, on lisoit, 
dans d’autres manuscrits , Platon. Pourquoi 
l’édition de i5ai n’a-t-elle pas fait mention de 
cette variante ? L’épigramme XII , dans Yeditio 
princeps, et dans celle de i5o3, est attribuée 
à Timocréonj mais, dans les variantes de cette 
dernière , on lit : Iv aAXw , ‘Ef/umptarrc; ■ypchptlxi. 
Pourquoi les éditeurs de i53i n’ont-ils pas mis : 
Ti/Acxçfcvleç , e! J't'Ep/ucKpîorTci, puisqu’il existe aussi 
un poète grec qui porte le nom de Timocréon ? 

En parlant de la distance immense qui sépare 
de Grotius les deux ou trois cents poètes de di- 
verses nations, qui se sont exercés à traduire 
ou à imiter quelques-unes de ces épigrammes, 
et en faisant remarquer le génie heureux de ce 
grand homme , qui , après avoir traité les ques- 
tions les plus abstraites de la théologie, de la 
jurisprudence, du droit public et de l’histoire, 
manioit la lyre avec ia même grâce et la même 
facilité que s’il eût consacré tout son temps à 
des éludes agréables, M. de Bosch dit avec au- 
tant de vérité que d’élégance : 

Natus ad omne illud quod semel suscepisset 
recte agendum , rieque rerum domesticarum 
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cura, neque summis reipublicœ negotüs , qui- 
bus interfuit , et quorum ■ vicissitudines et cala- 
mitates et vidit et pertulit , se unquam impe - 
diri passus est , quo minus quidquid sibi a b 
injunctis laboribus superesset temporis , omne 
illud istis ingenui studii oblectamentis semper 
impenderet , quœ , utipse ait , ab utilitate pu- 
blica non nimium abscederent. Quod quidem 
ei tam bene successif , ut idem in summis viris 
numeraretur si nobis nihil aliud , nisi hœcdocti 
otii et poëseos oblectamenta reliquisset. 

Le reste de ce second tome renferme les li- 
vres trois et quatre. . 

Le tome troisième s’ouvre par une épîtredé- 
dicatoire de seize pages , adressée à Corneille 
Yan Lennep et Daniel Hooft, amis de l’éditeur. 
Elle commence par un éloge louchant de l’ami- 
tié, trop souvent froissée par la diversité des 
opinions, dans les tourmentes politiques. M. de 
Bosch rappelle à ce sujet l’anecdote peu édi- 
fiante de Daniel Heinsius. Ce savant homme, 
lié d’une étroite amitié avec Grotius, ne laissoit 
passer aucune occasion de lui en donner des 
témoignages publics, et dans le bel hymne à 
Pandore, qu’il mit, en i6o5, à la tête de son 
édition d’Hésiode , il disoit : « Je te salue , 
grande reine des Dieux , grande reine des 
Déesses , je te salue pour la dernière fois ; fais 
jouir de toutes les faveurs de la fortune, com- N 
patibles avec la justice , Heinsius et son insé- 
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parable Grotius , couple d’amis toujours fi- 
dèle. » 

Xxïpt ftîy* xçûtsrx 0,2» , xptlxrx QtxttZt, 

‘YrlxTitt ptei £«îpl, «M 'E tirixS'tte pcttel tir 
Tftihxi'tit r tpliiptt, QiMi Çvyos rn.it t tôtl s , 

H‘< 9-iput irlij, xtctrrx , tv^ijS £sri/3i tnt xpir%(. 

Mais , après le Synode de Dordrecht, tenu en 
i6i8 , il n’osa plus louer son ami , devenu 
odieux à la faction qui dominoit alors ; et dans 
l’édition de 1622, et dans toutes celles qui l’ont 
suivie, comme aussi dans le recueil de ses poé- 
sies, il eut la foiblesse de retirer la fin du second 
et le troisième de ces vers, et de mettre à la 
place : 

. . . xttl delJ'ùi , 

Mura ut ^ôt«Ttxr<*, xaxit «’sr» ï.itih ttyKrx, 

h Ecarte la faim des Poètes, ces enfans ché- 
ris des Muses , etc. » 

M. de Bosch s’élève contre cette foiblesse 
ou plutôt cette lâcheté de Heinsius: quidenim 
lurpius, ajoute-t-il, ac magis jéjunum, excogi- 
tari potest quam propter quoddam reipublicce 
bene gerendæ studium, quo hic et Me liberia- 
tem tueripatriœque commodis se inservire opi- 
nantur, et penes quem sit veritas in tantis ani- 
morum perturbationibus etrerum civüium /lu- 
ctibus difficile admodum est intellectu , sanctis- 
simum nomen amicitiœ violare , invete ratas 
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fam ilia rita tes non modo extinguere , sed etiam 
odia suscipere sempiterna ; auod tamen nostris 
temporibus non sernel factura esse cum bonis 
omnibus lugemus ? 

L’éditeur rend compte ensuite du contenu 
de ce troisième tome. D’abord il complète, avec 
les deux précédens, le texte entier de la collec- 
tion de Planude , et la version de Grotius. Dans 
cette dernière, on a remplacé par des astéiûs- 
ques le très-petit nombre de pièces que Gro- 
tius n’a point traduites du tout , ou dont il n’a 
traduit qu’une partie. Quelques-unes de ces la- 
cunes sont d’autant plus surprenantes , que les 
pièces ou les vers, qu’il a négligé de traduire, 
ne présentoient pas des difficultés plus grandes 
que celles qu’il a heureusement vaincues , ou 
n’en présentoient même aucune; comme, par 
exemple, les quatre derniers vers de la soixante- 
treizième épigramme du septième livre, dont 
l’idée est très-gracieuse (a): Nous regrettons 


(<*) Cette épigramme d’Agatihas , 

Hço» yi X*i trv <bi A/rra. », r. 

a été traduite, en Ter» latine, par Joseph Scaliger et par 
Florent Chrétien. On trouve la première de ces traductions 
dans la troisième partie de ses poésies grecques et latines, 
page 24, Leyde , 161 5 , in— 1 2 , et dans le rccneil de Megiser; 
la seconde, dans les Epigrammala ex libris Greecœ An- 
thologie , 1608, f.” 98 b. Fausto Sabeo l’a aussi traduite 
dans Ici V,* livre, page 627 de ses épigramme» latines, Rome, 


\ 
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que l’éditeur, qui est lui-même un poète élé- 
gant, et qui nous promet le reste des épigram- 
ines, traduit de sa façon, n’ait pas rempli ces 
vides, en faveur de ceux qui n’entendent pas 
le grec. Il sufïisoit d’insérer entre deux cro- 
chets ces supplémens. Les vers de Paul le Si- 
lentiaire, sur les Thermes de Pythia, n’ont 
point été traduits par Grotius , à cause de l’é- 
trange confusion qu’y avoit introduite l’édition 
des Juntes de i 5 tg, confusion qui s’étoit pro- 
pagée dans celles de H. Etienne et de Francfort, 
dont il a fait usage. Cependant, comme Huet 
a laissé des notes assez étendues sur cette petite 
pièce, l’éditeur, en les faisant réimprimer, a 
mis en tête le texte grec. 

Après le septième livre , qui finit à la page 
287, on trouve quatre supplémens. Le premier 
( Mantissa vêtus ) renferme les pièces qu’Alde 
Manuce publia, pour la première fois, à la 
suite de ce septième livre; mais comme Grotius 


1 556 , in-8.‘ Dans l’exemplaire de l’édition de Francfort de 
l’Anthologie grecque, qui a appartenu à Huet, on lit aur 
celte épigramme deux notes marginales qni ne se trouvent 
point dans celles que Grævius publia en 1700, et que l’ëdi- 
tenr a redonne'es dans ce troisième tome. — Sur le mot do 
second vers âvxMoif, Huet a écrit en marge : Oculcs somno 
non perjusis. — Sur le dt> cinquième : Invidia 

carens -, respicit tempus illuctquo ipsa vicissim amabit , 
jatn veiula , cujus pulcritudini nemo iavideitt. 
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a puisé ce supplément dans l’édition de Franc- 
fort, on n’y trouve pas les deux épigrammes du 
folio mmiii que H. Etienne avoit supprimées, 
et que j’ai redonne'es ( page 244-5. ) Quant 
aux vers de Paul le Silentiaire , on les a impri- 
més , comme je viens de le remarquer , à la tête 
des notes de Huet, pages 487 et suivantes. 

Le second supplément est celui de Henri 
Etienne ; il commence à la page 298, et finit à 
la page 391. 

Le troisième contient les inscriptions envers, 
extraites de Gruter ; il commence à la page 292, 
et finit à la page 42 r. 

Le quatrième , enfin , renferme 45 épigram- 
mes , puisées dans la collation et les écrits de 
Saumaise , dans la Byzantine et autres ouvrages. 

Viennent ensuite, i.° trois idylles de Théo- 
crite, également traduites par Grotius; la 3.T, 
la 18.®, la 27.® et l’épigramme du même sur la 
statue de Pisandre , que Planude avoit omise , 
et qui , dans le manuscrit Palatin, fait partie du 
livre des épigrammes descriptives. 

2.0 Les notes de Huet, depuis la page 4G8 , 
jusqu a la page 5io inclusivement 

3.° Des variantes recueillies sur un exem- 
plaire de l’édition de Henri Etienne, quipor- 
toit l’inscription suivante : 

Collata hœc editio est cum Gruteri exemplo , 
in quo collatio Palatini codicis habebatur , et 
nonnumquammanu Freder. Sylburgii adscrip- 
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tes emendation.es. Pagines etiam , in iis de ni 
membranis notâtes ad margincm, referuntur 
ad ilium codicem. Freder. Sylburgius plurima 
epigr anima ta auctoribus suis restituit, quo- 
rum nomina in codice isto manu exarato ad - 
scripsit ; non nulla etiam 'verba , ir.imo inte - 
gros versus y qui deerant vulgo , instauravit. 
L’éditeur pense, avec raison ce me semble, que 
l’exemplaire dont il est ici question , est celui 
que l’on trouve sur le catalogue de P. Francius, 
n.° xoio, c’est-à-dire, l’édition de i5ai, avec 
cette note : Collatus cum MS. Palatino per 
Sylburgum et Gruterum. 

L’éditeur possède un exemplaire de l’édition 
d’Alde , avec des notes manuscrites qu’il croit 
être de Saumaise. Il lui sera facile de faire véri- 
fier ici l’écriture, ainsi que celle qu’il croit 
être de Guyet En nous faisant part de ces 
notes, il nous donnera une lettre de feu Ruha- 
ken qui prouve quelles sont différentes de 
celles dontBrunck a fait usage (a). M. de Bosch 
profitera de cette occasion pour examiner : 
Quali s aub quatenus istis Salmasii Codicis Pa- 
labirii descriptionibus aub ex eo excerptis fides 
habenda si b , et quid de boba liac re, prop- 
ber narrabionum variebabem , multis tenebris 
involuta , omnino statuendum. M. de Bosch ne 
croit pas que Saumaise ait copié, à Heidelberg, 

(a) Elle a para à la tête du 4- 9 volume. 

L a5 
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ie manuscrit entier de l’Anthologie grecque; 
mais il pense qu’il a collationné, sur ce manus- 
crit , plus d’un exemplaire de la collection de 
Planude. La première de ces assertions est dé- 
montrée à mes yeux. Saumaise n’avoitfait que 
des extraits très-imparfaits et très-inco'mplets du 
manuscrit Palatin (a). Quant à la seconde, j’ai 
de la peine , je l’avoue , à me persuader que 
Saumaise ait collationné plus d’un exemplaire 
de la collection de Planude, et si l’identité de 
l’écriture ne prouve pas le contraire, je croirai 
que le seul exemplaire, collationné par lui, 
est celui de l’édition de Francfort dont Brunck 
s’est servi, et sur le frontispice duquel on lit 
sum S aima si i. 

M. de Bosch termine son épître dédicatoire , 
ou, si l’on aime mieux, sa préface, en faisant 
observer que, dans ces derniers temps, l’An- 
thologie grecque est devenue l’objet de la ten- 
dre sollicitude des critiques de diverses na- 
tions , au milieu des guerres qui désolent l’Eu- 
rope, et qui ne sont pas moins funestes aux 
lettres qu’au genre humain. 

En effet, à peine Jensius eut publié, en 1742, 
cent cinquante-quatre épigrammes inédites, ou 
qu’il croyoit telles , que les érudits fouillèrent , 
à l’envi, cette mine si riche. Leich donna, en 
1745, ses Carmina Sepulcralia. En 1760, D’Or- 
ville dans son commentaire sur Chariton , pu- 

(ajV uy. m* Lettre sur V Anthologie ,p»g. ag3 de ce vol. 
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blia un grand nombre d’épigrammes inédites, 
d’après le manuscrit Palatin. Reiske nous donna, 
en 1753-3, dans le IX 0 volume des Miscellanea 
Lipsiensia nova, le livre des- épigrammes éro- 
tiques, eten 1754, dans un volume particulier, 
réimprimé en partie à Oxford en 1 766, les livres 
des épigrammes votives, descriptives et sépul- 
crales. En 1764, Klotz publia un extrait de la 
Muse de Straton. En 1773 , M. Schneider fit im- 
primer son Periculum criticum. Enfin , en 1776, 
parurent les trois volumes des Analectes de 
Brunck, et depuis ce moment, celte partie im- 
portante de la littérature ancienne n’a cessé 
d 'être plus ou moins heureusement cultivée. 

M. de Bosch avoit déjà promis, dans son pros- 
pectus , de nous donner les notes de ces sa vans, 
et de traduire lui- même les épigrammes pu- 
bliées depuis Grotius ; il nous donnera, en ou- 
tre , dans les volumes suivans , son propre tra- 
vail sur le texte grec. Celui qu’il a suivi dans 
son édition est en général celui de l'édition de 
Francfort, sur lequel Grotius avoit fait sa ver- 
sion, excepté dans les endroits qu’il avoit cor- 
rigés , ou par lui-même , ou d’après les variantes 
communiquées par Saumaise ; et en cela , dès 
que l’éditeur se déterminôit à donner le texte 
grec, il a suivi le parti le pins sage, afin qu’on 
n’aperçût pas une trop grande différence entre 
la version et le texte; ce qui seroit souvent ar- 
rivé, s’il eût suivi, par exemple, celui qu’a 
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donné Brunck, et qu’a réimprimé M. Jacobs. Ce- 
pendant, comme la plus grande et la meilleure 
partie des leçons. nouvelles, introduites dans le 
texte par l’éditeur des Analectes , est puisée 
dans le manuscrit Palatin, et que par conséquent 
M. de Bosch, sera obligé de les admettre dans 
ses notes, peut-être eût-il mieux valu donner 
simplement la traduction sans le texte, ou éta- 
blir dès à présent ce desnier, tel qu’on se pro- 
pose de le fixer définitivement , sauf à discuter, 
dans les notes, les motifs qui ont déterminé 
l’éditeur. En suivant le premier de ces deux 
plans, M. de Bosch auroit donné aux gens de 
lettres peu aisés, c’est-à-dire, à la presque tota- 
lité , la facilité de se procurer son livre , au lieu 
qu’il s’ en trouvera fort peu qui puissent en 
faire la dépense , même pour le papier et le 
format ordinaires. Le second auroit épargné 
au lecteur le désagrément d’attendre les vo- 
lumes de notes pour pouvoir jouir commodé- 
ment des trois autres j et même lorsqu’ils au- 
ront paru , l’embarras de ne pouvoir citer une 
partie de ces épigrammes , avant d’avoir dé- 
pouillé toutes les notes qui les concernent, afin 
de s’assurer si on peut admettre le texte qui ac- 
compagne à présent la version latine, et s’il n’y 
a pas quelque vers à ajouter, ou quelque nom 
d’auteur à changer. Par exemple , dans le pre- 
, mier livre, ch. XVII, épigramme vii i, pourquoi 
n’avoir pas ajouté les quatre vers qui la termi- 
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lient, en les remplaçant par des astérisques dans 
la version qui est vis-à-vis, ou en les traduisant, 
si on se propose de les traduire? Il est vrai 
qu’on les trouve dans les variantes du troisième 
volume, page 5ia, mais le lecteur, qui voit ad- 
mis dans le texte les deux vers qui les précè-, 
dent dans ces variantes , ne sait pour quelle rai- 
son on les a rejetés , et il est tenté de les regarder 
comme des intrus. Grotius, qui a traduit les 
premiers , auroit également pu traduire les 
quatre autres, puisque, dès i63g, Saumaise les. 
avoit publiés , page 65 de son Traité de Modo 
usurariim , au lieu que sur son exemplaire 
de l’édition de Francfort , qui contient la colla- » 
tion du manuscrit Palatin, et que probable- 
ment il avoit communiqué à Grotius, il s’est 
contenté de porter les deux vers que l’on 
trouve ici traduits, avec un etc. et cette note 
marginale : deest postrema pars et conclusio 
hujus epigrammalis quant ex membranis resti- 
luimus. 

Il en est de même de l’épigramme II, chap. 

XXV du même livre ; pourquoi avoir laissé 
dans les variantes , qui ne seront guères consul- 
tées que par les érudits , les trois vers qui la 
terminent? 

Je profiterai de cette circonstance pour re- 
marquer, en passant, que cette collation de 
Gruter n’est rien moins qu’exacte. Cette épi- 
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gramme m’en fournit une première preuve. 
Dans le manuscrit , on lit au septième vers : 

JlaûÇtîli , ’iils SdXefll ut tfttv vrltftt eilof 

et dans la collation de Gruter on ne voit au- 
cune trace de cette leçon, qui, quoique vi- 
cieuse , peut servir à retrouver la véritable- 
Flanude a tranché la difficulté, en écrivant, 

IletiÇeili, rlfaf'aih ao-xs t. v. t. 

Mais on sent bien que ce n’est point la leçon 
originale. — Même livre , chap. XXXI. épig. 
VII, on met dans les variantes, après le second 
vers, post v. a, un distique qui, dans le manus- 
crit , termine cette épigramme , et qui certaine- 
ment lui appartient, comme le lecteur peut en 
juger : 

’luxlu UeXuctnu , 

«V/ riri tù^et/xirif njvXeitir iteu ù; tau lu mtltUtt 
ùirotrlpctpHr. 

H»AA thut U ta fl» i du bvfùipisst'axus 
TtKftMf dxufittilx , Zlï x-xTtf , ivaXcttf 
A* il); fut i ami T ZrtriTI vAui, lU'i ' ru dirait 
*Hb> , a (41 Ka.fui.Ttn If filtrat lis Xifuto. 

OTxet K*i irttTfK , filai* xi l'i zrtfirrati 

tPfavlihs dit fuirait à filet «AA* waves. 

Epigramme de Julius Polyænus , sur quel- 
qu’un qui demandoit aux Dieux une heu- 
reuse navigation et un heureux retour dans 
sa patrie. 

tt Jusqu’ici, Jupiter, père des Dieux , tou- 
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jours propice à mes vœux, tu mas annoncé 
par des signes favorables, une heureuse mvi-, 
gation; exauce, encore cette fois, ma prière; 
veille sur mes jours, et conduis moi au port où 
je trouverai le terme^d^ mes fatigues. Une fa-* 
mille, une patrie fontrle charme de la vie; tout 
le reste n’est pour l’homme qu’une source de 
soucis et de peines. » 

Soepe mets precibus felicia flabra dedisti , 

Juppitcr, et faciles per Tada salsa vias. 

Httnc ctiam cnrsum placidns rege, postque laliorc» 

Da talrum terris (igere poste pedcm. 

Gandia sont vitæ patria et domns. Ilia negoti. 

Pluriraa res non est vita , sed iper dolor. 

Grotius. 

DansPlanude, ces vers sont attribués à Julien 
d’Ægypte , et les deux derniers forment une 
épigramme particulière que l’on trouve au cha- 
pitre XL VIII du même livre, et pour laquelle 
Grotius a fait cette nouvelle version : 

Crede , bonnm vitæ domns est et patria. Curae 
Multipliées non snntvita, sed Irreqnies. 

D’abord ce double emploi me parent fort inu- 
tile, et les deux derniers vers sont trop peu dis- 
tans des quatre premiers , pour que l’on puisse 
supposer raisonnablement que Grotius ne s’en 
soit pas aperçu ; ensuite, il me semble que pour 
être conséquent il devoit attribuer le troisième 
distique à l’auteur des deux autres, soit qu’il 
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choisît Polyænus avec le manuscrit Palatin , 
soit qu’il adoptât l’opinion de Planude (a). 
Brunck a commis la même faute; mais dans 
cette circonstance, comme dans beaucoup d’au- 
tres , il a été induit en erreur parSaumaise, 
qui, dans le chapitrq XXXI, n’a pas manqué 
de porter sur son exemplaire , le lemme , le 
nom de J ulius Polyænus , la variante <r«»<reiç , au 
lieu de «-awVatc, et les deux vers ajoutés par le 
manuscrit Palatin, non, comme il étoit mar- 
qué dans l’exemplaire de Gruter , après le 
dixième vers, mais après le quatrième, et qui, 
dans le chapitre XL VIII , n’a mis aucune note 
sur l’épigramme III, parce que, dans le manus- 
crit, les deux vers qui la composent ne forment 
pas une épigramme particulière, et qu’il a tou- 
jours négligé , dans sa collation , de marquer 
ceux qui n’existoient pas dans le manuscrit, 
ou qui faisoient partie d’une autre épigramme. 

Une erreur de la même espèce s’est glissée 
dans le troisième livre , chap. VI. Les épigram- 
mes XXI et XXII n’en forment qu’une seule 
dans le manuscrit; elle est attribuée à Simonide. 
Dans Planude, au contraire , le premier de ce* 


(a) Peut-ctre , dans le manuscrit dont se serroit Planode, 
le 110m de Polyætws a voit-il été oublié, et lisoit-on seule- 
ment ’ls>/s que Plannde anra pris pour une abréviation d« 
)vJii«rS. 
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deux distiques, le seul qui s’y trouve, est attri- 
bué à Alexandre. Pourquoi Grotius, en les di- 
visant, a-t-il donné le premier à Alexandre, et 
le second à Simonide? Je dois avertir ici que 
Grotius a adopte' la leçon *<*l*C>i qu’il avoit trou- 
vée dans la collation inexacte de Saumaise, au 
lieu de **t*Cw, et que ni Saumaise ni Gruter 
n’a collationné fidèlement ces deux distiques, 
car ni l’un ni l’autre n’a fait remarquer que 
dans le manuscrit, on lisoit «W'iv, et certes 
l’une et l’autre leçon est bonne; je préfère 
même m-k/V. Comme cette épigramme sépul- 
crale est d’une tournure tout-à-la-fois élégante 
et naturelle , le lecteur sera bien aise de la trou- 
ver ici : 

2 IMfîNI AO T 
E/s rifyi^TCov i’Tetlûju./iioy. 

«•" tr KfcUn XtirrtK ràipn , «AA * >•«{ 

Xlftïlt». fUKféi rvptfiaf , {fui y ixatc!* 

Ovk iWii'tt fjfitpux , x«7l/3„ Tê> içvtflct , 

rôfymx»! SaXet/tot. 

Epigamme sépulcrale de Simonide pour 
Gorgippe. 

« Passant , ce n’est point le tombeau de Crœ- 
sus qui s'offre à tes yeux, c’est celui d’un homme 
qui vivoit du travail de ses mains. Il est petit , 
mais il me suffit. Gorgippe n’a point vu le lit 
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nuptial; il est descendu dans celui delablonde 
Proserpine , auquel nous sommes tous desti- 
nés. ” 

Non habet bic Croesnm , sed habet de plebe Quiritnm 
Exigu»» tumnlus, sed salis ille mihi. 

Gorgippus tbalami fngiens, a quo fnga nnlla est , 

It thalamum flavæ visere Persephones. 

G « o t I o s. 

J’ai déjà fait remarquer (tz) , l’erreur par 
laquelle trois épigrammes de Dioscoride sont 
attribuées à Sosipater ; l’une de ces épigram- 
mes est la dernière du septième livre de la 
collection de Planude ; elle porte , dans l’édi- 
tion de M. de Bosch, ce nom supposé, que 
Gruter lui donne aussi dans ses variantes. 
Cette erreur s’est propagée dans Brunck , dans 
Ruhnken, dans M. Jacobs, dans l’édition de 
M. de Bosch; ainsi le prétendu Sosipater est 
resté jusqu’ici en possession de trois des plus 
jolies et des plus élégantes épigrammes de 
l’Anthologie. On lit dans les Lectiones et 
Emendationes de Brunck, page 119, au sujet 
de l’épigramme M*Wît >«a-rço|3ap», est autem 
Sosipatri , cujus nomen prœjixum in Buh. 
Cod. Quod prcecedity Dioscoridis est , unde 
ortus error. L’épigramme dont parle Brunck est 


(a) P»ge 1 14 et «niranto. 
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dans les Analectes , tom, I, p. 4g4i la septième 
de Dioscoride "opxav koivov. Le premier vers , 
comme je l’ai déjà dit, et comme je crois devoir 
encore le répéter , remplit la dernière ligne de 
la page g5 du manuscrit. En marge, et sur la 
même ligne que ce premier vers , on lit Aica- 
xoçûf'v. Le reste de 1 epigramme a été rejeté au 
haut de la page 9 6 , avec le lemme : «iç ’Ap nvonv 
jîto tiçciv 'S.mmwatTfu , sur Arsinoè , maîtresse de 
Sosïpater. Suivent quatre autres épigrammes : 
la première » 7n6*v» , ( attribuée dans les Ana- 
lectes , à Dioscoride ) avec ce lemme : tS uCt * 
*k ’açiçVo'kc; la seconde , attribuée par Brunck 
à Sosipater , /xwrtnt >a<rço^ap» , avec ce lemme : r S 

aOTH , <pAoetfl« 7TÇCÇ CUOIUÇ IttJTU, 7TWÇ J'fî' fAtTci yvvatx.oç 

ïynvfAo vo( ovynttQtvif'tiv ; la troisième Au^/cTa t#V p oJ'i- 
•7ruyov , avec le lemme suivant, T* «ur« fiç a uqU'a. 
tw ttcçvhv , iroçvuiÙTa. T6i> ; la quatrième enfin qui, 
dans Planude, termine le septième livre, tK/xalm 
X*ixt> porte en marge : Ta «ut» , irdm zâxxu 
tœi , kou t lira «AiVxitch àw'ç v7tc rSv yuraucâ >*. On Voit 
donc évidemment que Saumaise et Gruter, en 
collationnant, l’un sur l’édition de Francfort, 
l’autre sur la seconde édition de Venise, l’An- 
tbologie de Planude , et voyant au bas de la 
page 96 du manuscrit , répéter, pour la qua- 
trième fois, t S clCtS, du même , ont cru que ce 
t« <w/tb se rapportoit au TtùtwrairçH qu’ils lisoient 
au haut de la page , et qui étoit le nom de l’a- 
mant d’Arsinoé , et non celui de l’auteur de ces 
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épigrammes. On voit encore qu'en adoptant le 
système de Brunck , ce ne seroit pas seulement 
trois épigrammes , mais cinq , qu’il faudroit 
restituer à Sosipater. 

J’aurois beaucoup d’autres observations de 
ce genre à soumettre au jugement de l’éditeur ; 
mais cet article est déjà bien long : je me con- 
tenterai donc de faire quelques remarques sur 
le quatrième supplément ; les épigrammes qui 
le composent ont été puisées , en grande partie , 
dans les ouvrages de Saumaise , et ce grand 
homme a souvent induit Grotius en erreur. 
Par exemple , Grotius a cru devoir donner 
pour titre à la première , »« 77 *?* rS n*vcç , parce 
qu’il l’avoit lu ainsi dans Saumaise (a ) , cepen- 
dant le nlanuscrit porte bi î^*vt»T t« navéç. 
La troisième est attribue'e , dans le texte , à Phi- 
lippe le Thessalien , oiAinnor 0ETTAAOT; on 
lit, dans le manuscrit àvctin/xa. r «î? N« J/mpctiç Trctçù 
ygac(7rtvi%ç*(. Aaxmvcç, ci J'i 0 io-<ra>,cméti>ç. SaU- 

maise (b), Grotius et les autres, ont défiguré 
le titre de la quatrième épigramme. Le voici , 
d’après le manuscrit, page 5go ; on verra qu’il 
est à propos de le rapporter, puisque, selon 
lui, cet ouvrage d’Urbicius étoit attribué, par 
les uns , à l’empereur Adrien , et par les autres , 


(а) Exere. Plin. pag. j 65 , édit. 1689. 

(б) Hist. Àug. Scrip. pag. ai, édit. i6ao, in-fol. 
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à Trajan : tiç /81'CXov toxt ikSv ’ot>f£W« irrto \yjrirm. Ht 
«T» i | 3 /£Xoc TthvHjj.a. , AeTg«*t'« $a<r/Xéwç , » wç ixXct rm( 

TçcMat'K K **V«çe<. Au lieu de Wvx/^a, Saumaise avoit 
lu voîm/jm, et cette faute s’est perpétuée dam les 
manuscrits comme dans les imprimés. Dans le 
titre de l’épigramme VI, après KeXo^wvio» , il faut 
ajouter, d’après le manuscrit et Saumaise (a ) , 
vroitmlv. Grotius attribue la septième à un ano- 
nyme , cependant le manuscrit Palatin, Sau- 
maise qui l’avoit publiée (b) , et les autres ma- 
nuscrits la donnent à Alexandre (l’Ætolien ), 
que Méléagre nomme dans sa couronne. La 
huitième publiée en i6ao par Saumaise, dans 
ses notes sur les Hist. Aug. Script, pag. ig3 , 
mérite de trouver ici une place , comme une 
preuve de la difficulté .heureusement vaincue 
par le poète grec et par son traducteur latin. 

/ ■ 

’ArrrraTp# ù( /xvXny . ct /, ro •na.Xatov f yuvouxt; «XtTpivo», 

TTpîv » tw ■jj'alof rfaviiy <pavwcti, »ç é'uXoî to mi- 

yaetf/./Mt, 

'l<r%ili ptvXaîtt, àxilplhi, tvSth ptaxpx, 

K’i» irpoMyy yipvf «Ai*7gv»«». 

yùp N vptQcun %ifmi itrthlXxTo ptâytxs' 

Ai /« *««T ùxpel*Tvt ùxxéptttxi T forint, 

A|«m» Suivant , o ^ àxittKrTtt ixuîlatt 
XlfvipxTxl mrvput xtïXx f3uçtj fxtiXttxt». 


(a) Ibid. pag. 44. 

{b) Plia, Exerc. pag, 58o. 

\ 
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TiMtu.it' tifxuix fiiiTU îrocAi» , ci h%tt 

Amtvrtai A*x( ïpy* l'ilcu-xtpiti*. 

Epigramme d A ntipater , sur les moulins à 
eau. Elle prouve qu avant leur invention , 
les moulins à bras ètoient tournés par les 
femmes. 

« Femmes , occupées jusqu’ici à moudre, ne 
fatiguez plus vos bras , dormez la longue mati- 
née , et laissez la voix du coq vous annoncer 
inutilement l’arrivée prochaine du jour. Cérès 
a ordonné aux Nymphes de remplacer l’ouvrage 
de vos mains; aussitôt elles se sont élance'es au 
sommet des roues , pour faire tourner l’essieu, 
et l’essieu, à l’aide des rayons qui l’entourent, 
entraîne dans sa course quatre meules creuses 
et pesantes. L’âge d’or renaît donc pour nous » 
puisque , sans travail et sans peine , nous jouis- 
sons des dons de Cérès. » 

Grotius relient au second vers la leçon du 
manuscrit ;^opuv , que Saumaise avoit d’abord 
conservée, et qu’il a changée ensuite en 

Parcite, piatrîcec, minibus , longumquc soporem 
Carpite, maue licet gallus adesse «unit. 

Flava Ccres cboreas et Nyiuphis imperat : dise 
Sahanlcs summo molliler orbe super 

Circnni aguntaxem : radii momenta sequuntur, 

Bis dno versantes concava saxa moïse. 

Vila redit veleruin , quando Cerealià noatro 
Dona frui nobis absque laborc datnr. 
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Boivin le cadet, qui a publié et traduit cette 
épigramme dans le tome II des Mémoires de 
l’Académie des Inscriptions, pag. ag5, avoit lu 
dans les’ Plin. Exercit. de Saumaise, pag. 416 , 
au sujet des roues des moulins à eau : earum 
meminisse non potuit Lucretius , nondum 
cjuippe tune erant inventœ. Circa Augusti 
tempora aut paulo ante Docuimos alibi ex 
epigrammate Antipatri ; mais il ne s’étoit pas 
donné la peine de chercher dans quel ouvrage 
Saumaise nous avoit donné cette épigramme 
d’Antipater. Je dois observer encore que ni 
Reiske, ni M. Jacobs n’a fait mention du com- 
mentaire que J. C. Schwarz a fait sur celte 
épigramme, dansde tome IV, page 96 etsuiv. 
des Miscellanea Lipsiensia nova. 

La onzième n’est pas dans le manuscrit Pa- 
latin. Saumaise qui l’avoit trouvée , dans un 
manuscrit de la Bibliothèque royale, la pu- 
blia dans ses Plin. Exercit. pag. 726 , avec ce 
leinme : ’ht’Kta.vS tu JW<rtj3Sç »iç KovriyrraUrur. 

Grotius n’a connu et traduit , d’après Sau- 
maise (a), que le premier distique de l’épi- 
gramme de Julien d’Egypte, qui est la vingt- 
troisième de ce quatrième supplément J’ai déjà 
publié l’épigramme entière page 107, mais je 
crois devoir la redonner ici. 


(a) Ibid. pag. 699. Une partie de ce premier distique »e 
trouve dans Suidas , vv. ‘AAirs^i«r. 
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'£(44 1 /* B et irait (a) eix etyxtx riytxi 

Attila, iufinttua yxfuai dl'fxtltir' 

Ayxtifxr, yvptill Xitat ( b ), rwvpïuf S- xpitt ÇlXXf t 
Ayxlrlpat, xtatrxt , xcd XÎtu , xeti fatctxcK. 

Mcrcurio metuens imbellem Bæto scnectam 
Hæc bons fallendis piscibus arma dicat. 

¥*¥******#♦• 4 * * * * * * * 

***+* + **«*+♦♦♦★*** 

L’épigramme de Macedonius , qui est la 
•vingt- quatrième de ce supplément, avoit été 
portée par Saumaise sur le premier des feuillets 
blancs , mis par le relieur à la fiu de l’exem- 
plaire qui contient la collation du manuscrit 
Palatin. Elle est dans ce manuscrit, pag. i 45-6; 
mais on y lit, comme dans la copie de Sau- 
maise : 

T ai fiU fiat rlrat i’t villa %ctl ai , i'x dii A* <7, 

At%t»ra /’ l’x ft*$ ai , t!x tiw a fixxaXlma. 

C’est-à-dire, littéralement, mes deux bœufs 
m'ont fabriqué du blé , sois -moi propice , ô 
Cérès ! et reçois- les en pâte , et non en nature. 
Grotius a mis au premier vers o-/t* , et il a tra- 
duit : - 

Ecce bovea factos de frugibus : accipe quos non 
Dat stabnlom , sed dat nostra polenta Ceres. 


(à) Et non pas B«imr. 

(6) Cette pierre ronde est la pierre à Jeu, que le même 
poète appelle, dans nne épigramme du VI-' livre , qui, dans 
le manuscrit, précède celle-ci, et que Grotius n’a point tra- 
duite, utflîf* vvfrâit, la mère des flambeaux. 
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J’avoue que je ne sais pas ce qu’il a voulu 
dire par le : t« (tU ua s-irn /*' Ttln/%a1cr , et que 
je ne vois pas trop non plus pourquoi Brunck 
a changé , sans en avertir le lecteur , tnVcv en 
d t ovJ'i. Le sens de ce premier distique est* ce 
me semble : Je devrois t'offrir , ô Cérès ! les 
bœufs auxquels je dois le pain dont je me nour- 
ris , mais contente-toi , je te prie , que je te les 
offre en pâte , et non en nature. 

Grotius a trouvé les deux inscriptions sui- 
vantes, sur le même feuillet blanc de l’exem- 
plaire de Saumaise; mais Brunck a très-bien 
observé que c’étoit à tort que dans le manuscrit 
on avoit fait deux épigrammes distinctes de 
ces quatre vers, en supprimant Je J'i du troi- 
sième. Athénée, qui les rapporte liv.Yl, page 
a32, n’en fait qu’une seule inscription, gravée 
sur le trépied qu’Aehille proposa pour prix , 
aux funérailles de Patrocle , et que Diomède , 
vainqueur, consacra à Apollon. Au lieu de 
ïwunv ê-wî , on lit, dans Athénée , au quatrième 
vers , mirenri Traça v. E. L’épigramme XXVI a été 
puisée à la même source , c’est-à-dire , sur le 
feuillet blanc dont j’ai parlé plus hautj mais il 
faut rétablir dans le lemnie %«ça ’ av/çcxX» , com- 
me on lit dans le manuscrit et dans (Saumaise. 
La XXVII.* et la XXVIII. 6 ont été prises aussi 
sur le même feuillet : Grotius a oublié seule- 
ment d’y prendre le titre de la XXVIII.* iiç 
“Aça.lov TeV irounxy , rcr t a' ^uiyo/xtvuyçti-^ayla. Mais ni 
I. 26 
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S aumaise ni lui ne s’est aperçu que cette épi- 
gramme, sur Aralus, étoitla première du chap. 
XLVI du livre I , où elle est attribuée à Anti- 
pater. Au reste, ce défaut de mémoire nous a 
valu une double version de la part de Grotius. 
La XXIX* et XXX.* avoient été publiées , en 
i56y , par P. Victorius et Fulv. Ursinus , la 

XXX. * n’est pas dans le manuscrit Palatin; la 

XXXI. * a été recueillie sur le verso du feuillet 
blanc en question, sur lequel Saumaise a écrit: 

"AJSiÀOV TtVOS )} t7T/ TW. 

xau XuAa/tlrtS iyàt Çvlcr tiuCptlpic-lai 
KAua< /' n Trpapii^ut. 

Bis legitur in membranis hoc epigramma. 
Alibi autem sic scribitur : 

XAxi* ï *7ft4n>< v {a£«i >i 

Mais cette note n’est point exacte, car on 
Ht également, dans le manuscrit, pag. 3y5 et 
p. 4*3, tfyx 0 ' 1 » vrçopxct%iiv. Cette inexactitude de 
Saumaise a induit Grotius en erreur, et lui a 
fait écrire : àifiîwv f%e%or a. ‘jrfc/uM^ov. 

Arbor, lis Spart* de qua fuit etSalaimoi, 

Nuire juvenem egreginm Mania lionore tego. 

Telle est la version de Grotius ; je ne crois 
point du tout que ce soit le sens de cette épi- 
gramme énigmatique que Bnmck a oubliée ou 

V 


Digitized by Google 



PAR GROTI ÜS. 4o3 

fie glig ee * La seconde leçon du manuscrit me 
paroît la meilleure : 

X&uflctç xtu yictXKUirtÇ tyu 0 vie > ufipîpio-lcr. 

à' Jjiïi ut !j Ttpeptti%vi. 

« Enfant de Sparte ou de Salamine, car l’une 
et l’autre se disputent ma naissance, je pleure 
le plus brave et le plus intrépide des jeunes 
guerriers. » 

La XX XII.* est publiée ici, je crois, pour 
la première fois. Elle est dans le manuscrit Pa- 
latin, pag. 48a j mais elle est attribuée à Pho- 
cas, diacre, et non à Photius. 

E<ç tf *) trvvctyevla.i Toi Ttpi^ra. Quxcc, S laxcva. 

O <>/«' fiBlèf JVsT(tf, îtltKit *VTM 
Bux%ot a«AAi£« TUF Tlfikfiwtpitftt. 

Phocœ diacom de Phiala in (jua reliquicc vint 
colliguntur. 

Pocla ministranti poclum non gratius ullum , 
NamqueiUierino colligo quod superest. 

La XXXIII. e , la XXXIV.% la XXXV.* ont été 
puisées dans l’Histoire byzantine, dans cette 
histoire dont toutes les pages, pour me servir 
d’une expression hardie , mais consacrée, suent 
le crime. Zonare (a), -qui les rapporte , nous 
apprend que la première fut gravée sur le vi- 


(a) Tome II, page 146. 
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«âge des deux frères Théophane et Théodore, 
qui s’opposoient à la faction des iconoclastes , 
soutenue par l’empereur Théophile ; et que les 
bourreaux, après avoir tracé , avec un poinçon, 
sur le visage de ces deux infortunés , les carac- 
tères qui composent l’inscription, y versèrent 
de l’encre pour les rendre visibles. Le même 
historien raconte ensuite (a) , que ces deux 
frères , ainsi maltraités par les ordres d’un em- 
pereur barbare, et s’acheminant vers le lieu 
de leur exil , adressèrent, par un pêcheur 
affidé , au patriarche Methodius , souffrant 
pour la même cauàe, et enfermé dans un 
tombeau avec deux scélérats, dont l’un, déjà 
mort , l'infectoit de toute la puanteur d’un 
cadavre, les trois vers qui composent Fépi- 
gramme trente-quatre ; et que Methodius leur 
envoya, en réponse et par le même pêcheur, 
les trois suivans. Les uns et les autres ne sont 
que de misérables pointes , des concetti , qui 
ne méritoient pas d’être traduits par Grotius , 
et d’être préférés à tant d’autres pièces beau- 
coup plus dignes d’exercer sa verve élégante. 

La XXXVII/ (£) est l’inscription qu’on lisoit 


(а) Ibid, page i 5 o. 

(б) Voy. Zonare II, 72. Bandnri, lmp. Orient, rjg. 
Muratori , iy 5 a. Selecta Epigr. ex Floril. et alia qtiaed. ex 
vet. Poat. latine carminé conversa. Rome, 1608, in- la, 
page 273, 
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à Constantinople , dans l’église de S. Marnas , 
sur le tombeau de Constantine , femme de Mau- 
rice, que l’usurpateur Phocas av oit fait égor- 
ger avec son mari, son fils Tliéodose , et ses 
trois filles. Les suivantes, puisées dans Thucy- 
dide , Agatbias, Saumaise, etc., n’offrent rien 
de remarquable. 

En. terminant cet article, je crois devoir met- 
tre sous les yeux du lecteur, un passage de la 
préface de ce III.* volume, auquel il me sera 
très-facile de répondre. • v. 

De amœniuite vero ac prœstantta hu/us 
operis pluribus disserere nihil attinet. lllud ta- 
men observandum arbitror quod , cum ab eo 
jam inde tempore , quo primum instauration 
ac renovatum fuit humaniorum litterarum stu- 
dium , multi prœstantissimi atque elegantis - 
simi vin in nonnullis carminibus e Grœca An - 
thologia latinis versibus reddendis operam 
suam laçassent , nemo tamen inter omnes eos , 
quorum plures quam treceni memorantur prin- 
cipes, inventas sit , qui in Epigrammatibus 
Grœcis latinis versibus reddendis , vel verba- 
rum proprietate , sermonis perspicuitate , vel 
dictionis simplicitate atque eleganbia cpm H ü- 
gone Grotio compara ri possit. Adeo verum 
est quod dixit Brunckius , talem aut omnimo 
nullutn græca epigrammata poslulare inter- 
pretem ; quare nobis mirandum videtur quod 
his Lemporibus , quibus Grotiani ingcnii bac 
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in parte lœtissimi hominibus doctïs offeruntur 
fructus , etiam inveniantur , qui alias res som~ 
niant ac nobis , tanquam ignotam mercem. , 
obtrudere volunt aliorum doctorum virarum 
grcecas Anthologies versiones iatinas , inter 
quos in primis est Chardon la-Rochette , vir 
eruditus , qui in Diariis gallicis (a) formant 
atque habitum descripsit libri rarissimi , vulgo 
dicti Omnium horarum opsonia. Hic libellas , 
ab Hieronymo Megisero in lucem editus , duo- 
bus constat voluminibus , etmagnum numerum 
habet epigrammatum latinis versibus , semel 
atque iterum , a peritissimis viris redditorum : 
jamdudum apudme est, et né ad idobstupescat 
Tir eruditus , sincere affirmare possum meurn 
exemplum , quod e bibliotkeca Burmanniana 
jam ante viginti fere annos ad me pervenit , 
plane convemre cum ea descriptions , quee in 
istis Diams accurata admodum , sedsatisam- 
pla occurrit. Quid vero in istis ita dicti s obso- 
ni is bonœ frugis sit , si comparentur cum sua - 
vissimo et pleno Hugonis Grot i\ convivio , it 
demum intelligent , qui cum Henrico Stephano 
antea viderint , quant inomate , quam impe- 
nte , quam infideliter nonnulli in interpretando 
se gesserint (b\ 


(a) Magasin Encyclopédique, 1 V> année, tome I, p. 77 
et seqq. 

(£) Pag. vu et seqq. 
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Les étrangers qui n’ont point lu , dans le Ma* 
gasin encyclopédique, l’article qui paroît avoir 
donné de l’humeur à M. de Boscb , auront cru 
sans doute, en lisant ce paragraphe, qu’il existoit 
en France un parti ligué contre la mémoire de 
Grotius, et ilsauront été scandalisés de voir à sa 
tête un homme de lettres qu’ils savent occupé 
d’une édition pleine et entière de l’Anthologie 
grecque , d’après le manuscrit Palatin. Je dois 
donc me hâter de les rassurer , et leur dire que la 
mémoire de Grotius est aussi chère aux litté- 
rateurs français, qu’aux littérateurs hataves ; 
que dans tous les ouvrages sortis de la plume 
d’un Français, où il a été question de la ver- 
sion de l’Anthologie, faite par Grotius, on en a • 
fait le plus grand éloge , et qu’on a témoigné le 
plus vif désir de la voir rendre publique. Je 
dois ensuite ajouter, pour ce qui me concerne, 
que j’ai toujours fait un si grand cas de cette 
version de Grotius, qu’après en avoir ramassé, 
avec soin, tous les lambeaux épars çà et là, 
dans différens ouvrages, je n’ai cessé, pendant 
quinze ans, de faire les démarches les plus ac- 
tives auprès de la personne que je soupçon- 
nois, avec raison, d’avoir entre ses mains le 
manuscrit autographe de Grotius, et auprès 
de ses héritiers , pour en avoir au moins com- 
munication. Je n’ai pas encore même perdu 
toute espérance de le recouvrer enfin , et si j’en 
viens à bout, je promets à M. de Bosch de faicab 
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collationner exactement son édition sur ce ma- 
nuscrit, et de lui envoyer cette collation pour 
en faire tel usage qu’il jugera à propos. Il se 
rappellera, sans doute, que lorsque j’appris, 
par notre commun ami Van-Santen, qu’il é toit 
possesseur de la copie deBurmann, achetée à 
sa vente cent soixante florins, je le fis prier de 
me rétrocéder cette copie , et que je ne cessai 
mes sollicitations que lorsque Van-Santen m’eut 
donné l’assurance que M. de Bosch s’occupoit 
sérieusement de sa publication. Voila ma pro- 
fession de foi sur Grotius et sur sa version de 
l’Anthologie. A présent, je demande à M. de 
Bosch la permission de lui faire remarquer; 

i.° Que je n’entre dans tous ces détails que 
par égard et par estime pour son mérite per- 
sonnel , pour sou goût et son aèle pour les let- 
tres , car je défends ici une cause qui m’est 
étrangère. La lettre que M. de Bosch m’attri- 
bue * n’est point de moi, mais de feu l’abbé de 
Saint-Léger , comme Je porte en majuscules le 
titre; par conséquent je ne suis point res- 
ponsable de ce qu’elle contient, quoiqu’elle 
me soit adressée. 

a. 0 Que dans cette lettre , on ne trouve pas 
une seule ligne qui ait pu donner lieu à l’incul- 
pation gratuite de M. de Bosch. Le savant bi- 
bliographe y donne seulement une notice 
exacte d’un livre très-rare, sans dire un mot 
du mérite des traductions qu’il contienLparçç 
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que ce n’étoit point l’objet de sa lettre ; car il 
étoit du reste grand admirateur de Grotius , et 
s’il se fût agi de comparer ensemble les difle- 
rens traducteurs de l’Anthologie , il n’auroit 
pas manqué de faire sentir la distance incom- 
mensurable qui sépare ce dernier de tous ceux 
qui ont couru la même carrière. 

3.° Qu’en donnant la description du recueil 
de Megiser, il avoit si peu la prétention de 
faire connoître à M. de Bosch un trésor in- 
connu , mercem ignotam , que par la lettre 
initiale B. de la page 79 , il a voulu désigner 
M. de Bosch lui-même , parce qu’il avoit lu , 
dans une lettre de Van Santen, que M. de 
Bosch, son ami, lui avoit montré, à Amster- 
dam, dans une visite qu’il lui avoit faite, un 
livre fort rare, intitulé : Omnium horarum 
opsonia , auquel il attachoit beaucoup de 
prix. 

Au reste, cette querelle particulière, née, 
comme la plupart des querelles, d’un malen- 
tendu, et à laquelle je n’attache aucune impor- 
tance, ne diminue en rien la reconnoissance 
que je professe personnellement envers M. de 
Bosch, pour le plaisir que m’a procuré la lec- 
ture des trois volumes déjà publiés , et pour 
celui que j’attends avec impatience des sui- 
vans. Dès que les derniers auront paru, et nous 
n’avons encore que le quatrième , je me hâ- 
terai d’en rendre compte , et de payer à son 
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anteur le juste tribut d’estime et de gloire que 
mérite un pareil travail. 

Je crois inutile d’ajouter que l’exécution de 
cet ouvrage fait honneur aux presses hollan- 
daises. 
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Poème ; traduction libre de Pétrone , ornée du 
texte latin, et suivie de recherches scepti- 
ques , tant sur la satyre de Pétrone , que sur 
son auteur ; par Jean -Nicolas - Marie De- 
guerle , membre de la société libre des 
sciences , lettres et arts de Paris. Paris, 1798. 
in- 8.° de vi et i63 pages. 


M. Deguerle fit imprimer dans le Magasin 
encyclopédique (a), la première partie de ses 
Questions sur Pétrone. L’un des membres les 
plus distinguésjde l'Institut de France , M. La 
Porte - dn - Theil , consigna , dans une lettre 
adresséeàM. Miilin, dans le mémejournal (b), 
une réclamation d’antériorité pour le travail 
qu’il a fait depuis long- temps sur Pétrone ; tra- 
vail dont une moitié étoit déjà imprimée, et 
qui n’attendoit, pour paroi tre-en totalité , qu'un 
peu plus de diligence de la part de l’impri- 
meur. M. Deguerle, plein de respect pour le mé- 
rite d’un savant aussi généralement estimé, vou- 
lant calmer des inquiétudes qui, cependant, lui 


(«} Annie IV, torn. IV. pag. 194 et soir, 
( 6 ) Ibid. 
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paroissoient malfondées, retira la secondepartie 
de ces Questions , et réunit le tout dans le petit 
volume dont nous allons rendre compte. Nous 
ne pouvons qu’applaudir à la délicatesse de 
M. Deguerle, et faire des vœux pour que nous “ 
jouissions bientôt du Pétrone que nous promet 
M. La Porte-du-Theil. 

Le poème de Pétrone , sur la- guerre civile , 
est un morceau de verve, fièrement dessiné. 
Le goût n’y est pas toujours satisfait, mais il y 
règne une véhémence entraînante , si l’on peut 
s’exprimer ainsi, qui rend indulgent sur ses 
défauts. L’abbé de Marolles , Nodot, le prési- 
dent Bouhier, du Jardin, sous le nom de Bois- 
préaux, l’ont traduit en vers. Les deux pre- 
miers sont au-dessous du médiocre ; Bouhier 
se tient aussi près du texte qu’il lui est possible 
de le fairej mais la nature, en lui prodiguant 
ses dons , lui avoit refusé celui de la poésie. 
On sent , à chaque vers , qu’il tâche ; et mal- 
heur, comme on a dit, à celui qui tâche, sur- 
tout en poésie. L’art peut apprendre , jusqu’à 
un certain point , à versifier correctement , à 
faire des vers bien léchés ; mais l’art ne donne 
point l’ame , il ne communique pas ce feu 
sacré sans lequel la poésie est glacée, ou n’a 
qu’une chaleur factice. Quant aux notes du 
président Bouhier, qui rendent précieux un 
volume (a) aujourd’hui peu commun , on y 

(a) Recueil de traductions en vers françois, contenant le 
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reconnoît le littérateur consommé , l’homme 
qui unit le goût à une érudition immense, et 
c’est ce qu’on trouve dans tous les ouvrages 
sortis de sa plume. Du Jardin ne manquoit ni 
de talent ni d’une certaine élégance, mais il a 
négligé ce qu’on appelle dans une traduction 
en vers , les équivalent , c’est-à-dire , l’ar» de 
substituer à une image que l’on ne peut ren- 
dre, ou qui déplaît au traducteur, une image 
équivalente. 

Le nouveau traducteur nous paroît l’empor- 
ter de beaucoup sur ses rivaux. Sa poésie a du 
mouvement , de l’élégance, et si quelques tacbes 
la déparent, il sera facile de les faire dispa- 
roître. On désireroit, il est vrai, dans la tra- 
duction du poème , un peu plus de cet os 
magna sonaturum , si nécessaire pour embou- 
cher la trompette héroïque ; mais rien n’est si 
rare aujourd’hui , et ne le fut même dans tous 
les temps. Comme le commencement du poème 
est un des morceaux les plus imposans , et un 
portrait fidèle du luxe des Romains à cette 
époque , il nous fera mieux connoître le talent 
du traducteur. 

Rome an monde tremblant aroit donné des fers ; 

Mais les trésors des rois, mais les tributs des mers 


poème de Pétrone , deux épîtres d’Oride , etl cPervigilium 
Vcneris ; arec des remarques, par le président Bonhier, 
de l’académie françoise , Paris, 1738, in T ta. 
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N’ont point assouvi Rome, et les plaines liquides 
Ont de nouveau gémi sons ses flottes avides. 

Tout sol oh germe l’or provoque sa fureur : 

Le butin, non la gloire , est le prix du vainqueur. 

De vulgaires plaisirs n’ont plus rien qui nous pique : 

Le soldat même étale un luxe asiatique; 

Sa tente est un boudoir oh voltigent les ris. 

Là , près du glaive oisif s’allume le rubis ; 

Là , dort sur le dnvet la valeur assoupie; 

Là, pour embaumer l'air, s’épuisa l’Arabie. 

La paix, comme la guerre, atteste nos excès. 
L’Afrique nous a vu dépeupler ses forêts : 

Ses tigres, par la mort appelés à nos fêtes , 

Vont dans des cages d’or affronter les tempêtes, 

Et , conduits en triomphe au cirque impatient , 

Leur soif de sang humain s’abreuve en rugissant. 

O crime , avant-coureur de la chute de Rome ! 

Dans l’homme en son printempsle fer détruisant l’homme 
V ent fixer , mais en vain , de fugitifs appas : 

La nature s’y cherche et ne s’y trouve pas. 

Brillant efféminé ! compose ton sourire ! 

Livre tes longs cheveux , on ta robe an Zéphyre ! 
Adonis et Vénus, à tes autels douteux, 

Vont brûler, tour à tour, d’illégitimes feux. 

Hôte odorant des bois dont l’Atlas se couronne , 

Le citronnier, pour nons, en tables se façonne; 

Et sur ses veines d’or , appelant l’oeil surpris , 

Du métal qu’il imite, il usurpe le prix. 

L’ingénieux Cornus ne coonoît plus d’entraves t 
Sur la pourpre couchés , environnés d’esclaves , 

Ses heureux favoris commandent. L’univers 
Met à leurs pieds les fruits de vingt climats divers. 

Le Scare, obéissant, abandonne sa rive; 

Du Lncrin , vive encor , l’huître à pas lents arrive ; 
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Tes bords muets , 6 Phase ! ont vu fuir leurs oiseaux ; 

Et Zéphyr seul murmure à travers tes roseaux. 

Ces vers élégans se font lire avec beaucoup 
de plaisir ; il y a cependant quelques taches. 
Au quatrième vers , avides n’est pas le mot pro- 
pre.Pétrone avoitdit: 

Grandis fréta puisa carinis 
Peragrabantur. 

Le passage suivant 

Si quis sinus abditus ultra , 

Si qna foret tellus quai fulvum mitteret aurum , 

Hostis erat, fatisque in tristia bella paratis, 
Qnærebantur opes. 

pouvoit être mieux rendu que par ces deux 
vers : 

Tout sol où germe l’or, provoque sa forenr : 

Le butin, non la gloire, est le prix du vainqueur. 

L’image agréable des deux premiers disparoît 
en entier ; mais Assyriœ coccum laudarat miles 
est très-bien rendu par celui-ci: 

Le soldat même étale un faste asiatique. 

Les trois derniers vers de cette tirade sont très- 
beaux dans l’original. 

iolnda 

Qu*situs tellure nitor certaverat ostro. 

Hinc Numidse adtulerant, illinc nova vellcra Seres, 
Atque Arabum populus sua despoliaverc* arva. 

Le traducteur s’est trop défié, ce nous sem- 
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ble , de ses forces ; il pouvoit lutter plus heu- 
reusement contre la difficulté , comme le pruuve 
son dernier vers qui est fort beau. 

• Là, ponr embaumer l’air , a’cpnisa l’Arabie. 

Nous pensons encore que, dans une nouvelle 
édition , il effacera celui-ci qui n’est pas dans 
le texte , et qui est trop moderne : 

Sa tente est un boudoir où voltigent les ris. 

Hôte odorant des bois , en parlant du citron- 
nier, est une expression neuve; mais nous 
craignons qu’on ne la trouve plutôt précieuse 
que hardie. Hôtes des bois paroît une expres- 
sion exclusivement consacrée aux êtres animés 
qui les peuplent 

Nous aurions encore quelqu’autre observa- 
tion à faire , s’il s’agissoit d’une traduction 
proprement dite ; mais M. Deguerle ne nous a 
promis qu’une traduction libre, et nous aurions 
mauvaise grâce à lui demander un compte 
rigoureux de chaque hémistiche, de chaque 
vers. Sachons lui gré plutôt d’avoir employé ses 
loisirs d’une manière* aussi agréable pour ses 
lecteurs que pour lui. 

Les notes qui accompagnent la traduction 
sont historiques et critiques; elles offrent des 
éclaircissemens , des morceaux de comparaison 
pris des traductions précédentes, et quelques 
discussions grammaticales, 
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Le traducteur donne le texte latin d’après 
celui du président Bouhier , niais il y a intro- 
duit quelques-unes des corrections que ce sa- 
vant avoit proposées dans ses notes , et, cepen- 
dant, ces corrections ne nous semblent pas tou- 
jours heureuses. Par exemple, au vers 28, nous 
préférons l’ancienne leçon ac maculis mutatur 
•vilibus aurum; c’est aussi celle qu’a conservée 
Conrad Gottlob Anton , dans l’édition de Pé- 
trone qu’il adonnée à Leipzig, chez Fritsch , 
1781 , in-8.° Le traducteur, vers 36 , donne la 
préférence à la leçon fJumina, qui se trouve 
dans quelques manuscrits , qui plaisoit à Bou- 
hier, et qui plaît aussi au dernier éditeur de 
Pétrone ; mais, comme le même mot se lit qua- 
tre vers plus haut, nous pensons qu’il faut 
conserver fulmina. U fait une très-belle image , 
et convient parfaitement aux Titans , toujours 
armés contre les deux. On lit dans la note 29 , 
sur le vers 214. 

Fervere Germano perfusas sanguine turmas. 

« Germano sanguine tinctas , dit Pétrone 
( Pétrone a dit perfusas ). En traduisant, teint 
du sang des Germains , j’ai suivi le torrent de 
mes prédécesseurs. Ils ont tous entendu , par 
cette expression , les victoires remportées anté- 
rieurement par César, sur les peuples de la 
Germanie. J’ai cependant un sçrupule : Ger- 
mano ne seroit-il pas ici synonyme de Fraterno 
1. 27 
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pour Romano ? » Le scrupule du traducteur 
est entièrement levé par les vers 162, 164, où 
la même expression se trouvoit déjà, et dont le 
sens n’est pas douteux. 

Vincendo certior exul , 

Sanguine Germano, sexogintaque trinmphia 
Esse noce»» coepi. 

lia première partie des Questions sur Pétrone 
fut imprimée dans le Magasin Encyclopédie 
que. La seconde et la troisième paroissent 
pour la première fois ; elles annoncent ua 
esprit observateur qui lit avec réflexion , et 
qui se rend compte de ses lectures. Le para- 
graphe III, de la seconde partie, renferme la 
traduction libre des différens morceaux de 
poésie, disséminés dans le Saùyricon, avec un 
jugement sur chacun en particulier. Comme 
les tons y sont entièrement variés , qu’on y 
passe alternativement du grand au simple, du 
grave à l’enjoué , du galant au tendre , il a fallu 
que le traducteur se soit plié à cette diversité 
de tons. On en jugera par les citations sui- 
vantes : 

Pétrone Gnitle morceausur la prise de Troie, 
par les vers suivans : 

Jam plena Phxbe candidum extulerat jnbar , 

Minora dncens astra radianli face , 

Cum inter sepullos Priamidas nocte et roero , 

Danai relaxant clanstra , et rfl'nndunt viro». / 
Tentant in arinis se duce» , cen , obi aolet 
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udo reinissus Xhessali quadrupes jugo 
Ceryicein, et altas quatere ad exctissnm jubas. 

Gladios rétractant , comrmwent orbes manu 
Bellumqne snmunt. Hic graves alius mero 
Obtrnncat, et continuât in mortem ultimam 
Somnos : ab aris alias acceudit faces; 

Contraque Xroas invocat Xroiae sacra. 

Ces vers sont durs, rocailleux, excepté les 
deux premiers. M. Deguerle a fort bien fait de 
n’en donner qu’une imitation. 

Bientôt Phæbe, du haut de son char argenté, 

Vint colorer les airs de sa pâle clarté. 

Les enfans d’ilion dormoient dans le silence. 

Ils dormoient ! Et bercé d’une douce espérance. 

Ce bon peuple revoit un heureux lendemain. 

Mais du cheval fécond le flanc s’ouvre , et soudain 
La mort avec les Grecs dans nos murs est vomie. 

Leur fer, longtemps captif , s’agite avec furie. 

Comme , affranchi du mors , vole un coursier fongnenx, 
L œil fier, et de ses crins battant ses flancs poudreux : 
Tel, au palais des rois, affamé de carnage, 

Sur des monceaux de morts Pyrrhus s’ouvre un passage. 
Là , malgré quarante ans de gloire et de vertus , 

Priam expire anx pieds d’un trône qui n’est plus. 

Le sang troyen rnissèle, et le glaive homicide 
Moissonne an même instant et la vierge timide, 

Et le foible vieillard, et l’enfaut au berceau. 

Ilion u’offre plus qu’un immense tombeau , 

Et r autel même où fume une ilamme sacrée 
Fournit les feux yengeurs dont Xroie est dévore'e. 

Tout le monde sait par coeur ces vers char- 
ma ns : 
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Qunlis nox fait ill« , Di , Deæque ! 

Quant mollis torns ! lixsimus ca lentes 
Et Iransfudimus hinc et et binclabeltis 
Errantes animas. Valete, curæ 
Mortales ! ego sic perire coepi. 

Nuit d’amour! lit cher à ma flamme ! 

J’ai, sur mon coeur ému , presse mon jeune ami. 

Mes baisers dans la sienne ont confondu mon ame , 

Et, lasse depiaisir, sur son sein j’ai dormi. 

De ma félicité suprême 
Soyez jaloux. Dieux immortels, 

Vous n’avez que de froids autels : 

J’ai des désirs , je plais et j’aime. 

Cette imitation est gracieuse. Les quatre der- 
niers vers, qui ne sont point dans le texte , 
unissent l’élégance au sentiment; mais il ne 
falloit pas négliger cette pensée touchante : 
Ego sic perire cœpi; c’est ainsi que je com- 
mençai de périr ; elle marque si bien le retour 
sur soi-même, que produit presque toujours 
l’excès du plaisir ! elle est d’ailleurs dans le 
génie de Pétrone qui aime à mêler des idées • 
mélancoliques aux descriptions les plus volup- 
tueuses , et conforme au goût des anciens qui 
ne craignoient pas de rappeler le souvenir de 
la mort au milieu de leurs fêtes et de leurs jeux. 
Ainsi Voltaire a eu tort de dire (a) , « que le 
dernier vers, traduit mot à mot, est plat, in- 


(a) Mélanges historiques , tome I, p. 61 , édit, io-u, 
tome XXXI de se» œuvres. 
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cohérent, ridicule, qu’il ternit toute la grâce 
des précédens , qu’il présente l’idée funeste 
d’une mort véritable. >» Mais il a eu très-grande 
raison de nous donner cette traduction élégante 
que M. Deguerle a oublié de rapporter : 

Qaelle naît ! ù transports ! ô voluptés touchantes ! 

Nos corps entrelacés, et nos âmes errantes, 

Se confondoient ensemble et monroient (le plaisir. 

C’est ainsi qu’un mortel commença de périr. 

Voltaire et M. Deguerle ont adopte la leçon 
des imprimés. 

Valete, cur*. 

Mortalis ego sic perire cœpi. 

Mais celle que nous avons donnée , nous pa- 
roi t préférable. 

Les notes qui accompagnent ces Questions , 
sont curieuses et amusantes $ elles renferment 
aussi des imitations de quelques autres passages 
qui éclaircissent Pétrone , ou que la discussion 
amène. Quant aux questions elles-mêmes, nous 
les trouverons sans doute résolues dans l’édi- 
tion qu’on nous annonce ; et nous partageons 
sincèrement ces vœux de M. Deguerle, qui 
terminent son livre : 

u C’est avec la plus vive impatience que les 
amis de la saine érudition attendent une nou- 
velle édition du Satyricon , promise par M. La 
Porte-du-Theil , membre aussi modeste que 
savant de l’Institut de France. » 
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Un amateur éclairé qui joint l’amabilité à 
des connoissances fort étendues, qui jouit à la 
fois des plaisirs de l’étude et de ceux de la 
société, M. Clavier, nous donnera aussi une 
édition élégante du texte de Pétrone, avec de 
courtes notes. La première moitié de ce volume 
in-8.° est imprimée depuis long-temps ; nous> 
l’exhortons à terminer l’impression de la se- 
conde. Nous y avons vu quelques passages heu- 
reusement restitués. Nous prévenons ces deux 
estimables éditeurs, que dans un ouvrage pos- 
thume du célèbre-Lessing, publié par J. Joach. 
Eschenburg, intitulé : Kollectarieen zur Litbe- 
ratur, (Mélanges de littérature) Berlin, 1790, 
2 vol. in-12, on trouve dans le second, pag. 
259-60, un article bibliographique sur Pé- 
trone. Comme il peut se faire que ce livre ne soit 
pas sous leur main, ils nous sauront , peut- 
être, quelque gré de leur en donner ici la tra- 
duction. 

PÉTRONE. 

« Les littérateurs ne sont point d’accord sur 
le véritable auteur des Remarques sur Pétrone, 
publiées sous le nom de George Erbard, dans 
l’édition donnée par Goldast , à Francfort sur 
le Mein, 1610, in- 8.° D'abord , ce George 
Erbard est un nom emprunté , et les auteurs 
de Y Histoire littéraire de la France se sont 
exprimés fort inexactement, lorsqu’ils ont dit, 
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en parlant de cette édition : une autre à Franc- 
fort sur le Mein , avec les observations de di- 
vers savans. On l’attribue à George Erhard 
qui s y est caché sous un nom. emprunté. >» 
Erhard est, au contraire, le nom emprunté 
sous lequel on a prétendu que s’étoit caché 
M. Casp. Lundorp, ou Goldast J. P. Lotichius 
assure que c’est le premier; Daumius pense que 
c’est le second , comme on le voit par la lettre 
que cite Placcius, ( Theat. Pseudon. , pag. 256). 
Colomiès, Ëaillet, Fabricius, Jœcher, et d’au- 
tres, ont adopté la première opinion qui est 
devenue l’opinion générale; je crois cependant 
la seconde mieux fondée. J’ignore d’après quels 
motifs s’est déterminé Daumius ; mais voici 
les miens. 

« Premièrement , on lit , dans le titre des 
coniplimens en vers que J. Ph. Pareus a mis à 
la tête de cette édition : Ad Goldastum cum 
Petronii Arbitri Satyricon in lucem ederet , 
suis, aliorumque notis castigatum. — Suis 
noTis ? on doit donc trouver aussi des notes 
de Goldast dans cette édition ? et quelles peu- 
vent être ces notes, si ce n’est celles qui por- 
tent le nom d’Erhard ? Il est vrai que Goldast 
s’est cité dans plusieurs de ces notes , et quel- 
quefois avec éloge. ( Par exemple, page 527, 
eleganter Goldastus , p. 54o , 60 1 , 6o5 , 629 , etc.) 
Mais, sans doute, c’étoit moins par vanité que 
pour faire croire plus facilement que Erhard 
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et Goldast étoient deux personnes differentes. 

« Secondement, on remarque dans les notes 
d’Erhard une grande connoissance des écri- 
vains du moyen âge , surtout de nos anciens 
poètes Souabes ; or , à qui peut-on raisonnable- 
ment l’attribuer, si ce n’est à Goldast ? ou plu- 
tôt, quel autre que Goldast avoit la clef de ces 
trésors si inconnus à cette époque ? » 

( Ce qui suit est mne addition de l’éditeur 
Eschenburg ). 

« On peut regarder comme une chose dé- 
montrée , que l’édition dont il s’agit, ainsi que 
les notes qui porlentle nom de George Erhard, 
ne peuvent être attribuées qu’à Goldast. Il est 
encore vrai que Placcius dit seulement que 
Lolich atlribuoit à Lundorp les 'o/xcAeya/uira que 
l’on trouve à la tête de cette édition, c’est-à- 
dire , les elogia , lestimonïa et judicia de Pe- 
tronio. Lessing se trompe aussi lorsqu’il met 
Fabricius au nombre de ceux qui ont attribué 
à Lundorp cette édition de Pétrone; Fabricius 
l’attribue, au contraire, à Goldast, et il s’ap- 
puie également sur les complimens que Pareus 
et Althus (a) ont mis à la tête. Une autre preu- 
ve, alléguée aussi par Burmann, et qui, sans 
doute , est encore plus concluante , c’est que , 


(a) On lit au bas des vers de ce dernier, Af. Gotardus 
Arthusius Dantiscanus. Il faut donc lire ici Arthus , an 
lieu de Althus. 


\ 
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dans la bibliothèque de la ville de Brême, il 
existe, parmi les manuscrits de Goldast, qui y 
sont dépose's , une foule de remarques sur Pé- 
trone, et que toutes celles qui ont été publiées 
sous le nom d’Erhards’y trouvent, avec beau- 
coup d’autres. Voyez Fabricii biblioth. lat. L. 
II , c. XI. — Au reste cette édition a été répétée 
à Lyon, en 1618 (a); à Francfort, en 1621, 
in-8.°; et à Genève, en 1629, in- 4 -° Fabricius 
donne la description et l’ordre de ces éditions ». 


(a) C’est celle de Frellon, i 6 i 5 , in-12, dont le titre 
fut rafraîchi en 16 18. 


FIN DU TOME PREMIER. 
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CORRECTIONS ET ADDITIONS 

DU PREMIER VOLUME. 


P. 42 1 . 3 , lisez Enryclès. 

— 5ol. 16 et 36 Z. ZalmoxÎ9. 
Voy. p. 68 la raison de ce 
changement d’orthographe. 

— 72 1 . 20 /. Ta rvil *y/ut, 

— 83 1. 10 /. Ban'Autf 

— 86 1. 12 /. t itiras. 

— 86 !. a3 l. à7»f. 

— 89 an bas de la note, lisez 
Nnrclar. 

— 90 1. 61 . *A*r 

— 95 Lui Callimaque. 

— ic 61 . 18 l. griphe. 

— loH 1. dernière /. tiftah. 

— 109, l. 17 

— 1 19 1 . 20 l.TUpttti;. 

— 124 1- av dern. /. rjliprlt. 

— i3o 1. a3 /. iiaûthp. 

— x 33 1 . 16 /. Jç t\ parus. 

— 1 38 I. a 3 l. la mère u’Hip- 
parque, on plntôt la inaitres- 
,ae qu’il dévoie épouser. 

— 1 4 « I.17 / IPAN. 

— l4l 1. ai l. ipyartat. 

— 14a 1. 16 l. iuÇt^mras. 

— 146 l.lli. MEAH 

— i 5 o 1. antepen. / éditions. 

— 157 I. 11 /. AlOSHIZ. 

— 1S7 1 . |3 / itxzrpinu. 

— I 57 1 . 5 /. AKMAION. 

— 160 1. 17 /. rxitff. 


P. 161 1 . 25 /. yltttrat. 

— 162 dans la note, ci ’ pilai, 
pour ci *p; 7 ai. 

— 168 dans la note , l. 1 735. 

— 175I. ta /. 1725 . 

— 180 l.i 1 /.BOÏ 0 IAAIHPOS. 

— 180 1.23 /. /tsAoaraià. 

— 190 1. 17 /. versuutn. 

— 218 1. 8 /. pressius. 

— 228 1. 4 l. sons le même 
toit <ine moi. 

— 245 1 . 1 l. ictr 1 . 

— 267 I. 20/. (i 3 ) 

— 267 I. dernière /. (i4) 

— 269 1 . 2 /. (i 5 ) 

— 280 l. 26 l. (16). 

— 286 I 2 après le mot pre- 
mier suppléez la lettrine (17) 

— 29a I. 29 , l. publiées. 

— 297 1. 17 /. parvam. 

— 3 o 6 1 . dernière, L içAu rts 

il» tttarloS iii'un nantir. 

— 5 l 2 1 . 1 3 , rapiat. 

— 3 a 4 I. 24, 1. l'Histoire 
Critique, 

— 3 a 5 j. 8 , l. l'Histoire 
critique. 

— 337 notei, l.ahquod. 

— 343 , notée. I. trotpoï. 

— 4 °° L > 4 » l- 47 — 48. 

— 402 1 a o,l. Z. 
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